RRESPONDANCE I 


SECREATRK: 
LITIQUE & LITTERAIRE. 


TOME STXIEME. 


us 44, BE 4. 
ORRESPONDANCE 


SECRETE, 
OLITIQUE & LITTERAIRE, 


OU.. 


MEMOIRES 


our ſervir d F Hiſtoire des Cours, des 


Societe's & de la Litterature en 
France, depuis la mort de Louis XV. 


TOME SIXIEME. 


A LONDRES, 
(zz JOHN ADAMSON. 
1787. 


* 


Hant p. 
quel on 
doivent 
cernant 
Diſcours 
la librai 


cORRESPONDANCE: 


In Janis 2 09 H- 


SECRETE," 
roLITIQUE & LITTERAIR RE, 


MEorRES pour nd . 
Cours , des Soctetes & te 4e Lüste. 


rature en France, depuis lat Per, de. 
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[at | ; 2a Paris, le 7 Bumi ini 

J. in nnn . ens nt, b 
vous aĩ dit: qhilime;choſs cb'un Ectit, 
ant pour titre: Lettre à uu ami, dans le- 
quel on détailloit tous les inconviniens qui 


doivent rèſulter des nouveaux r6glemens con- 
cernant la librairie. Il paroit aujourdhui un 
Diſcours impartial' ſur les affaires actue lles de 
la librairie, dont Pohjet prinaipal eſt de r- 
futer tous les xaiſonnemens avancts dans la 
lettre 4 un ami. Apres avoir lu Fun, & autre 
durrage, on pourroit peſer les xaiſous de part 
& dautre & de cet examen il reſteroit une 
dotion jufle & preciſe du bien & des abus 
won peut attendre de ces nouveaux . 
nens; mais je ne vous ennuierai pas de tou 
ſes details. Je . 


ladoit devant je ue ſais quel Senat: 
— VI. 


— 


. n . j 4 : 
feigneurs , dit-il en s'adreſſant aux Memhre, 


qui compoſoient,.ce Senat, vous aver Pan * 
derniere juge ce proces d'une maniere, cette a- VE 
nee vous le jugey d'une autre, & toujours & mg. fit « 
veille. Je ne puis cependant me diſpenſer & an de 
relever une erreur aſſez plaiſante dans un &ci. Gnna 
vain. L'auteur du nouvel crit, ou pour mieux M de 
dire, le defenſeur des reglemens , pretend que livres 
la contrefagon d'un livre fans privilege. neſ Mlle. 
point un vol. Qu'eſt-ce donc? fi le prixilege i M. 
du Souverain ne donne point la propriete, wane, 
mais la defend ſeulement contre les entre » M 
priſes de ceux qui voudroient envahir une Ws: co 
poſſeſſion quelconque, la propriecte exiſte done dire di 
toujours , qu'elle ſoit appuyee d'un privilege ¶ ¶ ces q 
ou qu'elle ne le ſoit pas. Il compare encore Mm Avez 
la contrefagon d'un livre a celle d'un tableau, A gemi 
d'une eſtampe. Comment na- t- il pas ſenti qu i folie 
la comparaiſon Etoit abſolument fauſſe? Le ue de 


merite d'un tableau conſiſte dans le talent du 
peintre. Le talent ne ſe contrefait pas, & il 
n'y a aucun connoiſſeur qui veuille fe conten» 
ter d'une copie pour un original : mais le 
merite d'un livre ne conſiſte nullement dans 
la beaut& de Vimpreſſion. On a dans: une &dir 
tion contrefaite tout ce qu'on peut avoir dans 
Fedition originale, & la difference. du prit 


chiroit c 
' nte » 


determine a /preferer! ſouvent la contrefacony {ſour qu'i 
puiſque la lecture un bon livre plus ou moins n faveur 
dien imprimè procure le meme plaiſir. Nacine e repro 

ne ſera pas moins admirable dans une conte ¶ op loin 
facon que par- tout ailleurs 2 mais il wen is je rey 
pas de meme de Rubens dans 1a copie qu uf je m. 

| barbouilleur aura faite d'un de ſes tableau 32 Maj. 

| * . 1 


83 | 
Quelques propos peu meſures:,- Echappes 
uns les ſocietes & Mlle. ci- devant Chevalier 
Eon, contre M. de Beaumarchais avoĩiem 
fut eſperer à un certain public qui ſe plant 
uu deſordre, de voix aux priſes ces deux per- 
fonnages ſinguliers. La Die. d Eon pretend que 
M. de Beaumarchais lui à volt ſoixante mille 
livres ; ce dernier à appris accuſation de 
Me. d Eon, & pour s en diſculper, il a adreſſe 
i M. le Comte de Vergennes, la lettre ſui- 
ante, en date du 27 Dccembre 17. f 

» M. le Comte l Tant que la Dile., Eon 
veſt contentee de vous Ecrire ou de vous faire 
dire du mal de moi, relativement aux ſer- 
ces que je lui ai rendus en Angleterre, vous 
warez vu mepriſer ſon ingratitude en ſilence 
& gemir de fa folie ſans me plaindre; je dis 
f folie, parce qu'en effet rĩen n'eſt auſſi fou 
que de s adreſſer à vous, qui ſavez avec quelle 
daleur j'ai plaidé ſa cauſe, Epoule ſes inté- 
eis, exagere ſon infortune avec quelle douce 
compaſſion j'ai diſſimulé ſes. fautes en les re- 
ettant fur la foibleſſe d'un ſexe à qui Yon 
peut tout pardonner. „ „ enn 

» Lorſque vous me prouviez qu'elle me d- 
chiroit dans ſes. Ecrits , ſouvenez: vous, M. le 
me, que je ne ceſſai de vous umportuner 
pour qu'il me füt permis d etendre encore en 
h faveur les genëroſités du Roi, que yous 
we reprochiez d'avoir deja porte beaucoup 
Top loin ? rappellez- vous auſſi combien de 
is je revins à la charge, en combien de, fa+ 
ns jc me repliois pour obteniz. de vous & 
Sa gent la; condeſeradance 46, zemeaaches 
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(4) | 
le terrible mot de pardon du ſauf- conduit qu 
je ſollicitois pour cet dre àmphibie. Enfn; 


| quelle zpreuve-: accablante je pourrois public a 
eite bolre ingrazjrade» de de fex-olia 14 ll 5. | 
7ouyrois mon porte-feuille; „ bios plie d 
„ Aujourd'hui ce eſt plus de, kale oe an 'f 
ecrit qu'elle efſaie de ihe mnaifes es Na, ne, 
dans les plus grandes maiſons ol la curioſt. mais p 
la fait admettre mm moment; | eſt i table Men it 
devant les valets quelle pouſſe la nbirteu Wiiecux q 
juſqu'a m accuſer publiquement & aver n Vous 

profit retenu 6Oοοο Hvres qui lui appane- e M. 
fioient dans les fonds que petois) Airelle 


Charge de lui remettre, laquelle ſomme ell 
va me forcer de lui ann en 1 "Jon 
d' honneur. » 

y Quoiqu'en cette wares M. 40 Cong 
je n'euſſe à juſtifier ma conduits" qu'au Rat 
& à vous, & quoique: Vitteftation"de "defnig 
reffement ; de zele & de capacité que 88 th 
jeftE vous x autoriſe x me''donner de 1 5 fonfieu; 


a ce ſujet, ait du me ſuffire, vous ſaver mint une a 
que perſonne combien on elt avids ici de 1 ela f. 
chancetes , comme elles ſont accueillies pu 


les oififs; cottime elles s'accrèditent par le de 
faut de contradiction, & que Ceſf du filet 
meme de ceux qui les mepriſent; qué m 

ſent ec kachenſcs preventions qui Senne 
nent toute HK vie d'un homme innocent v» 

» Je vous ſupplie donc, Monſieut le Comte 
de. vouloir bien mettre aux pieds du Roi me 
juſtes plaintes. II m' eſt affreux d'en avoir Mus 1/41 6 
porter contre un etre A gt Pu fait & vous perso 
tant de bien; mars je ne pub mes rare" fut aper 


(9) 
i6honnear «ep perſonnes! les. plus iqualifices 
ont eu la bonte de Men avertirm,Ü en 
Je ve demande puint que la De. d Ebn 
tut punie. Je lui pardonne : mais ja vis ſaps 
plie de permettte au moins, que ma juſtiſica . 
non ſoit auſſi publique que l offenſe qui Heſt 
faite, puiſqu'il eſt enſin prove q .]‚·ù ma ja+ 
ais pu faire de bien cette femme, ſans qu il 
en ſoit toujours reſulte beaucoup de mal pour 
ceux qui ſe ſont inteéreſſcs:αονπνεανile. m 1075 
Vous voulez; Monſieur connõitre la reponſs 
de M. le Comte de Vergennes AM. de Beau- 
narchais. Eh n n K 
mois. | 100720110710 23119 * B46 | 
ai rep Monſieur, votre lands 
tembre dernier, & je n'ai pu voir qulavec 
hen de la ſurpriſe qu'il vous eſt revenu que 
a Dle, d Eon vo Aingntolt de vous etre ap- 
popri6:a ſon prejudice des fonds au elle fup- 
poſoit duni etre deftints : fai peide 2. craire; 
lonſieur, que cette Deioiſelle ſe ſoit portèe 
une accuſation) auſſi calommeuſe; mais fi 
ela fait, vous ne devez en aucune maniere 
etre inquiet & aſfest. Vous avez le gage 
Ale garant de vbtre innocence dans le compte 
fre vous avez xrendiixte motre guflion Hans da 
ame la plus probante, fonde ſur debtitres a 
hentiques & dans la décharge que je vous ai 
once, de Vaven du Roi. „ 
„Loin que votre defintereſſement puiſſe Etre 
Mpconne „je woublic pas, Monfieur , que 
ms avez forme aucune repetition pour vos 
ks perſonnels , & que vous ne Wave jamais 


file appercevoir d' autre interet que celui de 
A 3 


(6) 
faciliter;a Mie. d'Eon les moyen de ren 
dans fa patrie. Je fuis, &c. or gt 1 

Pour -ſatisfaire-'compterement'' votre curiot 
fice ; Fajouterai à ces ceux lettres, celle d 
M. de Beaumarchais a Mlle. d'Eon, en lui en- 
voyant les deux lettres enen Elle eſt datte 
du 13 Janvier 1778. 74409 112. 14 WR 

v Un autre eũt cherché, Mademoilele 4 
fe venger de vos exlomnies,, 'de"fagon 100 
6ter Fenvie pour toujours de nuixe à vos bien 
faiteurs, ib me fufſit de vous en ter le as 
dit, en vous faiſant connoſtre ma lettre à M. & 
Vergennes & la réponſe de ce Miniſtre que 
je vous envoie ; elles prouveront a chacun, que 
ma juſtification eſt le ſeul ohjet que j die fol 
hcitè. Qufun 'mEnagement fi peu merit von 
faſſe rentrer en vous meme & vous rene 1 
moins plus oder} puiſque mes) ſervices ac 
eumulès mont pu vous inſpirer ni . 
reconnoiſſance. Cela eſt aſſentiel pour vc 
repos. Croyez- en celui qui vous pardonne ma 
qui regretteroit inſiniment de vous avoir cot 
nue, ſi Von: pouvoit ſe repentis d abliger Pi 
gratitude meme. Jai Ihonneur d'etre, &c. » 
On ne ſait pas — — 8 
tes de ces . INT ar 
nir mn nch 


my 
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(7) 
AUX INSURGENS, 


4 1. 


Bravo, Meſieurs les Inſurgens ; 
Vainqueurs dans une juſte guerre, 
vous donnez par vos ſentimens 
Un peuple de plus à la terre; 
Fermes, courageux , patiens, 
Doues d'une franchiſe altiere, 
Libres ſur- tout ... Voila mes 3 
Apres des exploits Eclatans ,- 

Il faudroĩt un jour, pour bien Ane 
Envoyer danſer vos enfans 

Sur les debris de PAngleterre. | 


vs 


Apprenez bien aux nations j 14% 


Qu'it en eſt une qui môpriſe 


Et les brouillards de 1a Tamiſe- 
Viendra le temps qu'avec; Eclat, * 
Vous renverſerez les tribunes 


De ces marchands, hommes d eta, 


Petits Conſuls dans les Communes. 
Cependant, ſoit dit entre nous, 
Avec tant de philoſophie, _ .. 
Comment diable vous battez-yous,.... 
Nayant pas une academic ? 

Nous qui penſons; à peine, helas! 
Conſervons-ngus quelque energie; 
Nos eſprits ſeuls font du fracas, 
Nos ames ſont en lechargie. 
Heureuſement on yoit ſur pied ; 


Sans compter les 6conomiſtes, 


: £ 
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Neſpirant le feu des charbons 


GD, 
Des Pic „des Gluckiſtes, 45 
Oai ſe b pour des pamphlers 
S'eſcarmouchent par des injures, 
Et nos valeureuſes brochures 


Nous r de vos ſucces, 
+ El 91 nein N ov -off 


De Paris, le ” Fevricr 177, 


Ox vient « ® me dire une action de hiew 
ſaiſance, qui fait honneur aux lettres, A & je 
voudrois de tout mon.ca&ur. n'en .avgir Jamai 
que de cette eſpece A vous raconter, Days une 
aſſemblee des Ecrivains dramatiques qui 1 
niſſent chea M. de Beaumarchais pour travail- 
ler aux nouveaux reglameny concernant les 
Comediens , il dit qu'une femme de qualite li 
avoit Ecrit qu'après avoir perdu une fortune 

immenſe par un coup imprexu du haſard une 


Gra 
que-: | 
varder 
entre 

ſent m 
fondes 
fait da 
porter 
que fai 
triomp| 
mante 

ſpectate 
ru quel 
& tout 
cauſent 
mille m1 
mitable 


petite fille de Fimmor tel Racine toit tambee de calm 
tout a coup dans la plus affrruſe, indigence à ¶ N oute qi 
qu'elle languiſſoit depuis quelque temps à ( voduire 
dix. Tous les aſſiſtans fe cottiſerentiſur le champ, Les ce 
chacun ſuivant fa fortune; & formerent en uniere re 
inſtant une ſomme aſlez - confiderable. M. & etite cc 


Beaumarchais s eſt chargé de la faire paſſer e 
Eſpagne, & pour ne point humilier Pinorit- 
nee, il s ft propoſe de ne lui offrir ce ſecours 


de F 
n y rit 
ate dey 


que comme un A compte de ce qu'il dolt re obſcrve 
venir de la piece 'Athalie ;," x Ta "famille deere depy; 
ſon illuſire Auteur. II faut vous dire, Mole Pat 
fieur , que les Comèdiens ont eu Finſolenced e dont 
refuſer a M. Racine fils, d'entrer en compiog2brie/le 
ſur le produit d'un des chef-d'ceuvres de Mrediens « 
ſcene, ſon pere étant mort avant que cet la re 


ent, il 


Tragedic fut ntiſe au theatre. 


(9 
| Grande rumeur entre les amateurs de muſi- 
tue: les pieces ſont proditites q les atocats ba 
rardent, les juges ſont en état de decider 
entre Gluck & Picrini. Les opinions paroiſ- 
ſent moins partagees. que jamais, & {i les pro- 
fondes impreſſions qu'un ouvrage de muſique 
{it dans lame des auditeurs; doivent u' em- 
porter ſur les ſenſations agreables & paſſageres 
que fait Eprouver une douce melodie y Gluck 
triomphe. La monotonie dune muſique char- 
mante mais languiſſante fait bailler plus d'un 
ſyectateur; aux repreſentations de Roland, Jai 
u quelques femmes s endormir au ſecond acte, 
& tout le monde le plaint des inſomnies que 
cauſent Alceſte & Armide. - Lame agitée de 
mille mouvemens divers par la magie de l ini- 
nitable Gluck rentre diſſicilement dans un tat 
de calme , & Piccini ſemble ne setre jamais 
doutè que l'objet de ſon art pouvoit etre de 
produire des effets de cette nature. 
Les comediens Frangois ont donne la pre- 


u viere repreſentation de FAveugle par rredulite, 
ente comedie en proſe & en un acte de feu 


de Fournel. Si la piece weſt pas bonne; 
m y rit du moins, & ii faut convenir que la 
ate dev ient chaque jour plus rare parmi nous. 
obſerverai ſeulement que cette piece eſt re- 
ve depuis plufieurs annees & que dans cet inter 
ale Fauteur eſt mort. Voila deja deux pie- 
5 dont les auteurs ont point vu le ſuccès: 
abrielle de Fergi & cette comèdlie. Si les co- 
nediens continuent à mettre la meme lenteur 
ans la reprèſentation des ouvrages qu' ils regoi- 
ent, il eſt W la moitié 
5 


(10) 
des auteurs les voient jouer. Une piece de-tha. 
tre ſera donc un Wem 


con! 
eus 


famille * 4 
On vient de juger rappel a mikimd dente * 
tence du Chatelet, concernant la veuve Des- K 7 
rues. On a confirms: le plus.amplement- informs . 
d'un an, pendant lequel temps elle doit gu- A 
der priſon.. It y a eu treize voix pour lui faice I 
eprouyer le ſort de ſon marr & doue pour M. d. 
confirmer la ſentence du Chatelet. Au hav 5 
Farret on a. ajoutè que, dVici à un an; gil ne monk 


ſurvient point de nouvelles charges, la Cour WW de to 
ſuppliera le Roi de faire enfermer la veme I bourr 


Deſrues pour fa vie dans une maiſon de force. Le: 
M. de la Dixmerie, connu par pluſieurs ou- zuteur 
vrages efſtimes , a conſacrè ſa plume a defendre Wi : proc 
cette malheureuſe pour laquelle il a public ur WW faire p 
Memoire: Cet crit n'a fait qu augmenter lin- ure: 


tèrèt que ſes malheurs avoient deja inſpirt; 
JI nous reſte a faire des vœux pour quon 
adopte en France le Code criminel ſuivi en 
Angleterre. Un accuſe peut ſe: defendre eu ſe 
faire defendre publiquement, & tous les ci- 
royens ſont; inſtruits des motifs. qui ont engage 
les: Juges à condamner un coupable. Il ſeroi 
au moins à deſirer qu'un ſoupgon ne ſuffit pas 
pour precipiter un homme dans un cachot, 
pour Py laiſſer languir pendant des anntes, 
pour lui faire perdre ſon erat” & fa fante;& 
que, quand enſin it eſt declare innocent, 

lui foit permis de prendre à partie fes Juge 
& d'en obtenir des dedommagemens proportion 
nes au tort qu une mepriſe peut lui avoit fai 
Alors les Juges ſetoient ſans doute plus ci 


17) 
confpects & ſur-tour plus expcditifs. Cette 
veure Deſrues, avant qu aucun crime fut conſ- 
tte, a EtE miſe dans un cachot ou elle a ſouf- 
ſert le froid ,, & alors elle Etoirt enceinte; on 
a dit attaquce d'un cancer, & les gens de Par 

ne preſument pas qu 'elle. aille an terme oh 
doit expirer ſa detention. 

Il eſt bien decide que la requete du fls de 
M. de Lally eſt admiſe & qu'il y aura une re- 
yiſion de ſon precès. Quelqu'un à dit inge- 
nieuſement que ce General avoit mèritè la mort 
de toutes les mains, excepté de celles du 
bourreau.. 

Le proces de M. le Marquis de Mirabeau, 
— Gs L'ami des kommes, contre ſa femme, * 
a produit Pepigrammeeſuivante quꝰ on croiroit 
faice par Rouſſeau, & qui en a meme la tous 
nure :. x 

| 

Certain auteur dun clictif opuſcule 

Du genre humain $'eft declare 1 

Mais par ſa proſe: & lourde & ridicule;. | - 

Plus que ſatan, il sen montre ennemi. 

Ce n'eft le tout: Monſieur saviſe encore 

Detre jaloux; & mari ſans pitié, 

Craignant- qu amour, dun bois ne le dEcore ;, 

Dans ua couvent fequeſtre ſa moitié. ' 

Or, ſur. cela maine plaiſant le diffame 

Et va diſant: c'eſt prendre trop de ſoins ; 
Ame,.pour Dieu, les hommes-un peu moins: 
Mais au rebours aime un peu plus ta femme. 


four conſoler M. Goſſec de la diſg ce * 
A * . 
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(612) 
eprolo ee fa muſique & Verſailles, | on a fait ce 
quarraln + hu 


Goffec, la cour blame tes chants 
Et Paris en dit des merveilles : 
Ceſt que les oreilles des grands 
your A de rn oreilles. 


Une! Demoiſelle qui vit en province avec 
une tante dont elle attend toute fa fortune; 
ne pouvoit obtenir ſon conſentement pour fon 
mariage avec un des jeunes gens les plus hon- 
netes de la ville. Elle profitoit du moment oi 
ſa tante toit retirte pour introduire dans |: 
maiſon celui qu'elle aimoit; & paſſer la ſoi- 
ree avec lui & un de fes couſins , ſans lequel 
3] rauroit pas EtE regu chez ſa maitreſſe. Qus- 
tre voleurs, dans la perſuaſion de ne trouver 
que des femmes dans cette maifon qui eſt 4 
quelque diftance de la ville, sy font intro- 
duits dernièrement fur les onze heures du ſv 
Deux ſont entres dans la chambre de la viellle 
tante qui , ne dormant pas dans ce moment, 
a jette un cri percant. Le jeune homme, qui 
etoit avec ſon couſin dans appartement de la 
niece, ſort a ce cri. Ils entrent dans la chan: 
bre de la tante au moment ou le poignard 
etoit levè ſur elle; un oreiller Etouffoit ſes 
cris. Le jeune homme s'elance ſur les alla 
ſins, on s'en ſaiſit. La tante, frappee du dar- 
ger qu elle venoit de courir, n'a pu ſe reſou- 
dre a refuſer pour ſon neveu celui qui Etoit ſol 
liberateur. 

Dans Pune de nos grandes villes de Province 


(33) 
oi! ce ſont les Officiers municipaux qu i tien 
nent la police du ſpectacle, un de ces Meſ- 
ſeurs manda dernierement un muſicien & lui 
fit des reproches ſur ſa negligence. Le panvre 
diable qui connoifſoit toute Vetendue. du pou- 
roir municipal, ne le contraria qu avec tout 
le reſpect poſſible & lui demanda très- timide- 
ment quels Etotent les griefs qu/il-avoit contre 
lui, ou fi on lui avoit porté des plaintes. 
5 Oh ! je n'ai beſoin de perſonne, Monſieur, 
» ſai des yeux, & je vois bien que vous vous 
» repoſez la moitie du temps pendant que les 
» autres violons jouent. — Mais je ne joue pas 
» du violon., Monſieur. — Vous mentez, je 
vous en ai vu un. — Je vous demande par- 
» don , je joue de la quinte. De la quinte! 
„ de la quinte! Ne faites pas Vinſolent , Croyez- 
moi, & qu'il ne vous arrive plus de reſter 
y les bras croiſes quand les autres jouent, com- 
» me vous avez fait hier dans Popera. — Ah ! 
» Monſieur , je comptois mes pauſes. = Qu'eft- 
ce que C'eſt, Monſieur, compter des pau- 
» ſes, conter des gaudrioles | — Mais non, 
» Monſieur , il y avoit un tacet allegro & — 
» Comment ? comment tacet allegro! Je crois 
que vous me tenez des propos. En priſon. — 
Mais, Moufieur , — En priſon, vous dis-je! 
Ah!] je vous apprendrai à vous moquer d'un 
homme en place. » Ne connoiſſez. vous pas dans 
votre pays, Monfieur, plus dun pendant de cet 
Officier citadin , & dans une claſſe plus clevee > 
Il ſeroit etrange que dans le ſiecle on Pon 
kerit le plus, bien des plumes ne sex ergaſfent 
las ſur la revolution la plus étonnante peut- 


0 14 3 5 
etre que Phiſtoire ait jamais eue à tracer. Lin- 
fluence inſenſible des interets particuliers, les 
fuites de guerres ſans fin & long-temps incer: 
taines ont produit de grands c dam 
les Empires; la politique, & ſouvent le hafar 
ont preſide a leur formation, & nous avon 
vu '$'clever ſous de ſages loix dans le cour 
d'une annte un. Gouvernement  entitrement 
fonde/fur la morale & l'amour de la vertu. 
C'eſt à cette occaſion qu'on a compoſe un pe. 
tit ouvrage intituls :. Calendrier de Philadelphir 
ou Conſtitutions de Sancho Panga & du bon hon- 
me Richard en Penſylvanie. Je trouve tris 
deplace que Vecuyer de. Don Quichotte figure 
dans cette brochure dont. le ſujet doit er- 
clure toute idée de plaiſanterie & de ridicule, 
mais a cela pres elle eft remplie de maximes & 
de prèceptes re ſpectables qu'on a tires en grande 
partic des ouvrages du docteur Francklin. 

Quelques autres I&gerement haſardes ont de- 
termine. notre Gouvernement a empecher l 
publication de cet écrit. | 

Miſtrifs Rachel, Sir Thomas , le bon. komns 
Richard & Sancho en converſant apres ſouper, 
prenent la refalution de faire a. Puſage de 
leurs. eompatriotes- un cours abrege de morale, 
diviſe par les jours de.Pannee., de maniere qu 
n'y en ait pas un ſeul' depuis le. premier Jumier 


juſques au 31 Decembre, gui offre matiere « 


reflechir.. Tel eſt le motif. du calendrier que 
je vous arnonce : ce que J'en vais extraire 
vous donncra une idée de ſon ex6cution. 
Janv. 1. Que d'amis aujourd'hui! heureux qui 
fait en faire le diſcernement; cu 


Fey, 


Fey, 


15) 
il en eſt peu de vrais , beaucoup 
de faux & une nN de 

- vole: 1 2! 

„ Les Quakers' (fant bur un prineipe 
de religion de ne point boire à la 
ſanté les uns des autres. Ils crain- 
droĩent que cela ne les engageat @ 
boire au delà de leur ſoif. Pour- 
quoi la ſageſſe de nos Quakers eſt- 
elle farcie. de tant de ridicules, 
tandis que la folie des petits- mal- 
tres Francois eſt petrie de graces ? 

16. Loiſivetè porte les marques de la 
rEprobation. divine; elle engendre 
la molleſſe & Pennui , elle induit 
le riche à tous les vices & le pau- 
vre & tous les crimes. 

18. La chaire des Pontifes Romains eft 
devenue un trone. Miſtriſs Rachel 
demande fi un fiege pour &tre plus 
6leve: en eſt plus pres des citeux? 

19. Les croſſes des Eveques qui Etoient- 
anciennement de bois font d'or au- 
jourd hui. Au moins en réſulte-t-il 
qu'on n'a plus: tam de reine 2. 
trouver des ſujets qui veuillent Sen 
charger. f 

22. On dit que bendgong! de joueurs 
commencent par Etre dupes & finiſ- 
ſent par ttre fripons : ne pour- 
roit-on pas en dire. a peu près au- 
tant des moines? 

6. E'homme juſte remplit conſtamment 

tous ſes devoirs, & peſe dans la. 
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balance la plus egale tous ſes droitz 
& ceux d'autrui. Le philoſophe ſe 


montre plus attentif à ſes devoin 


que jaloux de ſes droits. HFhomme 


eminemment vertueux facrifie vo- 


lontairement de ſon propre ayan- 


tage aux beſoins de ſon prochain, 


2 7. La religion eſt un lien ſacrè qui nous 


4 


& - Tout intolerant , pretre ou laique, | 


_ attache à Dieu. II eft eſſentielle- 


ment le tiſſu de deux cordons qui 
ſont la verite & la vertu. Ce lien 
peut encore &tre reſſerrè par dil. 
ferens nœuds, mais il faut prendre 
garde de les multiplier au-dela du 
beſoin. Att 


Roi ou ſujet , tend un piege ou il 
pourra Eetre pris lai-meme} il ai- 
guiſe un trait dont on pourra le 
percer. 


28. Quelqu'un a compare toutes ces quz 


lifications d'impie , d'*hererique, de 


ſchiſmatique, &c. à des balles de 
paume qu'on pouſſe & qu'on ſe ren- 


voie alternativement: Mais une 


balle de paume ne peut que crever 


un eil, tout au plus; tandis que 


Paccuſation d' hérèſie a fait bruler 
des milliers d hommes ſur la ſur- 


face de ce globe. 


Mars 1. Toutes les verit6s ſe tiennent par la 


main, & toutes les erreurs en- 
cha les unes aux autres. Ceci 
merite toute votre attention, Rots 


2 


( 
de I Europe Si vous ndmette que 
tous les heretiques g οναẽ fauteurs 
_ Fherdfie/ ſont" indignes de vivre, 
quelqu'un ne manquera pas de con- 
care qu'ils ſont Sgatement indi- 
gnes de 'regner; & H lui ſemble 
que vous ne vous porte pas avec 
aſſez Gardeur à exterminer les he- 
reœtiques, il vous jugera fauteur 

* Therese & des. lors voyez à quoi 

tiendra Ia trame de vos jours. Cette 
idée ſeule fit fremir. 

n Le travall-& la frugalité procurent 
des richeſſes, & les feheffes procu- 
rent de la conſideration : un labou- 
reur ſur ſes"pieds eſt plus haiit gu un 
 gentilhomme ſur Sei es gbhourx. 


12. 81 vous aiinez la vie „ne perdez pas 


le temps j car c eſt Potoffe dont elle 

1 est faite; dit le docteur Francklin. 
Le niche laborieut ot un citoyen 
bien reſpectableQ 


18. Oh" fe"! diſtingue plus * 


ment par ſes meœurs que par fon 
habit! C'eſt ſuns deute dans cette 

2 -7 clithnke que tant de jeunes Sei- 
\gnears Francois" ne font plus por- 

ter de Hvr6e à leurs laquais. 

20. Non- ſeulement il faut ſonger à vos 
beſoins futurs, mais encore a ceux 

de votre famille. Vous Etes oblige 

de rendre a votre gd & wy preter 

A votre fils. * 
31. Dites- nous, ; Pantifes'; 5 que fait Por 


— 


— 
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dans les | temples 7 Voila en 
—— S. Bernard d apres Juvenil, 


n apoſtrophoit les Papes & les Ey, 
8 ques de ſon temps; on devroit faire 


attention que le luxe des temple 
| eft le néceſſaire des hdpitaux, 


Avril. + 1 moines rent6s. poſſedent les he. 


Ataten des familles nobles ; 1; 


150 oy moines mendians ſucent la ſubſ- 
ioup! tance des pauvres familles. 
7 a „Comment peut - on mettre dans |; 


tete de tant de jeunes gens, de 
renoncer à leur patrimoine pour 
courir tout le reſte de leur vie 
apreès le bien d' autrui? 
1. Aux Illes Maldives, les peres mz- 
rient leurs filles fort jeunes, parte 
- que, ceſt, diſentrils, un grand peck 
due de leur laiſſer endurer la neceſut 


. 1 -@hommes. Rendroit - on un grand 


: ſervice à ces pretendus barbare, 
fi Pon enyoyoit chez eux des mil 
ſionnaires pour perſuader à leurs 
flilles que c'eſt au contraire une 
grande vertu d' endurer la neceſiu 


1 0 d kommes. Et ſi Yon parvient a 


- perſuader, cela à ces jeunes per- 
ſonnes, faudra-t-il les empriſor 

| ner auff. tc pour le refte de leurs 
jours, de peur que quelqu'un ne 
Lienne leur precher une autre 
doctrine? 

1. Les paſſions ſont à homme ce que 
les. vents ſont au vaiſſeau. II fau 


Juil 


(29) 
menager leur energie; 1 ſe de 
fendre de leur i 
Join 28. Puiſſe le bon Monarque, qv eſt 
inutile de nommer, ne jamais ou- 
blier cette importante maxime de 
Monteſquieu: que Ia Cour eft Pen- 


be nemie nee du Royaume ; que Pune 
le elt inſatiable & que Fautre n'eſt 
l. pas inc puiſable !!! 

Juill; 4 C'eſt- Fanniverſaire du jour ou il 
la veſt forms en Amerique un nou- 
& vel Etat qui geſt tout-a-coup tleve 
od au niveau des plus anciens. Toute 
Vie FEurope en eft -6tonnee.. Miſtris 

EKRachel ne Peſt poim, elle dit que 
* quand on met le feu à un faiſceau 
_ de bois verd , on doit s attendre 
echt à voir une flamme pure ſucceder 
fue tout-4-coup à la plus <paiſſe fumee. 
ane 21. Sous un bon Gouvernement, cha- 
wy cun travaille pour tous en croyant 
nu ne travailler que pour ſoi. Un 
* Prince ſage fait enter Vinter&t pu- 
5. blic fur Fintttet particulier, com- 
jo me un bon jardinier ente le franc 
F | ſur le ſunvageon. 
wut 22, Dans un Gouvernement mixte com- 
fore me celuĩ d'Angleterre, la nation 
= na. pas un ſeul homme fur qui 
* elle puiſſe entierement compter ; 
= parce que chacun a des intérets 
diſtincts de Pinter national. 

2 | 27 Dans une Monarchie pure, le Sou- 


xerain ma point d'autres interets 
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que ceux deiſonpebple ; le tou 
, - eft-deiile:bjen};connoſtre. Un bon 
Ns li ub Monanque dite tte alli pot ten 
20 bens die vexer ſon peuple, qu'un bon 


b laboureur de metire le feu 4 f 
=> * > wothmlomy : Heinlein 

Aoht 14. (Fore de 8. Alenene e Egli Ro- 
maine honore aujourchui la me- 


moire d'un charbonnier deyeny 
Eveque. Cꝰeſtupeut- tre ce qui a 


| p 
9 
- 


[10 donne occaſion de propoſer pour 
57: modelle la for du charbonnier. On 
. 3 1— que / cela ne doit sen- 


tendre que des charhonniers n6 
tl dans le pays ou ce Frorerde eſt 
4 repandu. '{ 0 Du 

Dube og 2 la; libertz rend les hom- 
19/7592} 232 mes: 1 les peuples in- 

ii Si ymcibles! 5 9 101 
Sep. 1 10. La conſcience. eſt; 'a; Fanimal; réſle- 
chiſſant, ce ,qu'eſt-le ſecond eſ- 
tomac à Vanimal ruminant. II faut 
N abſolument que tout ſoit ramenè li. 
Oct. 16. Pourquoi la plupart des religieuſcs 
—ſiont· elles rongèes de vapeurs? parce 
que les ꝓrtceptes de leur benigne 
iIiinſtitutrice contraſtent kvee ceux 
de leuf divin Criateur; La femme 
11) -"forrs de Salomon w etoit pas ſu- 

jette a ce mal. 5 
Nov. 5 70 eſt de principe qu'il ne faut ja 
mais contredire les fous, mais ce- 
502 21 lui de tous qu'il eſt le plus dar- 
gereux de comrarier, Ceſt le fi- 


Dec. 


16 


28 
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natique. Les paſhons entées ſur la 

nen religion metient les hommes en fu- 
freut à Paſpecb de la raiſon, de 
191 meme que hydrophobic les met 
en fureur , à aſpect d'un miroir. 
24. Chaque citoyen à ſa maiſon pour 
aſyle. Oe principe eſt antèrieur a 
toutes les Loix civiles, ſoit des 
Nepubliques; ſoit des Monarchies. 

On peut m&me dire que les ſo- 

cietEs politiques n' ont ᷑tè formèes 

que pour garantir à chacun ce 
droit inamovible & impreſeriptible- 
Nee 9. On peut comparer les diſputes thEo- 
logiques aux combats des gladia- 
teurs Andabates qui deſcendoient 
dans Par&ne un bandean ſut les 
yeux. On pourroit paſſer 'a Boſ- 
ſuer avoir fait un commentaire 
* fur VApocalypſe , mais on ne ſau- 
roit paſſer cela a Newton. IE: 

13. Quelle inconſtquence de proſcrire 
le Pharaon & de permettre les Lo- 
teries & ſur: tout la Genoiſe, qui 
ſont de tous les jeux de haſard 
les plus inſidieux, & qui condui- 
ſent le plus de dupes à Phopital! 

16. Pourquoi les priſons ne ſont : elles pas 


* des maiſons de travail auſſi- bien 
| en Europe qu'en Amerique ? Nos 
of priſons convertiflent les libertins; 
= col Ig ä * "wy Cor- 
n- | —_ _ 


" 28. Les orinchpesd6Padtniniſteaion bun 


Royaume ſont abſolument les m6. 
mes que ceux de Fadminiſtration 
.. Pune maiſon; mais il y a indi- 
tablement plus de frottemens dan; 
une machine en grand que dan 
ſon modele en petit, d ailleurs, 
dit Miſtris Rachel, les peres de fi 


mille marchent fur un plancher uni voi 
mn = 
ua 
CHA N SON 

Sur PAir de Narbonne., dans I. Amoureus & =” 
wh | | Ne Dan: 
Amans qui ores Cune makreſſe Pour 
Pouſſez de languiſſans ſoupirs , Suive 
Vous perdez le temps des plaifirs ; Mett 
Quand vous lui parlez de tendrefſez N 

Croyez- moi: pour la mettre en train, 
Mettez- lui metteꝛ· lui , metteꝛ · lui Ceſt 
Le verre à la main. Tircy 
Elle 
Si quelque belle par malice Tame 
Feint de vous traiter rudement; Si-tot 
Bruſquez Vagreable moment, I lui 
Il depend ſouvent du caprice. . 

Croyez-moi , pour la mettre en train, 

Mette: lui, mettez- lui, mettez- lui, 

Le verre à la main. | 
| * Quorqy 
Si vous voulez de votre belle ez, tout 


Ranimer amour impuiſſant, declare 
L'emporter ſur quelqu'autre amage 
Ou tetminer une querelle; 
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croyer moi, pour la mettre en train; 779 

Mettez- lui, mettez- lui, mettez- lui, 
Le verre à la main. b 


|: vous qui pres d'une coquerts eee 
Ne pouſſez que de vains ſoupirs z 
Pour la ſoumettre a vos defirs - 

Voici linfaillible recette : 

La plus fiere rſiſte en vain TH 

Quand 1 a, quand elle 4 


Le verre à la main. 


Mari de femme inperteuſe; 

Jalouſe ou de mauvaiſe humeur; 

Dans cet acces de fureur, 

Pour guerir la capricieuſe, 

Suivez le conſeil du refrein. 

Mettez-lui , mertez-lui , mettez-luj 
Le verre à la main, 


Ceſt ainſi que de ſa Liſette 
Tircis seſt rendu le vainqueur ; 
Elle eut beau garmer de rigueur 
L'amour en figna la défaite, 
Si- töt que pour la mettre en train; 
I lui mit, il lui mit, il lui mit 

Le verre à la main. 


De Verſailles , le 14 Fevrier 1778. 


Quotqur dans nos ports & parmi nos trou- 
es, tout ſoit en mouvement, notre miniſtere 
declare pas fon intention, ce qui fait per- 
Mer à croire qu'il attend des nouvelles du 
eres americain. LAmbaſſadeur d Angleterre 
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eſt aux ceoutes de tout ce qui fe fait & 


dit; il paroit ne plus accorder fa conſance r 
aux paroles paciſiques que nous Jui profiron Mori 
Il faudroit au reſte que notre Gouvernemen 4% 
fut doue d'une patience de Glune indulge Wi! 
inouies pous voir ſans indignation les och g 
des que les vaiſſeaux anglois d'obſervation { Wn, 
permettent contre nos navires marchands 1 ...;; 
meme contre ceux du Roi. A chaque inn yu 
on #dreffe-de nos ports au Miniſtre de la mz aur, 
rine des dEnonciations  & des plaintes à 0 3 
ſujet. Quoi qu'il en doive &tre , le Marquß n 
Langeron qui commande a Breſt, & qui . bon. 
trouvoit ici, a eu ordre du Roi de ſe rende | 
ſur le champ dans ce port, ſur Vavis q. ag 
eſcadre angloiſe le ſerroit de tres: pte 0 * 
a fait paſſer deux regimens, II pargit que M. M enten 
Maillebois ſera charge d'un corps de wing Foccur 
mille hommes en Normandie , qu'un d chain, 
trente mille hommes ſera commande par NM. c Le « 
Broglie en Bretagne. Le premier but «kt fl | > 
doute d'inquiéter Angleterre, & de em in « 
cher de tranſporter en Amerique les-troup 
qu'elle raſſemble. Ne vaudroitr il pas miei 7 
laiſſer tranſporter les, troupes, & puis fan | 
| une deſcente ? Notre état militaire! ſe tro Au lieu 
: vera groſſi de ſoixante mille hommes pat * de f 
| creatien: qui vient d'ètre faite de; 105 bat __ 
lons dits de garniſon , leſquels ormoient k * ien 
0 ilice ſupprimctcee.. avan 
| mili pp | » TV | 
f M. le Garde des Sceaux a écrit circulait Ceſt 
ment à tous les Procureurs Gentraux de 4 diadte av 
lemens pour leur mander qu' ils euſſont a a 4 
4 poſer. les prefidiaux/Auſe conformer à cen ring: & 
N ard. N. 
I 
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irticles de /edit publié contre cette juriſdic- 
on. Cette lettre n'a excitè qu'un nouveau 
mepris, & le grand. Conſeil, qui ſoutient les 
rrefidiaux en defendant fa propre exiſtence, 
1 lieu d'eſperer encore; Le Garde des Sceaux 
voit ſollicitè Monſieur, frere du Roi, de ſe ren- 
lre au grand Conſeil pour y faire enregiſtrer de 
ſorce edit contre les preſidiaux; mais ce Prince 
a pas voulu ſe prèter à ee coup d autorité. 
Lautre ſoir, chez le Roi, & en fa pre- 
ence , deux Seigneurs ont mis la converſa- 
jon ſur le chapitre de M. de Maürepas, & 
e ont EpargnE ni fur ſon inſouciance Epicu- 
jenne, ni ſur le manque de talens miniſte- 
els auquel on devoit attribuer tous les dé- 
dres ſucceſſifs de Padminiſtration, S. M. a 
ut entendu. A propos de ce vieux Seigneur 
 Soccupe auſſi d'une predichion pour e mois 
ochain, que l'on a remarquge dans Falmanach 
Liege de Mathieu Lansberg: In vieuz; re- 
u, apres avoir bien joue de | ſes. tours, ſera 
s enfin au piege qu'on lui tendra, ä 


VAUDEVILLE. 


lu lieu d'eſprit , du perſiflage.; 
Peu de fond, beaucoup d'eralagez 


dar! 1 | I. 79 A ” 
Des intrigues au- lieu d amour; 
Au-lieu de pudeur & de graces, © © 9 
Des avances & des grima ces 


C'eſt le goũt du jour. ming EI WTF SIM a 


8 81 orer 9 
loindre aux eclairs de la folie 


L nuit de la mélancolie; 1 4 


* . 


4 vingr freluquers , tour a- tour : -- 
ne UI. | B 


— . erat Iwo 
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Se livrer, au-lieu de ſe rendre, | P 
Et les quitter pour les reprendre, dun 
Cleſtile ton du jour. BU 
Impertinemt avec aiſance; a 
| tenir 
Ignorant. avec ſuſſiſance; in A 

Fat à Paris, fler à la Cour; p 
Toujours occupe ſans. affaire: 1 85 
iſeret , mais avec myſtere . 
C'eſt homme du jour. * pa 
Navoir de lamour que les alles; * 
VDuper, en courant, mille; belles, 52 
En Etre la dupe. a. ſon. tour, 4 TAL 
Et mourir d ennuĩ tete · A- tete, E * 
Pour faire chanter ſa conquète, ui don; 
© _ C'eſt Vamant du jour. Four Ur 
| les ſent; 
Brillant dans la tracaſſerie, les parc] 
. Force dans la plaifanterie, | marc 
Obſcurei par un nouveau tour, ſenture 
Outs par-delaà IThyperbole, wplicatic 
Et ſublime dans le frivole, üqueme. 
C'eſt Veſprit du jour. Laffair 
1 ſpoſition 
De Paris, le 16 frier 1 
c und * US | 
La claſſe des Grands n'eſt pas la. ſeule Fir avec 
reſide la bravoure qui fait le caractere de itcrers, II 

tre nation. Les diſcours du Lord Suffolck i tirer 
excité de la part des chefs de notre milie | ex- A 
une vive ardeur de ſe venger, & plus Mutation 
Francois ont partagè ce ſentiment . Ce quF*{nice c 
paſſe à ce ſujet vient d etre repete en et A Paris 
dans un de nos cafts: Des Angtols.y, US ls faire 
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roient indiſcr6fement- 4 & parloĩent de nous 
gune maniere offenſante; un brave & galant 
homme , quoique marchand de tableaux, nom- 
m6 Solier , qui ſe trouvoit la ne put ſe con- 
tenir, & temoigna Fimpreſfion qu'il reſſentoit. 
Un Anglois ſort , le matchand le ſuit; les deux 
adrerſaires entrent en Explication; & perſonne 
ne doutoit que les ſuĩtes nen fuſſent ſangui- 
naires: cependant le premier parut ne vou- 
loir pas ſe battre avec un particulier qui ne- 
toit pas gentilhomme, & qui dlailleurs avoit 
n reputation d' etre très-· fort dans Feſerime; 
le Francois lui obhſerva vainement qu'il toit 

des armes dans Puſage deſquelles Ladreſſe ne 

lui donnoit aucun avantage, & qu'en ce pays, 
pour une telle affaire ſur-tout, la nobleſſe 

les ſentimens Etoit auſſi conſiderèe que celle 

les parchemins; on ne ſe battit pourtant point. 
marchand n'a pas manque-de publier ſon 
ſenture, ce qui à donnè lieu à une ſeconde 
xplication';- mais elle s eſt termince auſſi * 
iquement que la premiere. n 

Laffaire des Libraires & leur reſiſtance aux 
poſitions du gouvernement, partage avec 
nouvelles politiques, attention de nos ſo- 
tes. Ils ont ète tres-reconnoifians de la cha- 
ur avec laquelle M. Linguet a defendu leurs 
trets. Ils ont cherche à le lui t6moigner 
a tirer parti de la vigoureuſe declamation 
e lex - Avocat a faite en leur faveur; une 
putation en regie de la communaute veſt 
tentte chez le: cerreſpondant de M. Lin- 
t 4 Paris; avec mille ecus, en le priant 
les faire paſſer: an Jou. lilg, & de lui 
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demander mille exemplaires du Numéro qi 


be trouve - Particle gui les Goncerhe- M. k , 
Queſne avoit d' abotd regardé: cette propoſ. * 
tion comme avantageuſe pour ſon commetiunt, ae 
mais celui-ci ma pas cru devoir l'accepter & > 
it a accompagne for: refus du preſent de'trois iy 
cens exemplaires que le premier axoit den Ne 
delivres aux Libraire es. ler. | 
Des plaiſans ont affiché à la porte de l; princ 
ſalle de l' opera ces trois adreſſes. A. M. Pie. e 
cini, rue du Clamp-fleuri. 4M. 'Mermontel, en qu 
rue des mauuaiſes paroles. A M. Glut, ru lacre 
du grand Rurleur. Il Va effectivememit dans cette niere 
Capitale trois rues ainſi nommèes. On ſe pone de ch: 
toujours en foule à opera de Piccini, dans maitre 
lequel Larrivee fait un plaifir inexprimable. i induc, 
Quant à moi, je rends juſtice au merite de en wait 
- M, Piccini, mais je verrois cent fois ſon par ſes 
land, fi pen avois le courage, que cependam die me 
je ne changerois pas d' avis. i inte 
A propos de calembours, Jai entendu ade rice 
tre jour dans le parterre de Vopera,' des gem cabinet 
qui faiſoient un aſſez ſingulier emploi au fer- Witwmoin, 
re, d'expreſſions techniques de Part de | Un vi 
cuiſine. Paſſez- moi de vous rapporter ces pto ours der 
pos, malgre leur trivialité. La foule Etoit er: nce da. 
treme & chacun sen plaignoit. Un home oit qui 
gavife- de dire : Je ſuis tout iti. Un age nent { 
reprend : Et moi je ſuis bouilli. Un troiſeneſr il eſt, 
qui Etoit plac6 preciſement au milien des deuſſuence de 
premiers, ſe met a dire avec un grand flegwe Wire (el, 
Pour moi, je ſuis entre deuxplats.” or fixe 
Je vous follicitois p il y av quelque temp t des ſ. 
ere. Cock 


Vetablic un prix en faveur de I homme ée 
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decouvriroit une nouvelle fabrication duſ- 
tenciles de cuiſine, ex empte des mconveniens 
& des dangers qui doivent faire proſcrire ceux 
on emploie. Notre ſocieteè di emulation a eu 

ja meme idee, & propoſe une tecompenſe de 2 
neuf cens livres pour cette utile invention. 
Nous avons ici un homme unique pour mou- 

ler les refſemblances en carton. Un de nos 
Princes $'eſt | amnſe dernitremęnt à affubler 
{une robe de chambre ſon — Fartiſte 

en queſtion avoĩt parfaĩtement rendu; Ce ſimu- 
acre place fur un lit repreſentoit - Pune ma- 
nierte Econnante-un homme conche.; Un valet 

de chambre entre, & tout &onzé de voir ſon 
maitre dans une pareille attitude à une heure 
indue, le croit malade, lui parle & Pappelle 

en vain; inquiet $1 effrays , il fait accourir 
par [cs cris tous, lesagens de la maiſon, & en- 
voie meme chercher les medecins. Cette ſcene 

fut interrompue, & la piece finit-par les èclats 

de rire qui Echapperent au Prince, dans le 
cabinet voiſin ou il $'Etoit cache pour en etre 
Kemoin, 1417 7897 Eb 189 
Un vieillard tomba en apoplexie Pun des 
jours derniers , & perdit entièrement connoiſ- 
lance. dans un fiacte. Le cocher arrive a Fen- 
rot qui lui avoir: 6t6 indiqu6; appelle inuti- 
ment ſon bourgeois; il “appergoit de tat 
u il eſt, & crie au ſecours; une grande af- 
uence de gens inutiles entoure bientot la voi- 
re ſelon Puſage. Un des ſpectateurs apres 
for fixe le malade, S clancei ſur lui en pouſ- 
ent des ſanglots ; & ens criant que c'eſt; fon 
as. Cocker, dit- il en montant 1 
| ; 
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dans le carroſſe, je te paierai hien; ment -m. 
ventre d terre au logis de mon pere, por gu 
je lui faſſe donner les ſecoum inſtans dont il 
de ſoin. . Il lui nomme une rue fort eldignt 
Arrive a la deſtination, le cocher ne troum 
plus que le monrant. Le fils pretendu., apt 
Favoir vole , setoit Evade dans un moment 


ou la courſe avoit été ralentie par un em- la p 
harras.: Voila, Monſieur, un vol dune eſpet que 
nouvelle, & un chapitre à ajouter au tau roicn 
de cet art malheureux. 1.58} 07k GOUT louye 
Jextrais une lettre de St. DizierPhiſtoir La 
d'une diſcuſſion aſſea plaiſunte; entre dew WH ment 
Habitans d'un village voiſin de eette ville. teratu 
ſe préſenterent devant le ſubdeleguò pour ob- anitie 
tenir la recompenſe accordee à ceux qui voir 
truiſent les loups , & la réclamoient tous dam cheatre 
en apportant un de ces animaux qu'ils ſe M venir c 
putoient mutuellement. Pour juger de la ne sat 
ditè de leurs pretentions , il fallut 5 informally fit la 
de la maniere dont la louve avoit 66 tu Ville { 
Voici comme cela s' etoĩt paſſe. Pourſuivie i lette oi 
le chien d'un de ces particuliers, la n hom 
tomba avec fon ennemi dans le puits de nent. 
tre payſan; les deux animaux 8 noyerent i M de v 
le lendemain matin, on les y trouva mam mis le 
Le proprietaire du puits pretendoit Fetre u quatr 
la louve ; le maitre du chien vouloit quel 
lui fut adjugee, puiſque C toit ſon chien q L Roi d. 
en luttant contr elle, Pavoit precipitte i Terminen: 
le puits ou il avoit été lui-meme entrals Volta 
que Cctoit un dedommagement naturel de Et le 
perte de cet animal; que d'ailleurs, ſon ache IF 
faire ravoit ſouffert aucun dommage , Ac. d e doi 


& 
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chacun plaida fa cauſe avec beaucoup da- 
areſſe, & ſut tirer parti de ſes raiſons, car 
hos payſans , naturellement .afſez bornes, font 
3 lor ſqu il gagir de leur interde. Le 
ſubdelegue les mit d'accord, en 
entreux , par Egale portion „ a ſomme de 
an livres, & en ordonnant que le prix de 
la peau ſeroit également ,pgrtage,, auſſi-bien 
que les ufs, les fromages, &cc. &e. qui ſe- 
roient ramaſſes en promenant la tete de la 
louye dans les villages circonvoiſims. 

La nouvelle la plus intéreſſante dans ce mo- 
ment, C'eſt Parrivee du Patriarche de la lit- 
tfrature 2 Paris. M. de Voltaire, moitié par 
amitie pour Madame de Villette, moitié pour 
avoir le plaiſir de voir jouer ſes tragedies au 
theatre Frangois , Feſt enfin déterminé à re- 
renir dans cette Capitale ſon fejeur natal. On 
ne Sattendoit pas à le voir, & ſa preſence a 
fait la plus grande ſenſation. La Cour & la 
Ville ſe rendent chez M. le Marquis de Vil- 
lette ou il loge, & s'empreſſent à lui offrir - 
un hommage que ſes talens & fa celebrite me- 
ment. Ce qu'il y a de. fingulier , ceſt que 
M. de Voltaire n arrive le jour meme qu on 
mis le Kain en terre. ce dai a donne Hon 
au quatrain ſuivant. 


Le Roi des hiftrions, le Dieu des beaux -eſprits 
Terminent en un jour leur conrſe vagabonde: 
Voltaire vient vivre à Patis, 
Et le Kain part pour autre monde. 


Je dois vous dire que le jour que le Kain 
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x ᷑té enterré, les theatres Francais & Italien 
ont été fermés. Ce comedien laiſſe apres Jy 


quatre cens mille livres, & deux fils pol hen! 
les partager. On aſſure que Pain6 , age 4; rapp 
vingt-deux ans, ſe deſtine a la declamation: ney , 
puiſſe- t- il avoir herite des talens de ſon pere, Dey? 
& non de ſon caractere dont beaucoup de pen Ah, 
ont eu a ſe-plaindre. Ce fameux tragedien dit 1 
Etoit depuis quelque temps amoureux dune blabl 
jeune débutante avec laquelle il vouloit fe ms laque 
rier. On a fait a ce ſujet le calembour ſuivan Il } 
On diſoit qu'elle avoit trompe le tiers & le valier 
quart, & qu'elle vouloit encore tromper | prend 
Kain. Une fievre putride a laquelle geſt jointe rens, 
une attaque d' apoplexie, Fa enlevè de ce res, I 
monde apres dix jours de maladie. II y avoit des de 
peu de jours qu'il avoit encore joué le role ec i 
de Vendd6me dans Adelaide du Gueſclin , u Cn 7+ 
une ſuperioritẽ qu'on ne lui avoit pas encore Wi ville, 
connue; ſa perte ſera difficile a reparer. maiſor 

Tout Paris, & meme juſqu'aux Princes de lavoit 
VEgliſe, s' empreſſent aller rendre hommax Wi ls, 
a celui de la littérature. Il regoit toutes ce ſais qu 
viſites en robe de chambre & en bonnet dt Des 
nuit. Dheure en heure il ſort de ſon cabina Wi © lic 
dans la ſalle, appuyé fur le bras tantot de eie fc 
Pun tantot de l'autre. On lui nomme les di- Mi rei 
ferentes perſonnes qu'il ne reconnoit point o homme 
qu'il n'a jamais connues. Chacun en recoil utes 


quelques paroles honnètes. On lui preſen i r for 
M. Gluck. — Avancez, que je vous embraſſe, e d 
Monſieur. — Jai differs mon depart pom e le « 
Vienne de vingt-quatre heures, afin d avoir une h 
Phonneur & le bonheur de vous voir. once 
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Quand partez-· vous? — Demain. — Vous al- 
lez voir un grand Empereur, vous etes bien 
heureux. Et il lui tourne le dos. Vous vous 
rappellez que Pilluſtre voyageur a paſſè à Fer- 
ney, & qu'il n'en a pas viſits le Seigneur. 
Deux heures apres , on annonga M. Piccini : — 
Ah, ah, il vient apres Gluck, cela eſt juſte, 
dit M. de Voltaire. Ce mot fera vraiſem- 
plablement la préëminence de ce dernier, ſur 
laquelle on n'eſt pas generalement d'accord. 
Il paroit preſque certain que Mlle. le Chez 
ralier d Eon & le Sr. de Beaumarchais, vont 
prendre le public pour juge de leurs diffe- 
rens, & publier rEciproquement des mEmoi- 
res. Les gens oififs qui connoiſſent les talens 
des deux champions pour ce genre, attendent 


on ur | nder 
oy arc impatience le premier ſignal du combat. 
* On raconte que FAuteur, du Barbier de Se 


4ille, ayant rencontré Mile. q Eon dans une 
maiſon , lui demanda en perſifflant, ſi elle 
& favoit coudre & filer : Non, M. de Beaumar- 
:s, répondit la Demoiſelle d Eon, je ne 
ſais que dec oudre & enſiler. PIA 


de Des lettres de Marſeille mandent un fait ſin- 
ine eulier que voici. Un collecteur des tailles en- 
t voie fon fils porter de Pargent au feteveur, 
aui refdoit dans une ville voiſine“ Le jeune 


homme ne reparott. plus. Le Collecteur fait 
toutes les perquiſitions poſſibles pour deEcou- 
\nr ſon fils, & c'eſt inutilement.  Apres un 
mois d'attente vaine, un de ſes amis lui dit 
que le Cure ſavoit bien ce qu'etoĩt devenu le 
une homme; il va trouver le Paſteur qui lui 
aunonce ſeulement; que ſon fils etè aſſaſſine 
| 5 
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& vole N & que ſon cadavre eſt cache dans uy 


bois ſous des feuilles a tel endroit. Le gen “ 
informe quel eſt Vaſſaſſin : le;Curs afue troi 
qu'il ne peut le declarer. Le lendemain | om 
Collecteur armè d'un piſtolet menace le Curt * 
de lui brüler la cervelle sil ne lui nomme |; hyſ 
meurtrier, Le Paſteur effrays le nomme, I 4 
Juſtice inſtruite de cet ev enement fait le pro- un 
ces au Cure, & le Parlement d' Aix le con- 0! 
damne à etre briil& pour avoir r6yels des ſe ls pf 
crets confies ſous le ſceau de la confeſſion, WW irre 
&, ce qui paroitra le plus. etonnant dans cette qu'en 
affaire, c'eſt que le meurtrier a été decharge, ey 
par le meme arret 3 de toute accuſation & ren arge 
voyé abſous. L's | | Apres 
Vous aimez J. J. Rouſſeau z Vous Veſtime: tion 
eh bien, Monſienr , il a un nouveau chagrin, WF ...c. 
& il paroit ne sen pas conſoler a iſement. Ca . 
eloquent Ecrivain.avoit fait des memoixes dam i dean 
leſquels tous ceux dont il avoit eu à fe plain WY f. ten- 
dre etoient, demaſques. Ces mémoires aujour- WI , :.. 
Chu fe trouvent ' Egares. II ſpupgonne que , 
quelqu'un les lui a- yoles. Il craint qu'on ne Voic 


les faſſe pargitre & que, cette production ne 
lui ſuſcite de nouvelles affaires, Enſin; il el 
dans une agitation au- deſſus de toute expreb 
fion. Chacun parle diverſement de cet even 
ment. On tient à ce ſujet mille propos of 
poſes les uns aux autres. | | eat 
On écrit de Londres qu'on vient de plaide 
dans la falle de Weſtminſter une cauſe un- 
que. II gagifloit d'un legs conſiderable) fait pat 
teſtament , mais qui ne devoit etre pays que 
quand un tiers denomme dans Pate feroi 
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mort, pourri & damne. On prouva ſans peine 
[2 mort de cette perſonne deècedèe depuis 
trois ans, & la putréfaction du corps fut pre- 
ſumée de droit: mais à Pegard de la dam- 
nation, comme on ne pouvoit Perablir , ni 
phyſiquement ni moralement, il a fallu sen 
tenir 4 un plus amplement inform qui sten 
dra probablement juſqu au jugement dernier. 
On raconte auſſi qu'un criminel dEtenu dans 
les priſons de Londres & convaincu dun crime 
atroce, fit venir un chirurgien. Vous ſavez 
qu'en Angleterre les criminels ont droit de 
rendre leur cadavre , & qu ils fe ſervent de 
Pargent pour s' enivrer & faire la débauche. 
Apres quelques debats , le priſonnier en queſ- 
non obtint du chirurgien deux guinées de fa 
n, perſonne. Quand il les eut regues, il partic 
(Luan <clat de rire. Le chirurgien ſurpris en 
an demanda la raiſon. C'eſt, dit le criminel en 
a be tenant les côtés, que tu m'as achtete comme 
0" ur homme qui doit Gre pendu & gue je ſerai 
que vl. | | 
| VF Voici une aſſez jolie Romance toute nouvelle. 


— PETRARQUE: 
ene En 3 de ſa muſe 
Of L'amant de Laure en ces mots 


Du rivage de Vaucluſe 

Fit retentir les Echos. ; | 
O toi, qui plains le delire-- - - iP 
Ou Laure a plonge mes ſens ö 
Rocher, qu'attendrit ma lyre, 8 


Redis encor tes accensg. ö 
B 6 


. 
En repondant a mes plaintes 
Echos, vous avez appris 


Quels ſont les voeux & les craintes' 


D'un coeur tendre & bien epris, 
N*oubliez pas ce langage, * 
Er, fi Laure quelquefois 

Vient rever ſur ce rivage, 
Imitez encor ma voix. 


Dites-lui que de ſes charmes 
Tous mes ſens ſont occupès: 
Dites-lui que de mes larmes 
Tous mes pas ſeront trempes, 
Ma voix ne chantera quelle, 
Mon ſouvenir ne ſera, 

u' un miroir pur & fidele 

Ou Tamour me la peindra, 
Dites- lui que fon image 

Me ſuivra dans le ſommeil , 

Et recevra pour hommage 

Le ſoupir de mon reveil, 

Que mon oreille attentive 
Croira ſans ceſſe Econter. © 

Les ſons, que ſa voix plaintive 
Vous fit cent fois reptter, - © 


Jurez-lui quien vain les graces 


Viendroient pour me conſoler, 


Que les amours fur mes traces 


Loin d'elle auroient beau voler: 
A leur troupe enchantereſſe 


Je dirois dans mes douleurs': |! 


Rendez Laute à ma tendreſſe 


Ou laiſſez couler mes pleurs. 


denone 
qui ay 
eu Ro 
de leu 
donner 
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Inſenfible à tout, loin delle 
Rien ne flatte mes defirs; © 2 191 
Je me croitois inſidele, 
De goũter quelques plaiſirs. 
Sur une rive ctrangere | 
Ou le deſtin me conduit, 
Une eſperance legers 0 : 
Eft le ſeul bien qui me ſuit. 


Mais, ſi Laure m'eft ravie, 

Si je ne dois plus la voir, 

Je perdrai bient6t la vie, 
Quand J'aurai perdu Veſpoir, 

Puiſſe la Parque appaiſee 

Me laiſſer, apres ma mort, | 
Preferer a PElyſee | 3 
Les 1 de ce bord. 


De Verſailles , le 18 Fevrier 1755 


Lr Prince Louis, grand Aumonier, eſt de- 
puis trois ſemaines ici avec un train magni- 
fque, ne ſortant qu' avec un cortege de cour- 
tiſans. C'eſt un ſeigneur honnete & tres-ai- 
mable : il fair les delices de M. & de Madame 
de Maure pas, mais la Famille Royale ne pa- 
roit pas auſſi prèvenue en fa faveur. 

Le No. 18 du Journal de Linguet, avoit été 
denoncè au Parlement par un de Meſfieurs 
qui avoient remis la denonciation aux gens 
du Roi, mais Pavocat general Seguier vient 
de leur declarer qu'il ne voyoit pas lieu àA 
donner des coneluſions. M. Seguier craint vrai- 
kmblablement de ſe mettre aux priſes avec 
un adverſaire tel que Linguet. 


i} 


| 
| 


_— 


N — 

* 

"x * 
— He. 
. 


4 * 
* 


_ 45 " — 
TI 
* 1 — 


2 


* * = 
— ee AI 
_— — 
Lena — 2 8 — 
— * 2 


—— ——— — — — 
> 1 > — So. 
- > 4 — 


— — 
* * 


— 


- 
— 2 


— earyes lathe — * — . _— * „ 
— N = . EEE — —— — ts 
2 * „ * Y 92 OY -— 


— 
35 — 


— 
—_ 
* 


(33) 

Lorſque la deputation du Parlement yin 
ici chez M. le Garde des Sceaux, pour rece. 
voir la rEponſe du Roi aux remontrances ſur 
Vaffaire des vingtiemes , le chef de la Magif- 
trature leur rEpondit d'abord verbalement 
d'une maniere fi entortillèe, que Meffieurs wen 
comprenoient pas le ſens. Enfin il tira de fi 
poche une reponſe Ecrite , qu'il lut & dont 


le rèſultat eſt que Peſprit du Roi wetarit paz 


encore muri par Vage & par Vexperience ds 
affaires, les repreſentations recidivees qu'il; 
pourroient faire n'auroient d' autre ſucces que 
d'aigrir ce jeune Prince, parce que tout en lui 
prouvant que le Parlement deéſiroit le bien, 
Sa Majeſts ne croiroit pas, quant Aa preſent, 
pouvoir mieux le chercker ni employer de 
moyens plus propres pour le procurer. An 
reſte , cette reponſe fabriquee par M. Necker 
pour defendre ſon operation la defend afler 
mal. Comme communement ces ſortes de r& 
ponſes ſont courtes , que celle - ci eſt fort 
longue, & que d&ailleurs nous rions & pla- 
ſantons de tout, nos plaiſans ont dit: I 
reponſe eſt le pendant de Pepee de Charlemagne. = 
Pourquoi? — Ceft gu elle eſt longue eſt plati 

Le Garde des Sceaux paroit avoir abandonnd 
ſon cher Edit concernant les prefidiaux, & ic 
grand Conſeil n'eſt-pas encore ahattu. Le chef 
de la Magiſtrature a dit au Lieutenant de Por 
lice, qu'il falloit defendre Ventt6e- du Jour- 
nal de Linguet. « Monſeigneur, quand you 
me remettrez un ordre de la main du Noi, 
v je le ferai. — Mais wai-je pas le droit l.. 
» Monſeigneur , c'eſt un tel ordre qui a per 


(39) 
, mis P'introduction, il mien fant un . 
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f ble pc ur 7 contrevenir. ⸗/ 
* On he panels deb üg Gate daten wr 
1 de la guerre entre PEmperenr & le Roi de 


pruſſe, a l'occaſion de la ſucceſſion de Bar 
nere, on diſoit meme que 8. M. Pruſſienne 
nous avoit fait inſinuer qu Elle eſperoit bien 
que nous ne donnerions pas le ſecaurs de 
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pa 4,000 hommes que nous devons a la Maiſon | 

des Autriche you a 1 * 2910"; | 9 
'il | No 
que De Paits, wii 21 Fer _ 1 
A La femofite de notre Academie des Quarante, 

nt, & Vinteret qu'on a pris aux EvEnemens: qul 

de; endront remarquable Pepoque actuelle de ſon 

an WT hiftoire, m'engagent à vous tranſcrire une let- 

cker re du Cardinal de Richelieu ſon fondateur« 

Aer Cette lettre qui n'eſt point connue eſt relative 

-f | ct établiſſement, & adrefſte au favori du 

fort Cardinal. Mon cher Bois-Robert , la France 


» malgre la foibleſſe dun Roi, les intrigues des 
Grands, la fureur des partis que }Ecrafe- & 
1. des haines que je meEpriſe;! la France, dis- je, 


plate, touche a un moment de ſplendeur que je 
lone N m'applaudis d'avoir préparé. J'ai mis à la 
& le raiſon les Cours de Rome & de Madrid; p ai 
che pris la Rochelle en depit de trois Rois. Cette 


» place qui commencoit à devenir un nauvel 
Etat dans Etat; le boulevard du Calviniſ- 
vou me eſt renverſc; j'ai tranchè là du General 
Roi & je ne men ſuis pas mal 'tirs. Les protef- 
» tans ſont & bas; la Maiſon GAutriche perle 
i per woins haut, la Reine' mere eſt dEcancerice 
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y un an, verra que je ne mendors pas ſur me 


„ Ferre regardè comme le pere de la Tragedie 


C42) 

„par ma reconciliation avec ſon ſils, & ta jour. oo) 
» ncée des dupes ne I'a pas été pour moi; elle P 
„a ſauvè la France en affermiſſant mon aulo- „ p 
„ rité. La Baſtille regorge de mes ennemni " te 
» je les aime mieux la qu'ailleurs; tout le monde y dc 
„ murmure, perſonne n'oſe agir. Voilà ce qui » tr. 
„faut à un Miniſtre dont le deſpotiſme nei _— 
» que le: ſecret de faire le bien fans. conti err 
5 diction. Je tiens ferme enſin, entre me; 2 r6\ 
„mains, les renes-du- gouvernement, & par. WW un 
» wenu au dernier periode de mes op Ertion; ; bel 
» politiques, jai reporte- mes regards ſur de Wi » guc 
» objets plus paiſibles, mais non moins inte- mat 
» reſſans pour la nation; je Vaime aſſea pour Wi » gill: 
me vouer a fa haine, en voulant Tortemen nau 
v r progres. ol N. DS » mai 

„ Jai fonde Timprimerie Royale, ai ys Fen 
» „ bat la Sorbonne, Jai cleve le Palais ou j elles 
» regne, q; ai ctabli le Jardin des plantes, plan 


» quoique mes actions ſoient paciſiques en app la di 
» rence, le Roi d' Angleterre, avant qu'il ſoit” prit 
& de 
» moins 
w CUt101 
ne le 
Dans 


„ & de la Comédie frangoiſes, p̃ai fait con, main 
» truire; à cette intention, dans Viriterieuif Iny 
5 de mon palais, un theatre. qu'il ne tien de ces 
» qua Rotrou & a Corneille de rendre fame Walit 
v Je ne ſuis que leur protecteur, je youdrogi Tarar 
„ etre leur rival. La gloire des lettres ef mais d 


» vengeances.: En attendant, je cherche dans 
v les lettres des loifirs doux, des amuſemen 
» ſolides, un aliment à mon activité. Jalour 


n plus pure de toutes. Mais je me ſuis appery! ou ii 


„que ceux qui les cultivent, detachès de tou Ses, 
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5 les intérèts, diviſes) par leur tat meme 
autant que par la jalouſie, ayant aucun 
point de ralliement, aucun but fe; ne jet- 
» teroient jamais, ainſi deſunis, Veclar qui 
y doit etre la ſuite & la recompenſe de leurs 
travaux. Tous ces rayons divergens , pour 
» avoir de la force & de la chaleur, doivent 
etre r6duits a un ſeul faiſceau; telle eſt la 
revolution que je veux opërer, en fotmant 
un corps de quatante hommes choiſis dans 
elite de la nation, qui en épurent la lan- 
» gue, en Etendent les idtes . acquisrent en 
y matiere de gout, une ſorte de puiſſance l- 
' giſlative Equivalente à celle de nos tribu- 
naux, en matiere de gouvernement; ſi ja - 
» mais l'intrigue, la cabale, les petites ma- 
nœuvres doivent tre bannies d'une: ſodièté, 
elles le ſeront de celle dont je mędite le 


u je | | | 
Av plan; la culture des letttes adoucit lame, 
ml “ diſpoſe a Pindulgence ;: far-tout-a cet eſ- 
on prit d'<quire fruit naturel des connoiflances 


& de la philoſophie. Plus on eſt &claire , 
moins on doit 'Etre perſècuteur; la perſc- 
p cution eſt fille de Vignorance a moins qu'elle 
p ne le ſoit de la politique & de la neceſſité. 
p Dans ce nouveau lycee on tiendra d'une 
main impartiale la balance des. reputations; 
il n'y s''agira pas, je men flatte au moins, 
de ces haines particulieres & de ces petites 
tivalites baſſes qui feroient tout de ſuite 
quarante ſots de quatante hommes d'eſprit; 
mais de l'intérèt general d'une aſſociation 
Tou il peut réſulter les plus grands avan- 
ages ; elle ſera en quelque ſorte un depot 


FE — 


. _ , —— 
. — — a we og > > — 
hs - co» = — P_— . - ” > * — 
IRS SY * — — I 2 I 
x 


—H 4 332 — 
ca - + Saf 


_— 
6 "—_ — — o 0 as 


I 
14 
N 


4 } 
'| 
1 
4 
N 
Þ 
® 

# 


(42) 
» illuftre de tout ce que la France aura & 
» ſcience; de gofit & de politeſſe. „ 

„ll ſera; je crois, parfaitement deſigus ſom 
„ le nom d Academie frangoiſe; ce qui ſuppo- 


„ ſera un corps appartenant A la nation, & 8 
„ des- lors inacceſſible aux brigues , aux in- 2 
„ ſinuations, aux vues Etroites,, au Caillete Wl © 
„ meurtrier des cotteries ſubalternes. ,, 1 
1 Pour £lever Lame de chacun de ſes mem 40 
„ bres aux idtes nobles dont je leur remen WW ye 
„ PexEcution ,-ils- auront pour deviſe : A Pin 1 po 
„ mortalire. Cela eſt un pen faftuews , max WW + 
„ Ceſt ainſi que les hommes ſe menent. Il ef de 
„ bon de leur -exagerer les avantages de h I rie 
„ gloire; fans cela, ils n'enverroient plus qu i ch. 
» les difficultes. Pour les rendre bons on grand, , gel 
,, il faut preſque toujours commencer par la „ fan 
„ tromper. , | Hs VO" , de. 
„Un corps, (de beaux-eſprits ſur-tout) , | 
„ peut ſe ſoutenir que par des louanges &, qu 
„ fondation; ſemblables a certains fruits ur, dar 
„ difs qui pour murir , ont beſoin de tous a aur 
„ feux de Vaſtre du jour. En conſequence, ca * 
„Meſſieurs ſe loneront de leur vivant & on l & 
„ louera publiquement apres leur mort, au de 
„ d'encourager leurs ſucceſſeurs. II ſera peut, lem 
„ etre difficile de varier ce protocole eternal wel 
„ d'éloges, mais ce ſera Vatfaire de leur d,, mel 
„ quence, car je m'attends bien qu ils ſeront mur 
„ Eloquens. Quant a leurs autres devoirs, , elle 
„ men fie d' avance à leur choix & à leur , ter 
„ geſſe que je ſuppoſe incorruptible. I . nen. 
„ aura de titre d excluſion que pour la medi, de 


„ erité. Les vrais litterateurs , au- lieu de ta 
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| ver des tyrans dans une ſpcicté de ſages, 
y viendront chercher au gontraire des ar- 
, mes contre Vopprefſion., La voix des ſuc- 
. cts n'y-ſera jamais Etouff6e pax celle de len- 
„rie; la nation defignera les choix & ils 
ſeront confirmès par le corps qui la repre- 
ſentera. 1 
„Un autre moyen, ce me Ganble, de lui 
donner du poids & de la conſiſtance aux | 
yeux du public, Ceſt &'y:r6ferver des places 
„pour les hommes de la — de quelque 
, rang qu' ils foient, & de mettre ainſi au pair 
„des dignites & des titres, les talens ſape- 
, rieurs , qui, par eux-memes, doivent fran- 
* chir les diſtances & ne plus connoitre d' iné- 
7 | palits; bien entendu que les hommes puiſ- 
, fans, adoptès par faveur, prendront ſur eux 
„de ne jamais exiger rien ws tas, 
, 4 la rigueur cela pourroit leur artiver ; 


cs de, qu'ils ne ſe ſerviront de leur cxedit 

ta. .. dans les occafions importantes ou leur fockes 

us 16 aura beſoin de leur appui , d 
„ca „Cette confraternitè des hommes de — 

on la, & de ceux qui mont ſur eux que Vavantage 
„ui , dc la naiſſauce, me -paroit devoir etre éga- 
peur, lement honomble pour les deux claſſes. Ce 
* » Neſt qu' en ſe confondant qu ils pourront mu + 

T UA 


tuellement s'appuyer. On la gloire ſera com- 
» mune, les diſtinctions n'auront plus d'acces ; 
elle couvrira tout du mime Eclat & preſen- 
» tera ſous la m&me palme, PAltefſe, PEmi- 
» hence & le ſimple Academicien aux regards 
de la poſterits. „ ob 

» Yoila en partie mes idées ſur cet <&te- 
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„ bliſfement, & je ne le regarde pat comme de 
„ 10 moinare branche de ma reputation me p 
* Les circonfiances't morit force Uetreferms fort a 
„& de -paroirre cruel. Je veux aa moins hi- (eto! 
i ſer un monument dont l'amour des hommg donna 
i ſoit In baſe; dont la douceür ſoit le nen Mals 
„ qui atteſte a L'avenir, que les rigueu d un! 
„ mon: miniſtere ont bien plutot ete le cine Ibo! 
„ des temps, què celui de mon 1 3 boa. 
, mon caractere & de ma politique. ,, , lier , 
- Adiew, Bois-Robert , vous etes trop 1 lune 
5 ee A la campagne. Revenen ay Dutt, medie 
>» Jai beſbin de quelqu'un qui ine faſſe tire Purgo) 
„Je fais jouer ſur mon theatre la Tragedi Jautre 
» de Mirame “en ai fourni le ſujet, le plan oe! 
„& la plupart des vers à ce bon Saint-Soflin rojolt 
» „ N'imports; il croit naivement que c eſt li bien < 
„ qui ba faite; ſoit”: je ne me donnerai ras 0 
5 la peine de derrulvw' ſon illuſion. , Arnold 
„ Quoi qu'il en ſoit; je veux que vous af X Gui 
„ fiſtiez à ce ſpectacle, duſſien-vous, apres en Mv. 
„ faire des plaiſanterics. Je pardonne aux epi- pelots 
| ” 9 wit po irvu qu elles m'amufſent: Vo mala 
„ m' avez laiſſe Colletet & Etoile: ces deux 4 fut c 
„ gens m'ennuient, & quoiqu'il ne fafſe ni ks le = 
„ Vers ni proſe , mon ſinge a beaucoup plu Jan qu 
„ d'eſprit qu eux. Encore une fois, je on r Fat 
„ attends” avant huit jours, ſinon, je vou Wi” deff 
„ exile, & Citois (*) aura dend faire;;il n'y #1 
„ aura pas dordonnance qui tienne, je ne = 
„ Yous rappellerai plus., 1 
— — — N uot de 
() M&decin da Carla, : 45 fl res Cir 
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we plaiſanterie dont une ſociété joy euſe S eſt 
vr amuſce dans une petite ville de Province. 
Cetoit a propos du diner que le/General Gates 


1 leu planches ſans nappe, & conſiſtoĩt en un 
* anbon, une oie & un vaſte plat de viande 


doullie.) On diſoit qu'après ce, tres-frugal 


ove prit celui de M. Guillaume. Celui- ci 
royoit aller manger Poie chez PAvocat , & fut 
dien duement attrape, L'Anglois croyoit plu- 


mold fit Agnelet, L'un tuoit les moutons de 


ent de la clavelée, PAmericain' paſla les 
bi- relois au fil de Vepe6e; pour les guerir. de 
ous z maladie du ſuicide. Enfin, le role de PAyo- 


at fut donnè au, brave Washington. Celui-ci, 


le 
* le commencement de la guerre, ſe traga un 
plu Jan qu'il ſuit | ſans qu'on puiſſe Ven. detour= 


er, Parelih , des la premiere ſcene annonce 


urzoyne, Clinton, Gates ſe chargerent des 
le ſubalternes. Immẽdiatement apres la piece, 
e bal commenga ,; Burgoyne & Arnold danſe- 
ent une Allemande, dans laquelle on remar- 


—_ r&s-plaiſantes figures; par exemple, 


"5 cing ou fix tours de paſſe - paſſe, YAnglois 


e ne peux m1m'empecher. ee raconter 


Jonna aux Genèraux Anglois le jour de la ca- 
ſitulation de Burgoyne (ce diner fut ſervi ſur 


liner , les GEnEraux donnerent Bal, precede. 
{une repreſentation de V Awvocat, Patelin, co+ 
nedie, traduite du Francois par le General ' 
Burgoyne- : chacun, tant d'un parti que de 
autre, voulut y jouer ſon role. Le General 


ver Poie dans Philadelphie , qu'y trouva-t-il? 


N Guillaume, pour empecher qu'ils ne mou- 


om deſſein la derniere en eſt exégution, 
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(45) 
ſe trouvoit la tete priſe entre les deux genom 
de-PAmericain'; Clinton & Gates danſerem 
un Menuet; mais ſans ſe donner la main, 
enfin, Howe & Washington donnerent une 
Matelote Iroquoiſe, à la ſin de laquelle l 
Philadelphien battit quelques entrechats, « 
attendant que l'Achille d'Albion battit la ay 
made. 

La ſalle du ſpeAacle & du bal offroit les plu 
belles décorations; oy remarqua de bon t. 
blezux: Un entr uutres of on avoit peint | 
liberté domptant un léèopard, avec ces mod, 
Dat vinela libertas, plut aux inſurgens. La fr 
ble de la bellette entrèe dans un grenier, & 
faiſant de vains efforts pour en ſortir, avec cs 
mots au bas, Non quo ingreſſa, exiturm mods, 
parut aux Anglois d'une invention plate , 
d'un coloris fade} Howe ne dit pas ce qu il e 
penſoit. 

Lorcheſtre enfin- etoit compels: de Penſil 
vains & d' Anglois, ceux-ci-donnerent un Mir 

ſerere dans le goũt Italien; des Oratorio dedis 
au Général Arnold, des 7 en preſence de 
Gates, des ſonates, quatuor', trio, &c.; 
pour terminer:, les variations de Vair ma l 
berte fait mon bonheur ſu; - dans leſquelles, 
tandis que les neee e chal 

ce refraim: a 'S , 
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= Moi * mieux chanter & dent 
n C'eſt le fruit * N * 


les Amgiois- omproient: triſtement done 
rem meſutos dal tac. 
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C47.) 
Voici encore une Jolie munen nouvelle 
4e M. Berquin . | 


n * * 
as 0 lit charmant, o m Myrthe 
le Dort en paix quoique- ſans defenſe, 
en Temple ſecret de la deaute , 
ha Va, ne crains rien de ma preſence ; 

Je puis trouver la volupte 
lu Au ſein meme de lVinnocence, . 15 
1 Laifſe-moi poſer cette fleur f ; 
1 au chevet de ma W Mi 
th Quelle en reſpire la fraicheur, l. 
4 Et qu'une vapeur embaumee FI 
bt Prete une nouvelle douceur i 8 
obs A ſon haleine parfumee! * it 
i a O ſommeil ! laife-moi jouir 1 
1 Du calme heureux on tu la plonges; "ay 

Laiſſe mon image sunir M 
aſi Aux tendres erreurs de ſes watzes; 9 11 
"Mis Et que fans avoir 4 tougir, | | 
— Elle ſe plaiſe à leurs menſonges i; 1 | 
5 Mais, quel tranſport en ce moment | 
ta l Agite ſon ame attendrie 8, ii 


Dieux ! pour qui ce ſoupir charmant 
- Qui meurt ſar ta bouche fleurie? 
O ma Myrthé, c'eſt ton àmaaet 
IN e 


| 
| 
4 
| 
| 


* 


— ay 
— — 


Que tu dois a 0 amoureus - 

Dans ce ſonge qui te careſſe 
Mais un ſonge au gté de mes voeeun 12 
Te peindroit - il done ma tendreſſem 


Le 
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Lorſque moi-mEme je ne peu n 
T'en exprimer toute Iivreſſe g 


fnifſe 
Villet 
belle 
lui co 
crois 
car ils 
Tepou. 


«+ 


Si juſqu'au retour du ſoleil snake 1 0 
Baigné de air quelle reſpire, 
Voſois ici de ſon ſomm ei! 
Partager Iam laimable déli re! 
Si je pouvois a ſon reveil __. 

Surprendre ſon premigr ſourire! 


Mais non, de ces voux indiſcrets 
Loin de moi, Vardeur. Sgar ge! 
Dors ma Myrthé, repoſe en paix, 
Qu'en cette retraite ſacree, | 

Tout ſoit pur comme tes attraits , 
Timide comme ta penſce ! 


S'il m'en coũte quelques ſoupirs 

A m''arracher de ta preſence , 

Je n'y perds pas tous mes plaifirs ; - 4 
Sans offenſer ton innocence, >: 
Vemporte avec moi mes defars, 

Et les douceurs de Veſperance, 


On cite d&ja une foule de traits du ſcjour 
de M. de Voltaire A Paris. Entr'autres bons 
mots, en voici un de Madame la Marechale de 
Luxembourg. Elle toit en converſation avec 
Papa grand-homme : entre Mlle. Clairon, qu 
gEcrie d'un ton theatral: O mon Dieu tutelaire, Nous 


puis ſe jettant aux pieds du patriarche, hal f 
butie pluſieurs fois mon ame, & macheve ps. Maur 
Madame de Luxembourg, fachée d'avoir e 1! 
interrompue par la harangueuſe, lui dit bruf , 
quement : «, Dites. mon at, Mademoiſelle, & BY A 

finiſſer ome | 
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tiſez. » Belle & Bonne  (VEpouſe- de M. de 
ſillette) au dire des Pariſiens , n'eſt, pas auſſi 
telle qu'on Payoit; annoncee.: 1 paroit qu' ils ne 
lai conteſtent pas la qualité de bonne, mais je 
crois qrelle ne la leur communiquera point, 
ar ils /exercent avec rigueur ſur ſe compte de 
[tpouſe & de raya 


De Peſts, 5 t 6 Fare ot 


| Ls triomphe eclatant de M. de Voltaire à 
ris vient de recevoir un petit echec aſſez 
2 On ſe propoſoit de lui donner le fau- 
evil au theatre frangois, honneur accordé à 
orneille & a Racine. La Reine vouloit qu'il 
lt une loge tapifiee comme la ſienne, & à 
ite de la ſienne, aſin de pouvoir cauſer avec 

u chaque jour, &c. &c. Mais le Roi étant 
icz ſon auguſte Epouſe, & entendant parler 

Ie Voltaire, ſe mit à dire: ah, af, M. de Voll- 
ure! il eſt a Paris; cela eſt vrai, mais c' eſt ſans 

u permiſſion; <= Mais, Sire ; il wa jamais eté 
ule. — Cela ſe peut; mais je ſais ce que je 
tur dire. 4 

A Foccaſion de la mort de le Kain, notre 
eur tragique , on a fait ce malin couplet ſur 
ur : Annette A ge de quinze ans. 


Nous react oh perüte le Kain 4 
Et Saint-Germain; 

Maurepas fait notre deſtin, 
Deſtin funeſte! 
Mais il nous reſte i 


Monũeur Carlia, | et; uk 
Tone FI. WH SIT 25 Senn 
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Ce Monſſel eur Carlin eſt Pr lemuin de la con 


ev 
die Italienne, dont la perte que Pom ctoit pre- 1 
chaine ſera auff Ir due e be T W 
Kain. e nou 
On a honorè les wanes de e Rath de tha por 
ape ſurvante. 11 9976 8780 peu 
Auõοi˖,,- oh B Shoa plia 
Il eſt mort ce ſublime acteur fin 
Qui doit vivre à jamais chez la race future, prod 
Ou fir longtemps combattre & Hart & la natur. M. 
Lutte pénible, ou Varrſeul fut ohn porte 
Nature de ſes traits enlaidit Vaſſemblage, -: ty uuf M 
Fir ſa-taille'Ecourt6e & ſa voix ſags accords; * 
Par les mains du travail bart ſeul grandlit ſon corps; 1 T 
Aſſouplit fon organe, emibellit ſon viſagez|'- * 
Ses efforts, Melpomene, ont emporté le prix; 12 
De tes propres lauriers il couronna ſa tète, Piſao, 
Er malgre- toi, ton ſceptre en ſes mains fur renin _ . 1 
Si par droit de naiſſance il ne l' GY "ay 
Il 3 par droit de Gr orgna1 
La 'meilleure des ueber de «1 Kai » 
ſeroit- elle pas celle-ci?- | . 
ci git le Kain, ci git Ia tragt die. E : 
8 i N © DOU 
7 De Pari, le 28 Farin m e 
In vous annonce Varriv6e des Bouffons iu 
liens que la nouvelle adminiſtration de Tope . 
a fait venir a grands frais pour augmenter i | 
peu ſa recette. A compter de la rentree My x. 
chaine, ce ſpectacle ſera ouvert cing à fix Sour 
par ſemaine. Le nouy eau directeur fait % Dim 
pres comme ce Prince qui crut decupler , Corti 
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eyenu en dècuplant le nombre des portes de 1a 
lle, & fut tout Etonnede voir qu'on ne perce- 
roit pas plus de droits d'entrees aux vingt portes 
nouvelles que n' en avoĩent rapportes les deux 
portes qui exHtotent auparavant. Au mins , 
peut · on obſerver que M. de Viſmes en multi- 
pliant prodigieuſement ſes depenſes, aura be- 
in pour les ſupporter, dune augmentation de 
produit de laquelle il ne peut guere ſe flatter. 
M. Gluck eſt parti pour Vienne & à em- 
ports dans ſon porte: feuille deux tragedies qu'il 
nous prèſentera Phiver prochain avec toute la 
mazie de ſon art inimitable. Lune eſt Ipkigenie 
en Tauride & autre Arys. D 

Les repreſentations de Roland ſe continuent 
a [opera avec afſez d aſſluence, comme il eft 
uſage dans cette faifon, où une infinite de 
gens deſcenvres vont cauſer filles en faiſant ſem- 
blant d'ecouter une muſique agreable, & en 
orgnant ce qu'ils peuvent appercevoir des at- 
aits qui ſe trẽmouſſent fur le theatre. Tout le 
bonde a peu pres paroit cependant avoir pris 
n parti ſur la grande queſtion a decider entre 
luck & Piccini , & ſelon les apparences la mu- 
que de celui-ci ſera rEſervee pour les jours 
es boutfons. | | 
Yoici encore des vers en Phonneur de Sar- 
Noga. | 


Patente de Lord-Duc pour John Burgoyne. 


Nous le Parlement d'Angleterre , 
Souverain par mer & par terre 
DEmpereurs, Rois & Potentats, 
Corſaires, infulaires & ſonbas, C 

2 
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4 tous Rois, Etats monarchiques, 


- Margraves, Electeurs, Republiques 


51 Salut. N'ayant rien plus a coeur 


Que de combler de biens, chonneur, 


Tous ceux qui par action belle, 

Se couvrent de gloire immortelle, 

- Ayanr'a toutes bonnes fins 
Examine tous les bultins 

Qui ſont venus de VAmerique 

Et autres lieux rimans en ique ; 

Ayant enfin oui le rapport | 

Preſente par Suffolk & Nort 


Sur les hauts faits de Jean Burgoyne, 


Voulons que ce grand Capitaine 
Dont on veut denigrer le nom, 
En le traitant de fanfaron, 

Soit accords toute juſtice ; 

Et pour confondre la malice 
De Burke & Pitt ſes ennemis 

Et d autres tortueux eſprits; 
Mandons a notre Secretaire 
D'expedier en beau caractere 
A ce General fameux 

Brevets & titres glorieux 

Pour retablir ſa renommee 

Fort injuſtement attaquee 
En maints lieux & pays divers 
Tant dega que dela les mers. 


A ces cauſes, par ces preſentes 
Authentiques lettres-patentes 
Nous & le Roi, nous le nommons 
Duc & Milord de Benningſton: 
Permettons qu' en ſes armoiries 


Pour ſupports ſoient deux batteries 
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Des canons qu Saragota * ah 
Ce general abandonna, WE 
En faiſant fi belle retraite, 

Quand ſon armee fut defaite 

Par ces inſurgens, ces poltrons 

Et ces Frangois vrais fanfarons, 

Qui n'auront jamais en partage 

De nos Allemands le courage, 

N'en deplaiſe au Comte Turpin | 
Qui lun de nous, provoque en vain. . 
Ayant le tout conſiders 

Et mirement delibere , 

Avons , ſous le grand ſceau de cire 

Et le cachet de notre Sire, 

Expedie le preſent brevet 

De Duc Pair, meme Baronnet 

Pour le General Jean Burgoyne. 

Signe Bute, Nort & Germaine , 

Trente Janvier avant minuit 

Mil ſept cent ſoixante dix-huit, 


Je vous ai déjà fait remarquer que depuis 
elque temps nos preſſes ne ſont guere occu- 
ces que pour les journaux & les critiques de 
bute eſpece. On écrit ſur les Ecrits des autres, 
i ecriyent a leur tour ſur ce qu'on Ecrit con- 
re enx ; notre librairie rouloit ſur ce cercle vi- 
eux, & ſur quelques compilations, lorſque la 
Irculation a ètè ſubitement interrompue dans 
genre de commerce, par la mauvaiſe humeur 
le les nouveaux reglemens ont donne aux 
bliopoles de la capitale, & par Pincertitude 
5 changemens que ces ordonnances pourroient 


C 3 


ore eprouver d après leurs ſollicitations, Ces 
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6venemens an reſte ont bien pu empęcher w 
retarder la publication de pluſieurs bom . 
vres, mais non pas celle de quelques brochurg 
aſſez plates en general & toujours un peu e- 
grammatiques. De ce nombre eſt V Apologie & 
Almanach des Muſes de Pannee 1778, par M. & 
Francaleu; avec cette épigraphe: 


On ſer@ ridicule & je n'oſerai rire? 
Boileau. 


Vous devinez bien que cette pretendue apy 
logie eſt une ſatyre. Elle a pour objet I Alns 
nach des Muſes & le projet forme: par les Pri 
ces du Parnaſſe ; edit eurs de cette collection, c 
nous donner un recueil complet des pieces fig 
tives, depuis la naiſſance de la poëſie en Franc 


» Diyin fils de Latone, sëcrie a ce ſujet M. de 
» Francalen, toi qui regnes dans le deliciew 


» ſejour quiarroſe l'eau d' hippocrene, ts 
» donc enfin tournè un regard paternel ſur m 
» patrie l oui, Ceſt: toi qui viens d inſpires 
» tes diſciples cheris un fi courageux deſſein , 


» ſoutiens cette entrepriſe commencee ſous & poid: 
» fi heureux auſpices ; & que tes fideles. hillog eme 
» riographes, apres avoir tire du ſein des ten aiſc | 
9 bres tant de pieces charmantes dignes de w ci : 
» le jour; aillent, pour prix de leurs glorieu om! 
» travaux; tenir a tes cor6s., tes ſceaux àu t porte 
» ple de memoire. . . . » Un &clat de rire qu i inſpi 
fait entendre tire M. de Francaleu de cette ei le pl 
taſe; c' eſt Dorval ſon neveu qui ne concoit i cmpri 
comment ſon oncle peut raffoler d'une ſem redui; 


0 
ile tapſodie. On, examine le recueil de cette 
nee: Toncle trouye tout excellent comme de 
niſon, & peu de pieces ſont du gofit de Vor- 
ul. 11 en veut principalement & M. Dorat & à 
M. Frangois de Neufchateau. II s attire à la fin 
| malediction de ſon oncle: & eſt Pendroit le 
plus plaiſant de ce petiy pamphlet; k voici. 


a Vas, a ſoirPinftane oh. mon malheureux trete 
Membarraſſa AY; mouſtre. en deyenagr ton pere. 
| (Maromanie, IA 


Y Va, des je tabandonne à ton aveugle- 
ment. FP ayois cru pere Ir, en toi le ger- 
y me de quelguey talens : combien j je me ſas 
p tromPe tu n 1 le fiel une vipere. Mais 


age ſerai bien vengé: tu ramperas, tandis que 
ance ceur que tu Ange planeront dans les cieux. 
M. e Oui, jai deja ſouſcrit pour douze 6xemplai- 
dien res de immortelle collection dont le ſucces 
u A conſondra-ton ame jalguſe. Ty, verras le nom 
u de ton oncle imprime ans la liſte des ſouſ- 
ire N criptcurs. oy atteſter : a tout. Punivers la pureté 
0, de on goüt. Ma bibliotheque gemira ſous le 
ous GP poids precieux des volumes multiplies qui 
hie empreſſeront d'&clorre ; & P̃admirerai à mon 
tene ate les buſtes graves de ces grands hommes 
le w ci rottuſquent, ,- couronnes de lauriers qui 
ori nembrageront jamais ta téte altrere. Cours 
u n porter dans tes cercles ayeuglès tes vers auſſi 


10 que ta per ſonne. Si Apollon n n'etoit 

le plus paciſique des Dicux, iL auroit deja 

empruntè les carreaux de ſon pere pour te 

reduire en poudre. Mais Cell ie moi qu'ap- 
4 
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y partient le droit de le Td ira, malhey 
y reux, je te donne en ſon nom ma malcdig 
» tion poctique. "ad 

M. Pietre-Marthien Renault de Se, Geimai 
ne a Chatellerault, dont ſa famille eſt org 
naire, eft '46c6d6 au mois de Mars dernier 
Chandernagor far les bords du Gange, ag & 
quatre-vingrs ans. II paſſoit pour un des ply 
anciens Europens qui aient jamais exiſte dag 
IIndoſtan. Apres avoir occupè les grades | 
plus diſtingues, il avoit Ete pendant ſeize ax 
Gouverneur & Directeur general des etabliſ 
mens francois dans le Bengale. Sa fant nel 
ayant pas permis dien continner les fonctions, 
la derniere paix, le feu Roi lui en conſerral 
titre & les honneurs, par des lettres de go 
verneur honoraire quit lui fit expedier. Pet 
dant pres de cinquante ans qu'ił a EtE au ſeriic 


pu PC 
onſide 
IEICE ( 


du Roi & de la Compagnie, it a regu les L. 
moignages les plus flatteurs de ſatisfaction Mer 
la part des differens Miniftres de S. M. dont WF" de 
famille conſerve les lettres. Les Anglois ayat * 
commence les operations de la derniere guerd g $ | 
par attaquer avec , toutes les forces qui — 1 
avoient préparées A cet effet, nos 6tabli * 
mens de Bengale, M. Renault de St. Germ 5 Me 
ſe trouva aſſiege au mois de Mars 1757 A Chat * A 
dernagor par la flotte de Vamiral Yarron & * # 
Parm&e du Colonel Clive, devenu Lord depui " : f 
& fort celebre par les ticheſſes immenſes qu) 4 Parr 
avoit accumulees dans Inde. Depourvu de fo aa 7 
ces & de ſecours, fans munitions ; ſans retral ar 

chemens, avec quelques Européens & envitd 10 2 


trois cens Cipayes, M. Renault tint quel 
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temps en echec Parmee & la flotte ennemie , 
& lorſqu'il fut rẽduit a capituler , il le fit d'un 
maniere qui lui merita des Eloges des Anglois 
& des remercimens du Gouvernement. II avoit 
bus ſes ordres pendant le fiege , pluſieurs offi- 
ciers de merite dont il $empreſſa_de-yanter & 
le faire rEcompenſer les ſervices. De ce nom- 


ry dre furent M. de la Vigne-Buiſſon qui com- 
2 mande actuellement a Orient, lequel obtint la 
ay roix de St. Louis, & M. Law de Lauriſſon qui 
D. fait Colonel, & qui eſt aujourd'hui Gou- 
* erneur general de Plnde frangoiſe : Ceſt le pe- 


i-fils du celebre Law. On a remarque que 
Renault eſt mort preciſement vingt- ans apres 
priſe de Chandernagor, jour pour jour. II a 
ui pendant fa longue carriere de la plus grande 
conſideration perſonnelle. Il avoit fait un com- 
terce confiderable & acquis de grandes richeſ- 
s, Lemploi qu'il en faiſoit a div le faire re- 
retter des pauvres; comme ſes vertus, la dou- 
eur de ſes meeurs & Pextreme probits dont il 
toujours fait profeſſion , Pont fait regretter 
e ſes amis & de fa famille. Le teſtament qu'il 
fait eſt une derniere preuve de ſa piete, de ſa 
ienfaiſance & de ſon amour pour la patrie. 
pres avoir accords la libertè a pluſieurs famil- 

5 Ceſclaves & ordonnè des aumones à Chan- 
magor , il a fait des diſpoſitions analogues en 
feur de ſes concitoyens & de la ville ou il 
vit pris naiſſance. Rien n'eſt plus intereflanc 
e article de ſon teſtament par lequel il re- 
mmande à ſes enfans d'etre E vertueux 
toujours amis. 


Yous voyez, Monſieur, que ſi 0 ſejour dou- 
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tre- mer corrompt ordinairement les many, 
il a quelquefois auſſi ſervi au developpemen 
aux vertus. Lexemple de M. Renault neſt yy 
le ſeul qu'on puiſſe citer. Il faut, à la verit 
avouer que les climats ſalubres occafionnen 
moins de dereglemens. que ceux ou Pinſlueng 


une temperature mal-ſaine menace continue 5 
lement les jours. On voit peu de gens ſonger bien 
à ſe former un <Etablifſement durable dans le rapp 
contrees de PAmerique , ou on waugmente f capri 
fortune qu' en abregeant ſa vie. On y cherch un v 
à hater ſes ſucces par toutes ſortes de voie, nit 
pour revenir promptement un jour dans ſa celle 


trie, & on eſſaie d oublier dans le ſein du mer 
dEbauche effrente , les ſouffrances & les dif 
grémens d'une exiſtence qui lutte ſans ceſe 
contre la mort. 

Le fils d'un riche nëgociant Letoit livre dang 
ſa jeuneſſe à tous les exces. II irrita ſon pere 
dont il negligea les ſages avis. Le vieillard; 
pres de finir fa carriere, fait un acte par le- 
quel il déshérite ſon jeune fils & meurt. Dor- 


I6her 
joan 


val inſtruit de la mort de ſon pere, fait WW LE 
ſerieuſes reflexions , rentre en lui- meme & 
pleure ſes Eegaremens paſſes. II apprend bhientdt 

qu'il eſt desherite. Cette nouvelle n'arrached 
fa bouche aucun murmure injurieux à la n [2 je 
moire de ſon pere, Il la reſpecte juſques dm © ©*1 
Lacte le plus déſavantageux à ſes intertts. | 4 i 
dit ſeulement ces mots: Je Pai merite. Ce | 
moderation parvint. aux oreilles de. Jennes 32 
ſon frere, qui, charme de voir le changemeſ C., . 
des meœurs de Dorval , va le trouver, len Oe 5 


braſſe & lui adreſſe ces paroles à jamais 1 
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morables : « Mon Frere, par un teſtament que 
yoici, aotre ꝓere commus ma inftitue ſon legataire 
univerſel ; mais ul na ſans doute voulu ex- 
clue que homme que vous etieg alors & non 
celui que vous Cres Denis Je VOUS n is 

part qui vous. eſt due 3115 18b91ig% 25 

—— d'un pareil ddfimeredement ef 
bien rare: cependant 4l-neſt pas unique. Il me 
nppelle un autre trait auſſi gentreux. Par un 
caprice afſez ordinaire à un chef de famille, 
un vieillard avoit trois filles : en mourant , il 
inflitua la plus jeune ſa légataire univerſelle. 
celle ci, des qu elle le fair; S empare du teſ- 
ament , le cache & partage avec ſes; ſœurs 
comme fi de rien toit. On n'a decouvert 
tte belle action quapres la mort de celle qui 
n oit faite. Cette conduite eſt, plus genèreuſe 
ore que celle du frere de Dorval; la bien- 
ticrice a ſauve'a {es ſœurs la honte d' etre 


wiſſance. 
LE SECRET. DE y % NOCE.. 
e 0 * 1 x. 5 


Lz jeune Luce epoulz le vieux Luc. 

A Copidon ſon age etoit rebelle. 

One il ne put, de ſon amour caduc 
Donner, hetas? qu'une preuve a la belle: 
puis il lui dit: volld tout Ie ſecret! 

Ea femme ainſi, Yon vous metamorphoſe, 
Cent fois, Mallee: on recommenceroit 
Que ce feroit toujours 1 la meme choſe 
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affaire qui fait beaucoup de hruit. Ceſt cal; " 
de M. de Belledamade, négociant de la vill " 
de Bordeaux, contre Meſſieurs de Queyſſac. ll | 
vaceuſent reciproquement d' aſſaſſinat : mais Jet 
n6gociant couvert de bleſſures à le trifte ami * 
tage de ces affreux tèmoignages; les premien ba 
Juges ont preſque jugé. en ſu favcur, par l i 
decrers decernes contre ſes adverfaires qui eo .,; 
font appellans. Deja deux arrets rendus ut vo! 
Bordeaux qu'x Toulouſe paroiſſent avoir cons prer 
firms ces decrets de priſe- de- corps fur leſqu i #7: 
te Conſeil a cru trouver des moyens de car en: 


tion, & d'après ce jugement, /a-*envoye at 
Parlement de Paris, ce proces qui à d. noir 
plus d'eclat que tes plus -habiles Avocats (oth ment 
en lice pour defendre & attaquer, trois dela La 


part de Meffieurs de Queyſſac ( ils font mw des 7 
freres) Gerbier a la tete. Target eſt pour kl nuper 
Sieur Damade. Cette cauſe attire beaucoup ce qu 
monde au Palais. Meſſieurs de Queyſſac ſon 
trois Officiers, tres-proteges , qui ont bien ſe Oui 
vi, & que Pon accuſe. Damade eft un hom Dif 
ifols, fans appui, qui na pour lui que la uf Lori 
publique. On attend avec impatience le jug Que 
ment qui doit fixer opinion generale. 
Vous vous rappellez , Monſieur, les pretet La 
tions du domaine du Roi à la ſucceſſion ro xn | 
I 


conſiderable de M. Dumas, Receyeur gen 
des finances : un pauyre diable habitant de La 
dans le fauxbourg de la Guillotiere , vient“ 
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ſe preſenter muni de pieces qui le rendent h& 
ritier naturel de ce financier , qu'il demontre 
avoir Et6 ſon oncle à la mode de Bretagne, 
Il y a tout lieu de croire qu'il ſuccedera à 
cing ou fix millions auxquels monte cet hé- 
ritage. JO 0 | 
Un bon Eccl&fiaſtique, plein d'un zele ar- 


jours derniers , a demands, a lui parler en par- 
ticulier. Lorſque tout le monde ſe fut retire , 
il geſt jettE aux genoux de Pauteur de la Pu- 
celle, en le conjurant de ſe confeſſer. M. de 
Voltaire a promis que quand Fenvie lui en 
prendroit , 1] ne choiſiroĩt point d autre con- 
feſſeur. Le Pretre tranquilliſè revient de temps 
en temps s'informer fi le moment de la grace 
zpproche. Il eſpere que ce triomphe pourra au 
moins lui procurer un benefice:, & certaine- 
ment 1] P'auroit mèrxité. we; 
Larive , ateur mediocre, reſte en poſſeſſion 
des roles que le Kain jouoit avec une fi grande 
ſuperioritè. On vient de faire a cette occaſion 
te quatrain: 


Qui me conſolera du malheur qui m arrive, 
Diſoit en ſoupirant Melpomene a Caron? 
Lorſque tu fis paſſer à le Kain Iacheron _ 
Que ne depoſois-ru ſes talens ſur Ja rive ! 


La premiere repreſentation de PHomme. per- 
ſome, comedie en un acte & en vers par 
M. Barthe, auteur des Fauſſes infidelites, a 
pas eu tout le ſucces qu'on s' en Etoit promis. 
Fourtant le role de P Homme perſonnel rempli 


dent, s'eſt prefente.chez M. de Voltaire ces 
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par Molé a fait le plus grand plaiſir. Au Moya 
de corrections & de changemens aflez,conjig, 
rables., cette piece en eſt a la quatrieme rep 


ſentation & les nnn 1 ee * 
F 11 ſaur 
tp e A cen 
| cett 
Eh, le pauvre Villette en vain p Ia n 
Paroit tout enflé de fa gloire : ore 
Il a beau faite, c'eſt un nain = 
Qui montre ua géant a la foire. b or 
A M. de Voltaire, arrive a Paris le mine * 
jour que le Kain fut enterre. 5 
| ere 
Le meme jour qu'on vit le celebre. le Kain g 
S'acheminer vers Pinfernale rive, ellen 
O Voltaire, Paris t'a regu dans ſon ſein: * Roha 
Roſeias: Sen va le martin, le fir 
Sophocle, le ſoir, nous arrive, Abbe 
Quelle double lecon pour homme obſervateur! 
remiſ 
Que le haſard eſt un grand moraliſte! 0 
Le trepas imprevu de ce ſublime Acteur ud 
Afflige notre orgueil, autant qu'il nous attriſte. er 
L'aſpect de ſon lugubre deuil « tra 
Nous dit qu'on voit perir tout ce qu'on a vu naite, vant 
Er que le plus grand homme eſt promis au cercutil; Pairs 
Mais sil nous humilie, en nous faiſant conngitre impor 
Ce que Phomme doit devenir, que le 
Tu fais bien nous enorgueillir Mut, 
En nous montrant ce qu'il peut etre, Londr 
C' eſt offrir tour-a-tour, ſous diverſes couleurs, purem 
De Thumaine nature un portrait qui reſemble 5 le Plc 
Vous nous rappellez tout enſemble, 5p 
Lui, ſon ncant, toi, ſa grandeur. | 5 
Par M. Inh. rag 


ucht 
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De Verſailles, le 5, Mars 1778, 
Lrs Ducs & Pairs ſont occupès d'une grande 
queſtion relative a la maiſon. de Rohan. Vous 
\urez peut- tre que cette maiſon pretend def- 
cendre des Princes du ſang de Bretagne, que 
cette origine lui à tqujours EtE conteſtèe par 
a nobleſſe du royaume , & que jamais, mal- 
ge le credit que les Rohans ont eu à diffé- 
rentes Epoques à la Cour, ils wont pu faire 
prononcer definitivement en leur fayenr. En 
rue de preparer- le ſucces de cette e 
ſous les dernieres années de Louis XV, 
pere Griffet, Jeſuite, avoit compoſe un ou- 
rrage ſur les preuves de Fhiſtoire , dont le but 
eſſentiel Etoit d accréditer la pretention des 
Rohans. M. Gibert fut charge de repondre , & 
le fit bien; les Rohans chargerent un certain 
Abbé Ceorgel de repliquer. Sa replique fut 
remiſe a M. de Laune, Avocat, pour la com- 
battre en lui recommandant de ne rien me- 
nager & d'attaquer avec force. M. de Laune 
a travail depuis fix ans, & ſon travail ve- 
pant d'ètre achevé, il a fallu convoquer les 
Pars pour Pexaminer. Entrautres allegations 
importantes & frappantes, M. de Laune avance 
que les titres dont la maiſon de Rohan ſe pre- 
nut, & qu'elle dit avoir trouves à la tour de 
Londres , & dans Pabbaye de Marmoutier, ſont 
Purement factices, qu'ils ne ſont ni du ſtyle ni 
de ecriture du temps de leur date. 

Les Pairs, après lecture & examen, ont été 
partages en trois avis. L?Eveque de Noyon a. 
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opine que l'ouvrage fut remis aux Commiſti, 
res 4 P'effet d'obtenir la permiſſion du Roi & 
le faire imprimer pour en &tre remis un exe. 
plaire aux archives de chaque pairie , de choiy 
quatre genealogiſtes pour conſtater le faux dy 
titres, &c. &c. Le ſecond avis a Ete ouvert pu 
le Duc de Luynes, qui, ayant eu un Roba 
pour aicul , a propoſe de retoucher Pouyrag 
qu'il trouvoit conſequent , mais mal digere. I 
Duc de Nivernois, qui a ouvert le troifiens 
avis, a dit que Vouvrage lui paroiſſoit fi m 
fait, que Sil Etoit imprime perſonne n'aurait 
le courage de le lire; qu'ainſi il falloit chargy 
quelqu'un de le refondre en entier, le Duc 
Mortemard a interrompu M. de Nivernois en 
lui diſant que le ſtyle ne faiſoit rien contre fi 
culpation des faux titres: il falloit en finir ſur 
une affaire qui duroit depuis quinze ans. Aprh 
maints'debats, la pluralitè s' eſt reunie à ſuirn 
Paffaire ſans relache , & juſqu'a concluſion, 
D'après cela M. de Nivernois & quelques aui 
ont declare qu' ils ne viendroient plus aux aſſem 
blees pour cette affaire. 
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De Paris, le 7 Mars nh 


ILA ſociete économique de Berne a annonct, 
pour Fannèe prochaine, la diſtribution de dew 
prix de cinquante louis chacun , propoſes pat 
des amis de Phumanite en faveur de ceux qu 
traiteront le mieux l'objet important, doi 
voici le programme: Compoſer & rediger un pl 
complet & detaille de legiſlation ſur les men 


criminelles, ſous ce triple point de wut. 1*. Da % M, 


Nt la bie 
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mes & des peines proportionnees qu/il conviem 
ge leur "__ 2% De la meal & de la force 
tes preuves & des preſomptions. 3% De la ma- 
mere de les acquerir par Ia voie de la procedure 
L-ininelle , en forte que la douceur de Pinftruttion 
les peines ſoit conciliet avec la certitude Fun 
latiment prompt & exemplaire ; & que la ſociete 
ivile trouve la plus grande 'fſirete poſfible pour 
; liberte & Phumanite. Cet objet intereflant a 
"_P 4 un Ecrivain cElebre & facile à recon- 
ore, (*) des retexions qui forment un de 
s ouvrages interdits Mx journaliſtes, & dont 
ar conſequent je vous dols compte. 
Lexiſtence des erimes eſt ſans contredit le 
remier des maux' que doit deplorer le philo— 
ophe ami de la ſageſſe & de lhumanité; mais 
et ſans remede, ou du moins on n'y peut op- 
oſer que des palliatifs inſuffiſans. Ce ſont les 
oix, ouvrages d' hommes ſujets à erreurs, cons 
luits par des vues d'intérèt, Egares par les 
aſhons. L'imperfection de ces loix , leur obf- 
urite, leurs abus produiſent ſouvent des maux 
res encore que ceux qu'elles ont pour objet 
e prèvenir. « La lot, dit notre auteur, eſt un 
poignard a deux tranchans qui èégorge égale- 
ment l'innocent & le coupable. Ainſi, ce qui 
devoit ètre la ſauvegarde des nations , en eſt 
fi ſouvent devenu le flèau, qu'on eſt par- 
renu à douter fi Ia meilleure légiſlation ne 
leroit point de n'en point avoir. En effet, 
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(4) M. de Voltaire: on m*affure qu'il eſt un de ceux 
Nt la bienfaiſance a concoura à la formation de ces prix. 
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» fon vous fait-un-procts.dont depend row 

» vie, qu'on mette d'un coté les compilation 

» des Bartoles; des Cujas, &c., que de Vautn 
non vous preſente vingt juges peu ſayans , may 
„ quꝭ ils ſoient des vieillards exempts des pub 
». ſions qui corrompent le cœur, aur deſſis d 

». beſoin qui Lavilit, & accontumes aus aff. 

„ res, dont Thabitude rend preſque toujoy 
» le ſons droit; dites-moi par qui vous cha; 
„ firiez dtre wed. ou par cette fouyle de hy 
» billards orgueilleux, auſſi intereſit qu inis 
» tedligyies, au par = vinge enn a 
» tables? 2„ß%½ / 

Tous les crimes vont mder en revue tad 
notre Ecrivain- philoſophe. Il commenee parks 
vol, & tous les gens ſenſes regardexogt aveę i 
comme une cruautè inutile & dangerauſe; [i 
ſage de le punir de mort. Ils ne ſeront peut tig 
pas Egalement de ſon avis a-I'egard-du meurtre 
» Voija, dit-il, des citoyens, qui vous crient 
un brutal; m'a crèxè un Sil, un Wen 
v tue mon frere, vengernouzß; donncz-moi 


b0jets 
bilo 


n eil de Pagreſteur qui m'a chorgné; dome pa 
moi tout le ſang; du meurtrier par qui m plu: 
» frere a été 6gorg6.,; ex6cutez'Pangienne ui Nes a 
» verſelle loi du talion: ne pouvez-vous N £1 
» leur réèpondre; quand celui qui vous a non- 
„ borgne aura un eil de moins, en aurez- vo pend 
» un de plus? Quand Jaurai fait mourir di jours 

v les tourmens celui qui a tuò vatre-frere, ant 
: frere ſera-t-il reſſuſcits? ” Attendez quelqu i les A. 
>» jours, alors votre juſte douleur aura peri les P) 
» de fa violence; alors vous ne ſerez pas fi glodit 
» de voir, de Pail qui vous reſte , une gt bent 0 


(6) 
ſomme d'argent que je vous ferai, donner 
p par le mutileur..... A Pegard de aſſaſſin de 
votre frere il ſera votre eſclave tant qu'il vi- 
. yra. Je le rendraz toujours utile au public & 
» 4 vous-meème. » Bien des gens penſeront qu'il 
et des meurtres qui, ne męritent pas la ar 
mais ils croiront que Paſſaſſin de ſang: fr 
le deſſein prémèditè, pour des vues baſſes — 
ret, ou pour certaines vengeances odicuſes 
6 nencuſablez „eſt ce chien enrage dont il 
faut purger la ſociété pour ſmyer la vie du 
plus grand nombre, parce que celui qui a pu 
ammettre une fois ce crime, ne connoitra 
plus de bornes a ſes fureurs ou A ſes paſſions; 
ace qu'il eſt impoſſible de, s aſſurer qu il ne 
2 rcndra pas coupable d'un ſecond meurtre , 


devant 
par le 


ec a 
fe; du moins parce qu' aucun autre crime pt 
ut ent plus lui coftter, Ce chapitre devoit necel- 


urement traiter de la guerre & amener celui 
u duel: ce que notre auteur dit ſur ces deux 
ſbjets n'eſt pas neuf, mais n'en eſt pas moins 
-moi bilolophaque , & ne trouvera de contradicteurs 
dome e parmi ces claſſes de gens à qui les prejuges 
yi mois pls odicux ſont devenus ſacres, ètant com- 
ne u cs avec leur interdt perſonnel, On dit que 
ous 1 la guerre a rendu de tout temps les meurtres 
« 2 fi non-ſeulement légitimes, mais glorieux. Ce- 
er- pendant, d'où vient que la guerre fut tou- 
rir de jours en horreur chez les Brachmanes , au- 
ere ant que le porc Etoit, en exctation chez 
ruelquehly les Arabes & les Egyptiens? D'où vient que 
4 per le Pythagoriens, les Thérapeutes, les Tro- 
as e dlodites, les Eſſeniens, & ceux qui voulu- 
1c graf rent quelque temps les imiter, ne regarde- 
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criem 
rare 


i 8 2 


50 54 
x 2 — w 


S r 


2 


— 
„ 
* 


= 
l — — — = 
© J * 
—— . W —— — — 
— m4 = — 
* > 
7 < _ 
* — 


— K — — I 


— od 


> = 
n „„ a 
1 — 2 WY. as 


Ef.  #f. &-. Ez. = 


— — - 


n Dr 


E 
=. 4 
— » Su 
— q 


_—_— 
9 
33 


5 rent les batailles tant vantées, fi fon 
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„ ordonnees par les Dieux de toute eſpect 
„ & honorces de leur preſence , que com 
„ Vinfames aſſaſſinats multiplies , & com 
„ Paſſemblage de tous les crimes ? Les pring 
„ tifs auxquels on a donne le nom ridicule & 
„ Quakers, ont fui & deteſte la guerre pendant 
» plus d'un ſiecle, juſqu'an jour où ils ont & 
„ forces par leurs freres les Chretiens de Lox 
„ dres, de renoncer a cette prerogative qi 
,, les diſtinguoit de preſque tout le refte de 
„terre. „Et a V'Egard du duel.... u Ne nou 
„ direz-vous point pourquoi les Scipiom lz 
„Metellus, les Céſars & les Pompees m alloicn 
„ Point ſur le pre pouſſer de tierce & de qu 


„ te, & pourquoi C'eſt la gloire d'un ſous Le bar 
„ tenant Baſque ou Gaſcon, qui pour prix & e 
„ 1a vaillance & en exhauſſement de chene la | 
„ rie, eſt condamnè a Etre pendu ?.... Ne fau 
„ marquerez-vous pas que toute ſociété s fn 
„ preſſe a chaſſer un coquin , de qualité wif tue 
„ non, qui eft ſurpris trompant au jeu , n 0! 
„ Sagiroit-il que de quelques piſtoles? Tau 
„que toute ſociété ſe fait un devoir de pn lor 
„ tEger , de ſauver, d'aider tous les coupabla Un 
„ des deux crimes les plus funeſtes au genre roit 
„ main, le duel & Padultere? „ . piltr 

Il ne faut rien pouſſer a Vextreme , & quo La | 
que la depravation de Feſpece humaine dan dans 
les ſocietes civiliſees en ſoit venue au po ep 
qu'il eſt ſouvent indiſpenſable de detruire Wi Soi 
criminel pour detruire le crime ainſi que pol plac 
Epouvanter ceux qui ſeroient tent&s de — 


commettre, il wen eſt pas moins abſurde 


. Toy 


iniſonnable autant qu injuſte & barbare ; 
Vater la vie à des gens qui ont trouble Pordre 
abli, qui ont enfreint des loix, commis des 
mes, tandis que les memes qualites , dont 
Abus les a EgarEs , pourroient Etre: employ ces 
þ Vavantage de Vhumanite..« Un homme qui 
zuroit briuls la grange de ſon voiſin ne ſeroit 
point brulè en ceremonie,, parce qu'un peu 
de foin & de paille n'6quivaut pas a la vie 
dun homme qui meurt par un fi cruel ſup- 
plice. Mais, apres avoir aide à rebatir la 
erange , il veilleroit toute fa, vie charge de 
chaines & de coups de fouet a la ſiirete de 
toutes les granges du voiſinage..... Man- 
drin, le plus magnanime de tous les contre- 
bandiers , auroit été envoyè au fond du Ca- 
nada ſe battre contre les Sauvages 5 
ſa Patrie pofſedoit encore le Canada... 

faux monnoyeur eſt. un excellent artifte. on 
 pourroit Vemployer dans une priſon perpè- 
tuelle a travailler de ſon mEtier à la vraie 
monnoie de VEtat , au- lieu Ce le faire mou» 
rir dans une cuve d' eau houillante, comme 
lordonnent Charles-Quint & Frangois I.. 
Un fauſſaire enchainé toute ſa vie pour» 
toit tranſcrire de bons ouvrages ou les re- 
gziltres de ſes Juges, & ſur- tout fa ſentence... 
La polygamie ne ſeroit un cas pendable que 
dans la comedie de Pourceaugnac , & la loi 
trop rigoureuſe de Charles-Quint & des An- 
lois, ſeroit entièrement abolie pour faire 
place à une loi moins dure & plus conve- 
p nable..... Le plagiat, Ceſt-&-dire, la vente 
dun enfant yol6 , ſeroit auth peu pour- 


33: l.. 
» ſuivi qu'il eſt rare dans Europe d 
» tienne. A Tegard du plagiat des auteus 
» eſt fi commun beer ne n. le baue 
ty — v 
Le chapitre de Fhereſie eſt, ech vow 
dives le penſer, un des plus curd — > 
petit ouvrage, & Pun de ceux que Vaut 
a crit avec le plus de feu. « Quand 0 


” menca-t-on 4 condamner en forme j fi 
» des doQtenrs , des pretres & des ſeculien WW rc: 
» à etre etrangles ou decoles ,- ou briils A ci 
v place publique, pour des opinions que pa tre 
» ſonne n'entendoit? Ce fut, fi je ne Car 
» trompe, ſous Theodoſe , qui ne ſavoit ria fre 
» de ce qui fe paſſoit dans ſes Etats, ak grar 
v qu'il eſt arrive depuis a plus d'un Mom core 
„ que... . „ Les EvEques Priſcillien, Minn fine, 
& Salvien ont &Et6 les premiers heretiques ea com 
damnès à mort. Ce fut Maxime, tyran e! 
Gaules, qui les fir pendre. « Ce Maxime em on 
„ un barhare debauché, ivrogne , ware les h 
5 diſſipateur; un vrai ſoldat, ne ſachant poi in E 
„de quoi il etoit queſtion, Yen ſouciant e bene. 
core moins; d'ailleurs devot & fait poi pcrpc 
„ Etre gouvernd par les pretres pourvu qui re, 
„ gagnat à les prot6ger..:.. Deès que les re; 
„ goteurs furent fi loyalement en curte, cmi 
v ne difcontinnerent plus d aller A la d be. 
» des heretiques & des impies. IIs eri adolie 
„ Alali d'un bout de PEurope à Pautre. WiWritige 
v changerent quelques Princes en chiem che « 
» chaſſe, qui plongerent leurs gueules dam toutes 
» ſang des betes relanctes par eux;' Des lieues 


» les Princes refiſterent\, ils furent immo 


cn) 
eux-memes depuis Henri IV. I 4 
nſqu'a Tautre Henri IV. de France, le meil- 
leur des Rois & des hommes. .. 'C%eft pen- 
tant ces ſiecles dlignorance, de fuperſtition ; 
le fraude & de barbarie, que IEgliſe, qui 
fvoit lire & &erire, dicta des Toix & toute 
Europe, qui ne Havoit que boire, com- 


duteu 
dui ff jurer aux Princes qu'elle oignit, d'ex- 
ulien e terminer tous les heretiques), c'eſt-a- dire; 


gun Souverain fir ſerment à ſon ſaere ade 
mer preſque tous les habitans de Puttiivers; 
ne n Car preſque tous avoient une religion dif- 
it ne krente de la fienne. Phereſe fut le plus 
grand des crimes, & aujourdhui meme en- 
core chez une aimable nation notre voi- 
fine, le code penal de tous les Parlemens 
commence par Phertfie; cela s'appelle crime 
de leſe · Majeſtè Piyine au premier chef. 
On a ports des loix bien terfibles contre 
les herettques en France. On publia en 1699 
in Edit par lequel tout herétiqus houvels 
lement converti ètoit condamnè aux galeres 
perperneltes s'il &toĩt ſur pris ſortant du Royau- 
we, & ceux qui avoient favoriſeè fa ſortie; 

brres a la mort. Ainſi le répute prineipal 
criminel Etoit bien mottis puni que le com- 
plice. Cette loi barbare & abſurde n eſt point 
adolie, mais if faut avouer qu'elle eſt ſort 
ntigee par les mœurs; on seſt bien rela- 

ens iche depuis qu'en 1767, Fmpératrice de 

; dans toutes les Ruſſies, fouveraine de 1200 mille 

Des dleues quarrées, a Ecrit de fa main à la tete 

imme ſes loix, en preſence des deputes de 
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u manches ce que nous mettons dans n06 
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v trente nations & de trente religions; 
» faute la plus nuiſe ble ſeroit P intolerance 5 

Paſſons au. chapitre du ſacrilege, ou fe trown 
re placte une hiſtoire recente ax 
fait honte & horreur à Phumanite... Ct c 
du Chevalier de la Barre. Voici comme * 4 
Voltaire la raconte. 4 Vous N : 
n tendu parler de la cataſtrophe arriveePan 
» a quelques enfans d'une petite Ville 8 
» Royaume voiſin. Ce Royaume pollede m 
» eſpece de gens inconnus chez nous. Ils ſq 
y VEtus; autrement que les autres homns 
» Leurs cuiſſes, leurs jambes & leurs pieds ſan 
v nus, leur barbe deſcend juſqu à Ia ceinum 
„ une corde les ceint; ils mettent dans. | 


» ches; nous parlons par la bouche, & 151 
» lent par le nez. Les anciens Bretons uy 
v menrent 4 Foccident de la mer d Allen 
» ne crolent pas que ces animaux Pi 
„ hommes. Il y a m&me une loi de courirf 


» s'ils abordent dans Plfle ; mais dans les ou 
» tites Villes-du Continent dont je vous paſh un! 
» ils ſont ſi reverts certains jours de am crim 
» quand ils font certaines fonctions interdi¶ !oir 
» dans notre Pays, qu'il faut ſe mettre a nf poſa 
» noux quand ils paſſent deux à deux & per 
v la rue... . Or, un jour quꝰ ils paſſoient, q <2 
v ques: enfans qui en ſavoient Peut-ure 1 Gean 
„ pour leur 4ge,,, negligerent de s'agenoulfif ien 
» ler. On pretend meme qu'ils montrerent ꝗ . at 
» de reſpect pour une figure de bois que n ud 
n ne ſouffrons point dans notre Republigl oy 
| 


& qui en effet par elle meme (:fi; on Ja 


y 1b 
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" tingue de Pobjet adorahle qu'elle repreſente | 
„ mal) ne mérite pas beaucoup de confide» 
4 .ration: Lirrèverence de ces enfans envert 
ce bois ne fut meme jamais conſtat se. = 
Ce crime fut jugè par trois magiſtrats dont 
bun étoit Yennemi reconna des, familles de 
\ ces enlans; autre un patricien marchand 
de cochons, j ignore le troifieme..... IIs les 
condamnerent à la torture ordinaire & ex- 
, traordinaire , A, l'amputation du poing, à 
„ Pamputation de la langue arrachee avec des 
7 tenailles , & cnfin-a; etre brüles vifs. +. Le 
V tribunal de la grande Ville revit le proces, 
» & confirma le jugement à la pluralitè, de 
p quinze voix contre dix. L'arret fut execute 
autant qu'il fut poſſible par cinq bourreaux 
que le grand Tribunal delegua expres ſur 
les lieux. LEurope entiere fremit d'hor- 
reur..... Quelle horreur abſurde qu'on joue 
la vie & la mort d'un citoyen au jeu de 
fix contre quatre, ou de cinꝗ contre trois 
ou de quatre contre deux, ou de trois contre 
Et ſait- on bien ce que c'eſt qu'un 
crime de leſe-Majeſtè Divine? Eſt-ce de vou- 
> loir aſſaſſiner Dieu, comme Lycaon ſe pro- 
 pola d'aſſaſſiner Jupiter, qui Etoit venu ſou- 
per chez lui? Eſt- ce de lui faire la guerre 
comme autrefois les Titans & enſuite les 
Gans la lui firent,, & comme precedemment 
il en avoit eſſuyè une tres-funeſte de la part 
des anges, ſelon ce qu' ont Ecrit les premiers 
Brachmanes, peres des anciennes fables, & 
des anciennes ſciences ? Eſt- ce enſin de nier 


[exiſtence de Dieu comme ont fait des phi- 
Tome VL D 


(4 
» lofophes impies de l'antiquite'? Cent & 
» matheureux enfans livres: à cinq bowrreaw 
5 Par trois ignorans, mnavoient | rien" fait de 
» cela. Lun deux, echappe' aux cing!bous 


» reaux j eſt un officier très ſage, un hamm F 
„ vertueux. Il fert un tres-grand Roi ws c. 
„en le favorifant , apprend aux nations qu'il F 
„ne faut pas offenſer Dieu juſqu*s pretend WF 4 4 
„le venger par des aſſaſſinats horribles., 11 
» qu'il-ne faut pas ſe preſſer de briiſer de jana bal 
„ inconfideres* qui peuvent devenir des hun- 4 
„mes utiles & reſpeAables..... Quand on f "8 
» repreſente que des citoyens d'ailleur judy qui 
Y cienx, ont ſignè le matin une”abominable x 
v boucherie,, & qu'ils vont le ſoir paſſer le 3 
» temps chez des dames, entendre & dire de * 
» plaiſanteries, & meler des cartes, de leun e 
» mains enſanglantees , peut -on concevoir de . 
v tels contraſtes? Et weſt-on pas fortemen f puri 
» tentéè de renoncer à la fociete des hom ade 
» mes? . 5 auen ie au g 
Je m'arrete au chapitre intitulè, De ls Heere 
ture & de la force des preuves, & des preſe le 12 
tions; la preuve par temoins eft une de celle arid 
contre leſquelles notre auteur $S'eleve avec ll. -.. g 
plus de chalenr & de fondement. « Faut-i Mau. L 
» dans tous les cas deux temoins conſtans, un. 
» variables dans leurs depoſitions uniſom | 4 
» ſuffiſent pour faire condamner un accull eu, a) 
„deux hommes egalement prevenus ſe troy... . 
» pent fi ſouvent, & croient avoir wu rant 
» qu'ils n'ont point vu! ſur- tout quand ie g |; 
» prits ſont echauffès, quand un enthouname.  . 


» de faction ou de religion faſeine les hs 7 lang 


(75) 
„Vy eut-il pas dans le procts criminel de 
, Syrven , en 1762, un medecin & un chi- 
, rurgien catholiques zEl&s , qui virent de 
beau dans Veſtomac de la fille de ce Syr- 
ven, ouverte par eux? & qui jugerent qug 
Syrven avoit noyè ſa fille, parce qu'il ètoit 
 proteſtant , quoique Pean dans Peſtomac eut 
«6 une preuve en bonne phyſique , que 
|a fille n'&toit pas morte noyee.... Une ca- 
bale de la populace a Lyon ne vit-elle pas 
en 1772 , de jeunes gens porter en dan» 
fant & en chantant , le cadavre d'une fille 
ils venoiĩent de violer & d'aſſaſſiner? cela 
ne fut- il pas deEpoſe en juſtice dune voix 
unanime? & cependant les juges reconnu- 
rent enfin ſolemnellement dans leur ſentene 
ce, qu'il n'y avoit eu ni fille violée, ni 
cadayre portè, ni chant, ni danſe... On ſe 
ſouviendra long-temps du gentilhomme Lan- 
W zlade, innocent, condamne à la torture & 
aux galeres ou il mourut.... Rapportons en« 
core Pincroyable , mais publique aventure 
de la Pivardiere. Madame de Chauvelin , 
marice en ſecondes noces avec lui, eſt ac- 
cuſce de Vavoir fait aſſaſſiner dans ſon cha- 
eu, Deux ſervantes ont été tEmoins du 
neurtre. Sa propre fille a entendu les cris 
les dernieres paroles de ſon pere. Mon 
Dieu, aye pitie de moi lune des ſervantes 
mlade en danger de mort, atteſte Dieu en 
ccerant les ſacremens de ſon Egliſe, que 
maitreſſe a vu tuer ſon maitre. Pluſieurs 
ures temoins ont vu les linges teints de 
n lang , pluſieurs ont md le conp dg 
| 2 


1 * Sa mort eſt. averee. Cependant il ny av 
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5 fufil par lequel on a commence Vaflaſing T: 
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» cn ni coup de fufil tire, ni fang repaid} 
ni perſonne tus, Le reſte eft bien plus er 
traordinaire. La Pivardiere revient chez hi 
il ſe preſente aux juges de la province qui 
pourſuivoient la vengeance de 1a mort, Ly 
juges ne veulent pas perdre leur procedure 
ils lui ſoutiennent qu'il eſt mort, quil d 
un impoſteur de ſe dire encore en Vie, 
qu'il doit Etre puni de mentir ainfi T 
juſtice, que leurs proc&dures ſont plus crop 
bles que lui. Ce proces criminel dure di 
huit mois avant que ce pauvre gentilhomn 
puiſſe obtenir un arret comme guot il 4 
core en vie... Au moment que je vous park 
il ſe paſſe une ſcene moins revoltante. De 
coupables ſont condamnès par un Parleme 
avec deux femmes reEputees complices. 
» deux hommes, par leur teſtament de mort 
» declarent que les femmes ſont innocents 
» Le rapporteur allegue que la loi n'cout 
» pas cette juſtification tardive , & veut qu! 
» les pende tous quatre. Le bourreau plus ply : / 

» toyable que le Conſciller , & raiſonna de 
» mieux, ayant d&a pendu les deux hom cer 
» & une femme „conſeille tour bas 4 la Hailble 
» niere de crier qu'elle eſt groſſe. On fuſpayſ=' dc: 


» Pexccution , on écrit à Verſailles & la Hedi 
» me eſt ſauv6e... Nous avons vu par le | Lu re 

y tres de pluſieurs juriſconſultes de Frand # vien 
» qu'il n'y a point d'annee on quelque e 
v bunal ne faſſe perir dans les ſupplices, ““ A1 
» malhcurcux dont Pinnocence eft enſuite ny: fa 


—_— 
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\ connue & non vengee. Il faut de Fargent 
| our demander juſtice en reviſion; mais les 
» pauvres familles qui la demanderoient ſont 
. -6duites a Vaumone , tandis que dans la Ca- 
| pitale trois ou quatre Cens mille oiſifs, 
v apres s etre occupes de convulſions pendant 
\ vingt ans, diſputent gaiment ſur un vaux- 
| hall, fur un opEra-comique , ſur les dou- 
 bles croches... » Ces faits ne doivent-ils pas 
fufire, entre mille autres que Pon pourroit 
ter, pour faire ſentir la nèceſſitè d'une ré- 
ſormation dans le code criminel , & faut - il 
Tun objet ſur lequel toutes les puiſſances de 
[Europe devroient ſans ceſſe avoir les yeur 
utaches, ne devienne en ce moment la ma- 
ere d'une diſcuſſion ſerieuſe,” que parce qu'il 
e trouve deux particuliers genèreux, aflez 
amis de l'humanité pour y deſtiner une par- 
ie de leur fortune? | 

On a recueilli ce mot que le Kain a pro- 
once a ſa mort, & qui vaut la peine d etre 
nſcrit; Pai etè toute ma vie la dupe des fem- 
es, de mes amis & du public ſur- tout, qui 4 
it : Joue, amuſe - moi & creve, & je meurs. 
. de Voltaire tEmoigne ſans ceſſe ſes regrets 
ur cette perte : elle lui a été d' autant plus 


la üble en ce moment, qu'il a été peu ok 
ſuſpeſ at des acteurs auxquels il a fait repeter a 
1a e gedie d' Irene. Il diſoit a Madame Veſtris, 
r les lui reprochant une froideur naturelle qu'elle 


e vient a bout de vaincre ou de maſquer 

[avec beaucoup d'art: Madame , je me rap- 

elle Mile. Duclos que j'ai vue, il y a cinguante 

W, faire pleurer une aſſemblee 93 zen 
N ; 


2 
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Pronongans un ſeul mot : un mon pere, wg 
amant , dit par elle, faiſoit fondre en lomy 
tous les ſpedateurs. C'eſt en voulant d&lans 
quelques vers du role de Briſard, qui ne 1 
rendoit pas comme M. de Voltaire, encar 
plein de feu, les avoit ſentis, qu'il veſt rom 


un vaiſſeau dans la poitrine. Des qu'il a 5 
hors de danger, ſon h6te a célébré fa co * 
valeſcence par ces vers. 
Le dernier ſouſfle de Ia vie 1 
Etoie pret a vous Echapper; Falt 
Mais reſpectant votre genie bs 
La mort a craint de vous frapper. 1 la 
Quatre · vingts ans ont vu Phiſtoire | du n 
CTompter vos jours par vos ſucets: 6 
Vous vivrez encor pour la gloire / 
Et pour Vhonneur du nem Frangois, Par u 
Vous avez, des votre jeune age, Les g 
Conquis le ſceptre des talens, P 
Et vous y joindrez Vavantage 4 
Die le garder juſqu'a cent ans. 8 
* Ceſt avec regret que je mele le fiel du f 
caſme à des Eloges meritEs , mais vous exigt Ver 
2 ö 5 a . Pout 
e je ne vous cele rien. On ſe diſtribue cane. 
nos ſociEtts , des copies de cette mechanl 
piece de vers, dans le ſtyle des annonces Ol M. 


la foire, 
* AVIS TMPORTANT. 


Le S. V. . ., dit Marquis, 
Fucceſſeur de Jodele, 


Facteur de vers, de proſe & d'autres bagatelles, 
Au public donne avis 


(79) 
Qu'il poſſede dans f@rboutique | 17} +7” 
Un animal plaiſant, unique 
Arrive recemmenn - . 
De Geneve en droiture : 
Vrai phenomene de nature, 
Cadavre, ſquelette ambulant; 
Il a I'ceil très- vif & ld vox forte ; 
{l vous mord, vous careſſe, il eſt doux, il s . a 
Tantôt il patle comme un Diew,c M 2 
Tant6t il parle comme un diable; 5 * 
zon regard eſt malin, ſon ne cur u. 

Cet ètre inconcevable :. | 
fait Vaveugle, le ſoard; & quelqueſois le. mort, 
$4 machine ſe monte & demonre à reflort, yy 
ft la tete lui tourge au ſurnom de grand homme. | 
Du mont crapack il eſt Toriginal en ſomme, na 

On le verra tous les matins, 8 | 
Au botit du qua? des theatins Prod gau 7; 
Pur un falut pibforid; beancoup 15 Lane Va 
Les grands Seigneuts paieront leur ae ; 
ere ouverte à Académie, 1 
A tous acteurs de comedie 
Qui flatteront ſa vanite, A Ann hav) 
Et voudront adprer ladole, 111 9 8 7 
Les geas mite, pqrragt Sele .,, 100 
Verroot de loin ,; moyennant une obole; 5 
Pour eEviter ſes griffes & es dents, , 


Tout poëte entrera moyennant quelqu ak” 


N. VAngiville , Directeur general des bati- 
ens, ayant charge M. Pigal de faire inceſ- 
nent les buſtes du Marechal de Saxe & 


z Moy 
lamy 
lame 
ne 1s 
encore 
rompy 
L pa 
L Cot 


& 7 
le M. de Vokaite, ce Wen VT ces 
ers a M. Ar er 
3 9 108 A 6 10277! 57 0 
elles, Le Roi fair A F talent mn Sg commmgt 


Dans le petit & dans le gun ub ena 
D 4 


(809 | 
Ne fit jamais qu'ceuvre parfaitey'-; ! 1 
Mais par un contraſte nouveda 01 11 
Il veut que votre heureux — 
Du heros ee au ane 


Ly 12 24 


De Verſailles ; he 10 Ia n 

M. de nest nee commundae wer eſcꝛ⸗· 
dre & une flotilte marchande, ſorties, deni 
rement de nos ports, a rencontrè une petite ch 
cadre angloiſe qui a voulu exiger qui il ſe ſou- 
mit a une viſite. M. de la Motte lui a fait d& 
clarer qu'il ren permettoit aucune. Sur cel 
les Anglois ont inſiſtè & leve les fabords." Pour 
mettre fin A 1a « diſpute, „NM. de a Motte z fn 
lacher une bordée generale. Les Comimitidan 
Anglois ont offert de ſe rene TE al M. del 
Motte leur a dit: Nous ne ſommes point en guts 
re, je ne fais donc Point de priſes, eloigneg uu 
ſeulement & ſongeʒ à mieux 'teſpeder: le Payillan 
d'une nation reſpeduble. Ce M.. de la Motte- fr 
quet avoit Ecrit a M. de Sartine avant de em- 
barquer, que s il wavolt pas cartecblaiche, il o 
ſe ſoucioit point du commandetment: Ie fl 
pas homme à endurer des nazardes; " ainfs plein 
laben ou d'miſfion. Le Miniſtre —_ moni 
cette lettre au Roi, S. M. dit fur; le champ 
Voild un de ces hommeg comme. il wen fauk 
Quant à Paffaire de Bavieze,, qui oceupe gn d 
moment & effraie meme, ſi fort l Ajlemagne, 
faut vous avouer que, ſ6ricuſement;oogup6s x 
lativement a VAmerique & VAngleterre , nos 
ſommes aſſez indifferens- àᷣ cet rd. Com 
garans du trait de Munſter, notre politique 3 


„ 


peut manquer ſans doute de faire tout ce que 
cette qualitè exige, mais nous croyons ne de- 
voir agir que miniſteriellement pour des inté- 
tet qui ne touchent pas eſſentiellement la Fran- 
ce. Daillcurs les circonſtances preſentes de ce 


Royaume envers Empire & la Maiſon Impé- 


0 bale, nous dictent une conduite bien diffe- 
(ente de ce qu'elle auroĩt du etre & auroit EE 
ya une vingtaine d' années. Nous n'avons pas 
* preſume & ne preſumons pas meme encore au 
oi de Pruſſe une intention ſerieuſe de faire la 
guerre pour une cauſe Etrangere a ſa Couronne 


& a ſa maiſon, ſur-tout lorſque la partie la plus 
ſte, au- lieu d inyoquer Vaſliſtance de ce Mos 
narque , tranſigeoit avec la maiſon imperial. 
M. de Vergennes a Ecrit aux Miniſtres du Roi 


7 
Un a Ratisbonve , à Vienne & a Munich, confor- 
= mement à ces principes & A cette opinion, en 
©” Fs chargeant neanmoins de faire extérieure- 
* ment tout ce qui convenoit. Lorſque M. le 
* Comte de Mercy geſt plaint a ce Miniſtre de 


55 notre declaration A Ratisbonne, il lui a rẽpon- 
du: Nous ne pouvions fatre moins, mais ne vous 


b bh ki en inquietex point. La Cour de Suede modelera 
ich a conduite ſur la notre, TH | 
ol ne lettre de Vienne nous apprend qu'a Tou- 


erture Pune depeche arrivee de Berlin le 14 de 
Ferier PImpèratrice-Reine a fondu en larmes 
nyecriant : Eft- il poſſible gu auæ derniers mo- 
mens de ma vie, P̃eprouve encore cet affreux mal. 
leur vous ſaver , grand Dien, que cette guerre 
era bien malgre moi, mais on le veut. Cette Prin- 
le fir appeller ſon auguſte fils & tai montra 
toute fa doulens, 3 


2 | + ® Ly 
— = WS» . «+ 
1 


M. Necker & quelques autres n' ont pas eto ou- 


5 dies forẽts & Agiots, d Eſcompte, de chang 


| A 
Madame Adèlaide, tante du Roi, a fait com. 
Pagnie à ſon neyeu le jour du Mardi-gras, un. 
dis que tout le monde danſoit, & a profits du 
moment pour lui faire obſerver tous les vica 


& les abus du gouvernement. M. de Maureyy, 


blies. Cette Princeſſe reſpectable par ſes ſenti- 
mens comme par ſes connoiſſances, a eu le plaiſr 
de toucher le Monarque & d' exciter ſon a- 
r | 
Pai entendu ſe dire à Voreilte qu'un grand 
W avoit inſinuè au Rot d' Angleterre qui 
evröit s' entendre ayec notre Cour, nous laif 


ſer effectuer une deſcente en Angleterre & el 


profiter pour conſommer le plan forme parle ter 
Mliniftere Britannique , de ſubjuguer [a nation WW que 
& de rendre ſon Chef Monarque hereditaire; WW Cor 
operation devenue facile par la foibleſſe a „ 
tuelle du parti de Poppoſition. fince 
"a3 [4 lh | | : laque 
TREs-HUMBLE REPONSE à tres-haut & tres-puiſ 24 

ſant Seigneur Monſeigneur Pierre-Auguſtu vous 

Caron ou Carillon , dit Beaumarchais, l pour 

ron de Ronac en Franconie, Adjudicataire y ( 
neral des Bois de Peguigny, de Tonnerre & ur dini: 
tre lieu, premier Lieutenant des chaſſes de Hen cot 
_  garenne du Far-PTEveque & du Palais, Seigneu 


rechange & autres rotures , &c. &c. &c. 


Par Charlotte-Genevieve , Louiſe , Augult 
Andrée, Thimothée d'Eon de Beaumont 
connue juſqu'a ce jour ſous le nom du Chevant 
F Eon, ci=deyant Dodcur conſulte, Ceri 


C85) 
toute, Auteur cite „Dragon redoute', Capi- 


Ot» 
tan» taine celebre, Negociateur reſpede „ RUJOUTr» 
6 u hui pauvre fille majeure , ayant pour toute 
rices fortune, que les: Louis git elle porte dans; fun 
Pas, Cur & ſur: ſon Oar 1197 qe 1d 4 0 
5 — 
— Mox $ELON®P R dne no NL ans e 
laifir 109 ang 2m ego on 
1 u- » Je nar regu que le 19 3 e 
cieuſe Epitre que wotre Grandeur a daignè m 
gran i crire le 13, & àaqueile toit jointe une copie 
quill N cxrtifice & ſignee q Caron de Beaumarchars”," de 
$ Ki. celle dont vous aviez honor un Miniſtre, que 
& meme la Nobleſſelen ſeconde. place doit quali- 
par le ber de Monſcignear, & que us, maſcaron pla- 


que je ne ſais o, ne rr de een 
Comte. » 224 126 

» Au titre dle votre obbigee; zee 
fincere compliment; de la reponſe honnete par 
laquelle ce Miniſtre indifferent à de pareilles 
pu, minuties ,. a ratiſiè votre protoqole; & dont 
ugulfu a vous ne manquerez pas de-Profiter avant 9 
s pour lui ecrire: mon cher Comte. » 5 © © 
aire Comme il n'eſt pas poſſible que ce ſoit f 
Ggnite qui ſe ravalequſqu'# vous, il faut bien 
en conclure que C eſt votre grande capacite qui 


Seins ele ve juſqu's lai , & à mes yeux Fimmenſe 
change N rublicitéè que vous ei donnee aux lettres ſuſ- 
8 ues, ayant bien moins pour motif vos grief 

ontre le Chevalier d Eon, que le defir de ren- 
\ugulic er votre exiſtence, je veux y contribuer mo- 


zumo eme pour Fhonneur de mon ſiecle, je con- 
s de tout mon cut, que les miniſtres 8 
derétaires dEtat; 1 3 


\ 


ne ſdient plas! — youu aa par 
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vous. | 2 
| A ky | (BUR KD. b 

* Tame 3 ene — 01 hats exquiſe; 

» Et par reſpect pour eux, je vous Monſeigneuiiſt 


» Mais, Monſeigneur ;: que votre ſtyſe avec 
moi eſt change! Vous me faites entendre les a. 
cens du courroux & de l'indignation. Ce ne font 
plus ces complimens , ces doucęurs que von 
cherchiez à me prodiguer, quand je portois um 
canne: Vous parlez, vous Ecrvvez: comme gueb 
qu'un qui ſe fache, & qui ne craint point le 
coups d' ventail. Certes, Monſeigneur; vo 
Etes pour le moins auſſi brave homme que Bouſ 
ſard; ce valeureux pilote a ſau ve quelques mz» 
telots a ſon maitre; & vous, ſuperieur aus riſ 
ques: des mers, & a ceux des Bagnos de Lor 
res, plus perfides qu'elles, vous | Cres paryent 
A ſauver des millions d'ennemis de la France; 
que j aurois pu tuer encore. Plus ſage qu L liſe 


ui a 
qui trouva ſous les habits d'une fille, un ver le | 
geur a la Grece deſolte , vous avez fu du Wien 
Achille frangois , qui ſeul pouvoit valoir plu-NMrejctt 
ſieurs bataillons, ne faire qu'une femme, Cent e 
un effort d'induſtrie, qui met le fils de Caro terne! 
dien au- deſſis du fils de Laërte; car ſi vous po riere! 
viez emmailloter ainſi tous les Achilles de Mee d 
France, elle verroit bient6t le retour des beau rande 
jours d'Aſtree ; & nous dormirions tous trarrent d 
. quilles ſous Pombre de votre capacité & de us, 0 


revo) 
ar, fi 


tre zele. Pour moi qui, a bon compte vou 
Fobligation de ne pouvoir plus voir de feu qu 
lui de ma en j'ai 3 d'&re tat 


(C35) 

priſe , que vous me tax iez d ingratitude. Que 
ne vous dois- je pas en effet, pour avoir tloi- 
ende de tous les pèrils de la guerre, & aſſocice 
au bonheur de votre immortalite ? Ce ſont la 
de ces bienfaits que je ne ceſſerai de publier. 
La poſterits- ſaura , dans quel ſens vous avez 


avec zzrandi mon infortune. Elle n'heſitera point à 
es ac- ¶ croire qu'après avoir 6t6 pendant vingt ans le 
e ſont confident & le miniſtre du plus grand Roi de 
von de la terre; quapres avoir ſervi avec Eclat dans 
is um les arm&cs , commandees*par mes illuſtres pro- 
uch WW tecteurs, que vivant enfin ſous un miniſtre re- 
nt ia nommé par ſes lumieres & ſon équité, j'ai etc 
- vous rp heureuſe, que vous ayiez plaidè ma cauſe; 
Bout WW cue vous ayiez Epouſe mes interts, les intèrèts 


Func veuve du ſecret de Louis XV. II lui pa- 

wx rib Nora fort naturel que fie excitè votre douce 
e Ir compafſion, au milieu de mon arſenal & au 
ay em fein du pays le plus libre de la terre. Elle vous 
rance, WW faura gre d'avoir diflimule mes fuutes; de moi 
uli qui ai fi peu craint les repreſailles fur cet arti- 
m ver cle. Elle louera la condeſcendance que vous 
daignez avoir pour mon ſexe & qui vous fait 
rejctter ſur ſes foibleſſes , des Egaremens qui 
ont excite Penvie du votre, & qui feront le 
ternel dèſeſpoir de tous ceux que la vertu guer- 
niere n' enflamma jamais. Elle ſera ſur- tout frap-' 
pte d'admirat ion que vous nayiez point de- 
rande que je fuſſe punie; ce qui ſans doute 

us traugeut dire, blamee. Cependant qu'il me ſoit per- 

nis, de vous Pobſerver, Monſeigneur, votre 

reroyance ſur ce point lui paroltra un defaut: 
feu quer, ſi on me faiſoit ſubir cet opprobre, ce ſe- 

at un nouveau champ ouvert A votre genes: 


(86 
roſitẽ. Vous la porteriez juſquà m'apprendre, 
comment on manœuvre pour ſe faire rehabilz 
ter; je Paugu'e ainſi des pardons que:yous mel. 
frez par trois fois, tant de votre lettre au minis 
tre, que dans celle que vous m adreſſea, au rifh 
que de faire dire que vous y etes pouſſe par 
Pinterer du renard, dont la queue Etoit reſide 
au piege. Jai rejetté les terribles pardons de 
la Cour; mais, Monſeigneur, je me parerai de 
votres; pen ferai mon bouquet de noces, mon cla 
peau de virginitè : leur odeur ſnave, charmen 
toutes les nanphes mes compagnes; chacune vo 
vra en avoir, & les offrir à Junon, pour ſe rea 
dre propice la: dseſſe dont vous AVER auen 
eafume les autels. „ 


- » Vous voyez, Monfeignants de 3 
neration je ſuis remplie pour vous. Jugez de crup 
Fetonnement /. ou me jettent les plaintes que loin d 
vous adreſſeꝝ au trone, fur mes propos à votre tant | 
ſujet. Les perſonnes les plus gualiſiees vous en om Wiffce 1 
averti, dites- vous, que j; allois vous forcer d nous! 
reſtituer ſoiæunte mille livres en vous perdm a me 


d honneur. Il eſt aiſe de voir que cette menact 
eſt ſortie de la bouche de quelque impoſteu 
mal inſtruit de mes affaires. Si conſultant moin 
votre vanite que la bienſèance, vous m euſſies 
demande raiſon a moi- meme, plutce quan M- 
niſtre, des bruits qui couroient, je vous a 
rois dit „ qu' au- lieu d'une ſomme de 60 mille 
livres, c'etoit une ſomme de 256,763 livre 
10 ſols, dont je pretendois &tre fraftree , (a 
laire legitime de mes ſervices ſecrets & public 
en tout genre honnète, pendant plus de vin 
ans.” Je vous aurois rappells, que cette jul 
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taire de France, vous a ſervi a brillanter 
votre neant dans le cabinet d'un Miniſtre, 

dont beconomie ne doit pas ètre une des moin- 
dres vertus; & que a place met dans la mals 
heureuſe neceſſite de ſoutenir Phonneur am 


yore 

PN 

elite WW phibic d'une eſpece d agent qui ne peut avoir 

s de cunc part dans ſon eſtime. Neanmoins fi vo- 
ids tre ame s'ouvre un jour au repentir du tort 


que vous m'avez fait, pour regenerer votre 
credit, en obtenant à mon occaſion les entrees 


men 

ö familieres chez le Miniſtre; & que fur les bruits 
ter des excellentes affaires qui vous ſont venues 
5 fois par ce moyen, vos remords vous portent à 


me rendre les 256 763 liv. 10 ſols que votre 
machiaveliſme m'a fait perdre \ je recevrai fans 
ſcrupule cette reſtitution qui, je vous Vaſſure, 
Join de vous perdre d'honneur, vous en fera ans 
tant pour le moins que Phommage rendu Vo 
fee a votre definterefſement. Au reſte, je ne 
vous ſorcerai a rien, Monſeigneur , pas meme 
a me rendre cette belle Vierge d'après le Cor 
rege, que j'ai donnèe a M. Caron, parce qu'il 
me diſoit, qu'il aimoit les Vierges; ni m cette 
enus Yapres le Carrache que Jai dotmee & 
M. Caron, parce qu'il dime encore plus les 
Venus; ni ce grand & ſingulier coffre· fort avee 
ls ſerrures 4 ſecret que Jai donné aufſi A 
. Caron, parce qu'il aime , pardeſſus tout > 
s beau yeux d'un coffre-fort. Il me ſuffit que 
mon bon cœur ſe ſoit arrètè à Particle de nies 
umes qui tentoient auſſi votre cupidite glous 
donne; mais ſur leſquelles Phonneur de men 
Noir depouillee, ne vous avoit donné auenn 


ticlamation de Vancien Miniſtre plenipoten 8 
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droit. Il me ſuffit que la foiblefſe de mon ers 
ait confondu la force du vôtre, en ſe refufan 
avec perſcycrance a Linfame marche que 00 
avez oſè me propoſcr , pour m'aſſocier 4 m 
vol de grand chemin, & me faire partager | 
prix de ma honte. Il me ſuffic enfin d d 
fletri de mon blame public le jugement du tri 
bunal anglois , qui a pretendu faire gagner } 
vos conſors cette cauſe d'iniquite , dont fo 


dn 
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probre ne peut ſe conſommer , & les paiemen Lide 
ſe réaliſer, qu'en vertu d'un conſentemen Wi 10 
qu'on ne marrachera jamais, ou par une i 
ſulte que je ne crains point pour ma cendre, Laue 
par- tout ou, regneront les mœurs. En atten" f 
dant, repaiſſez votre eſpoir des complaiſance, Lav 
que peuvent avoir pour vous certains boutfon i" 
qui amuſent Paris, en me perſonnifiant dan ord 
de fort bonnes maiſons , ou cela ne dure qu'un efuſ: 
moment, parce que ce n'eſt pas moi. Youre © 
partie eſt ſans doute d&ja lice avec le peinm ure 
Muſſon, pour ranimer par ſes faceties le fe Plaine 
des gageures ſur mon ſexe & faire remonte dier 
vos primes avec votre impudence. C'eſt an 
que Figaro va faiſant la barbe à tout le gen Fw 
humain ; & moi qui n'ai point de barbe, , 
rirai de voir avec quelle burleſque effronten 
il a of& faire lire a un Miniſtre qui ne connougif'®* 4 
de farces que celles du grand theatre de IE Ben 
rope, le couplet du creſcendo de Baſile pille ¶ « 
lui-meme & d'autrui; & je dirai : Ecce iH | 
Criſpinus. Voila comme nous jouirons tous deul Feature 
des biens que nous tenons l'un de aum“ 
Vous, Monſeigneur , de votre riſible impdt Bled 
rang 


Fance; & moi de mon eſtimable nullité: Ve 
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qu grand nom qui vous reſtera dans Iſrael, pour 
«s eſcomptes de 375 livres fterling , fur la 
mme de 4625 liv. ſterl. que vous aviez à 
payer 4 mon acquit, pour une partie de la 
crtance ſans intEret de mon genereux protec- 
teur, le lord Comte Ferrers, Pair & Amiral 
PAngleterre; & moi de la bienveillance que 
et illuſtre ami m'a conſervee; vous enſin, de 
Pidee de m'avoir fait connoltre en France, ou 
fetois connue long-temps avant vous, & le 
ſerai long- temps après vous; & moi, du plaifir 
avoir fruſtre le ſordide intérèt que vous aviez 
je faire connoitre mon ſexe en Angleterre ; 
Pavoir ſauvé Phonnenr de mon Roi, de ma 
atric, de ma famille, de mon ſexe; & de 
ordre de St. Louis que je lui fais porter , en 
efufant dans ma miſere foe mille guin6es ſur 
& cinquante mille, dont ma honte vous ett 
ſure Vinfame profit... Et venez encore vous 
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peintre * f ay 
le fa Plain re, que je ne vous rends pas juſlice, mon 
monte der Seigneur; bon jour, bon ſoir, & adieu 
n an iene⸗ celle- ci aux autres dans votre porte- 


elle, ou l'on vous conſeillera de les laiſſer. » 


e genrt 
(Siga) la chevaliere d R o 1 


irbe, | 
onteri ; 
ote glographique 5 hiftorique „& non Pete 


C0 00 

ſe VE Bien des gens peuvent 1 ne pas conneitre la dennis de 
pille ac en Franconie , il eſt a propos de les inſtruire par 
e item fait ſuivant. Sous le nom de Ronac, anagramme de 


ron, Pierre Auguſta eut en Franconie , Fan [1774 une 
venture de moulins. à vent, qui le fit qualifier de fripo 

it |es lieux, d' impoſteur y ienne ,, & de viſionnaire 7 
1, comme ſon voyage d Eſpagne. Cette note eſt tire 
Buſching geogr. T. III, p. 774 3 * de la Francente 
franche- coguineric. — | 7 1 
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; APPEL A MES CONTEMPORAINEs | 


» Quelle eſt la femme qui aura lu les fl 
meuſes lettres du Carillon , ou Caron dit Bea 
marchais, des 3 & 13 Janvier au Miniftre þ 
a moi, & qui dans ſon cœur Maura point di, i 
elle y repondra? Vous m'avez rendu juſtice 's 
mes dignes contemporaines , & ſi ce coup; 
tardè, c toit pour aggraver ſa punition, i 
faut que ſon i ignominie Saccroiile par le ſacch 
meme dont il a cru jouir. » _ 

„Pai ſacriſie à Pamour de ma, patrie & & 
ma famille Pepee-que j ai portèe avec honnem 
depuis que Jai, commence à me connoltre; 9 
ſacrifice me devient encore plus precieur pat 


le mérite dobtir au meilleur des Souverains, C 
& de marquer ma ſoumiſſion & ma. reconnoi © © 
fance à des Miniſtres bienfaiſans, après avoir T 
EtE toute ma vie honnete femme, & de pow le 
voir etre citte. a jamais au nombre de tant . 


d'autres qui ont prouve, que les qualits þ 
les yertus dont les hommes ſont ſi fiers, not 
point et& .refuſces, a mon ſexe : Pour avoir 
remis mon Epee , aurois-je depoſe auſſi ms 
ſentimens ? Dans mes nouveaux vetemens, u 
milieu de Paris, au pied du tròône, je fu 
ourragee par an hiſtrion, qui near pas of 
regarder en face le Chevalier d Eon, par q 
plebtien qui faiſoit carillonner des penduls 


quand Europe retentiffoit' de mes explott » 
guerriers & politiques: & je, ne repouſſeral . 


pas ſon audace avec les ſeules armes qui u 
ſont laiſſees | je le dois & moi- meme, au 1 


. 
de mes peres, à mon fiecle, à la pofidritd., 1 


* mes bleſſures, a Pordre de St. Louis qu'elles 
wont merits , a mes genereux protecteurs, & 
es fa vous toutes mes contemporaines, dont je 
wy tahirois Phonneur , fi mon Courage Pouvoit 
re A abandonner. „ 
* i Je vous adreſſe ma reponſe à Pierre Caron 
uſtce A -. Beaumarchais , dont le ton hypocrite & la 
ap e mcchancets lui alfa merits dans Londres 
on, ul un autre traitement de ma part & tel que Pont 
luca tprouvé les gens déshonorès & fletris qu'il y a 
choifis pour ſes amis & ſes patrons, au ſcan- 
Ka ale meme de Anglcterre qui leur donne 


alyle. „ 

„Ia voulu par un indigne artifice 88 
u fuß er la conſideration qui doit faire ma plug 
douce exiſtence, je le confonds en me mo- 
quant de lui & de fon impuiſſante colere. Ceft 
un Therſite qu'il faut fouailler, pour avoir oſo 
le po parler avec inſolence de gens qui valent mieux 
que lui, & qu'il devroit reſpecter : je le de- 


lite k nonce & le livre à toutes les femmes de mon 
„ei scle, comme ayant voulu élever ſon. credit 
* fur celui d'une femme, & enfin venger fon 
| 


eſpoir fruſtrè en Ecartant une femme, & celle 


qui a le plus a cœur de voir triompher la 
ploire de ſes ſemblables. „ 


Sie la Chevaliere vr. 


4u petit Montreuil , pris de fall, ce hands j Jaze 
le Puification yy. 

NB. Pierre Caron, dit Beaumarchais ; a certiſit ese 
5 copies des deux lettres qu'il a publides, je fais cer» 
bet & figner la copie des deux miennes par Barthelemi 
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Pine, dit Ia Grenade, mon valet de chambre, dont la ig 


ture a-toujours valu tant en juſtice que hots. p 
Je certifie les deux preſentes lettres conformes aux oj. d 
ginaux que j'ai dans mes mains, ce 2 Février 18. c 
Signe, Pille, dit la Grenade. il 

M 

Cartel dans mon nouveau Genre, te 


„ PirxkRE Caron n'a pas craint de matt 
quer, parce qu'il ſait bien que ma diſcretion , 
tant Eprouvee ſur les affaires du Roi, doit win bs 
terdire tout uſage de victorieuſes raiſons qui 1 
militent pour ma cauſe, il fait bien que je ne 
ſuis coupable d' aucune ingratitude a ſon égard, 
& qu'il ne m'a rendu aucun ſervice elfedif; 
mais il me defie de deEtruire ſur ces deux points 
ſes impudentes aſſertions: M. Panchaud & dau- 
tres rEpandent par- tout, qu'il leur a ouvert es 
fameux porte-feuille dont il me menace , tan 
dis que je ne puis point ouvrir le mien. » 
» Caron fait circuler a Paris & à la Cour 
les lettres qu'il m'a Ecrites , & il ſe garde bien 
de produire mes rEponſes, (car il wa de mol 
que des réponſes.) Ma poſition eſt embarnk 


ſante, il eſt vrai, mais je fuis femme, & la E 
reſſources ne doivent point me manquer. Je que 
ai deux. 7 avec 
» Voici la premiere. Depuis que pour mot 
walheur Pierre Caron veſt melè de mes af i 
res en vertu de fa commiſſidn du Roi Mf „e 
25 Aout 1775 , & apres un debat qui Etoit poll a. v. 
m'eblouir , je n'ai point; cefſe--d'importunet ic... 
Mgr. le Comte de Vergennes par des let c | 
volumineuſes pleines de mes alarmes , de noe... 


teclamations, de mes proteſtations & de rie 
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plaintes contre cet indigne agent qui abuſoit 
de ſa commiſſion pour obtenir d'immenſes ri- 
cheſſes par la manifeſtation de mon ſexe; & 
de ſupplier le Miniſtre de mettre vis-a-vis de 
moi un intermediaire plus honnète, plus digne 
de {a confiance & de la mienne, plus propre 
A faire reſpecter ſa nation chez Petranger : mes 
infantes prieres furent exaucees; Beaumarchais 
Sant vu force par moi d'abandonner mon 
affaire qu'il avoir laifſee a ſon Chancelier Mo- 
| rande , auteur du CGazetter cutraſſe , je traitaf 
Je ne dire cement avec Mgr. le Comte de Vergennes 
char, qui me fir Phonneur de m'ecrire le 12 Juillet 
elf: dernier une lettre de fa main, ſur la foi de la 
deim A duelle, fans heſiter, je ſuis revenu en France. 


I 
« Ce vici comme ce Miniftre $'y exprime. & oyer ſans 
fert c inquietudes ſur M. de Beaumarchats , une fois en 
amn France vous pourreꝭ directement vous fier & moi 
n. 7 | 


ſans le ſecours d aucun intermediaire. » 


_ » comment puis-Je mieux prouver que Beau 
pf 1 marchais croit bien plus “objet de ma deteſta- 
bunt don que de ma reconnoiſſance? mes lettres 
gb Miniſtre des 25 Avril & 2 Mai 1776, des 
; Ye ler. & 18 Juillet 1777, &c. atteſtent tout ce 
' que je viens d'avancer, qui eſt encore relaté 
avec ma pleine mais ſecrete juſtification dans 
* ma derniere lettre à ce Miniſtre, en 25 pages 
1 i In-folio du 20 Janvier dernier. » 


» Si j' en impoſe, je ſupplie Mgr. le Comte 
out pong de y ergennes de me donner pour juges les deux 
Secrẽtaires du Conſeil M Etat, fur le prononce 
deſquels il ſera permis a Beaumarchais de faire 
ſatuer juridiquement qu'il m'a rendu de vrais 


ſervices, & que je ſuis coupable &ingratitude 


* 
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2 ſon Ezard.. 2%. Ma ſeconde reſſource e þ 
porte - feuille meme de Pierre Caron, & f 
vais le faire ſortir du repli où il le tient fern 
par un ſecret. Ce ſont mes reponſes à ſes le 
tres, je le ſomme de les produire ſans oublier 
celles du 7 & 30 Janvier & du 12 Noyes 
bre 1776. Il dira qu'il eſt gene par les affairs 
du Roi qui sy trouvent melèes, mais il eſt aiſ 
de lever cette difficulte; Sil n'eſt pas un imp 
teur ſur Varticle de mon ingratitude, qu'il re 
mette toutes mes ſuſdites rèponſes a Myr. le 
Comte de Vergennes , & moi je ſupplie ce Mp 
niſtre den faire expedier a Caron de Beaumar- 
chais des duplicatas certifies par les deux $ 
CrEtaires du Conſeil d'Etat, dans leſquels il ne 
ſera laiſſè que les ſeuls objets perſonnels aw 
dit Sieur Pierre Caron de ma part, ſavoir, ls 
reproches que je n'ai cefie de lui faire de fon 
Machiaveliſme, de ſes fourberies , de ſon liber 
tinage, de ſes infidélités dans ſa negociation, 
de ſon avarice, de ſes eſcroqueries prouvees 
pour Mylord Ferrers , de ſes procedes infames 
your faire une grande fortune ſur mon ſexe, 
du deſeſpoir ou JEtois de me voir entre ſa 
mains. En cet état il produira ſans inconyt- 
niens mes lettres, & nous verrons sil oſe ſow 
tenir qu'il m'a rendu des ſervices reels & mic 


cuſer d ingratitude. Ceux qui deſirent qua T 
croie a ſa probite , n'y croient pas eux - me 

mes, s'ils ne s uniſſent point à lui & a moi pon i 
lui faciliter un moyen fi ſimple de me fern” N 
la bouche, que je rai ouverte que fur fa prom 4%4cr 
vocation. » tre he 


2» Jaurois encore une multitude de prev 
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nadialres 4 fournir pour le corivaincre d' im- 
ure: elles exiſtent dans les juſtes plaintes 
ne le Lord Ferrers à portes contre lui au 
niſtre, & que ce Seigneur vouloit porter 
u Roi jui- meme; je les ferois voir dans les 
nettes angloiſes du mois de Novembre 1775, 
je proteſtai hautement contre les indignes 
ris qui ſe ranimoient ſur mon ſexe, depuis 
retour de Beaumarchais a Londres, & fon 
pour Verſailles , dans lefquelles gazertes 
ut le ſecret de notre n6gociation Etoit revels 
xr ſon confident Morande. „ | 

» Je citerai de plus 'Payeu & la diclaration 
ſon digne aſſociè Morande , le calomniateur 
Louis XV, pris chez moi par trois temoins 
$ Mai 1776. Je cite enfin la propre lettre 
Beaumarchais du 30 Decembre 1775 , ow il 
fait d'ameres plaintes fur mes articles des 
pers anglois contre les gageures ſur mon 
xe, encore emu de la vive & feminine cole- 
ce ſont ſes expreſſions, que je lui avois 
ntree la veille; comme il Etoir loin de pen- 
alors gue cette feminine colere ſeroit un jour 
le de tout mon ſexe contre lui, & qu'elle 
droteroit ſa maſculine baſſeſſe. „ 


Situs, la Chevaliere EON 
CON DE LET TRE AUX FEMMES. 


A Paris, le 10 Fevrier 1778. 
Miro, mes contemporaines, victoire 
quatre pages de victoires, mon honneur, 

re honneur triomphent. Le grand Juge du 
nal d' Angleterre vient de caller & da- 
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ncantir lui-mbme en preſence-de$ doure gu 
Juges d'Angleterre ſes · proptes jugemens yy 
cernant la validitè des Polices ouvextes ſur ma 
ſexe. Voila le glorieux effet de la terrible 
con que j'ai donnee à ce Tribunal aw/momex 
où je partois pour la France. Son arrit d 
nitif du 31 Janvier a regu Voppoſition de ca 
qui avoient ſoutenu d'apres ma conduite, g 
j'Etojs homme, & qu'on vouloit forcer a pay 
leurs gageures en execution de ſes deux ju 
mens: il a eu le courage de prononcer da 
les termes mèmes de mes proteſtations, pu 
ques en langue angloiſe, que la verificati 
neceſſaire bleſſant la bienſèance & les 'maug 
& qu'un tiers ſans interer.(-c'eſt moi, c'>| 
Chevaliere d' Eon) pouvant en etre aſſede, 
cauſe devoit etre miſe au nèant. II a obſen 
que les Cours de juſtice fe deshonorojents 
ſervant les fantaiſies ridicules de ces tres n 
priſables qu'on nomme Gomblers , ce qui ve 

dire joueurs oi parieurs eſcrocs, & que 
Tribunaux ne devoient plus recevoir de { 
blables cauſes, de pareils effrontés, qui, f 
reſpect humain venoient troubler la majeſt 
Tribunal, injurier Phonneur & la reputati 
de Mlle. d' Eon; qu'il falloit les livrer tow N ads 
Vinfamie , a Vexecration publique, & ne 
s' occuper de leurs brigandages. Tous les Ju 


ont rèuni leurs voix 4 Popinion du Lord Ugn; 
held & la ſalle du Bane du Roi a retenti di 
plaudifſemens a Weſtminſter. „ 

vy Voici FPobſervation de Pediteur du St. 

mes Chronicle du 3 Fevrier ſur ce jugemany M 


elle eſt traduite litteralement, Les parieum 
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ien gage 4 coup ſtr ſe' ieren aun Truſe 
4% de la riche moiſſon qu/ily ſe eroyoten# q L 
wille de fai & qu ils avorent'f PIG gan 
indue e cet arftt fait reſter en 'Aligleterre ume 
nne au moins de fol rante & quinge mille l. 
2 nes ferlings (enim dix-hubt emis mille" ſiures 
urnois) que ſans tele il audit falkr envoyer à 
Pris 4 M. Panchaud, ( bangmer) pour "lui & 
our un petit nombre d r , quon avott konne- 
ent admis dans le Jeeret pour duper des cre- 
lex parieurs de Iz ville de Londres: un Fax 
ei preſſe par" Peretukfof 55 dernier 
ent, avolt malxeureiſtmem paye le zo uu 17 * 
O ma patrien que je vous felicite de * 
dir point regu tout cet or par une voie auiſſi 
fame , vous avez tant de bras, tant de ceeurs 
pus prets a enlever a P audacieuſe Angleterre 
s depouilles & plus riches & plus glorieuſes. v 
1 Magiſtrars qui ayez recu mes ſermens, Mi- 
Wires qui mavez accreditee , Genexaux 5 
1 


| — avez commandee - camarades, qui m 1998 
pur e, Ordre Royal & militaire de St. Louis qui 
yy ez enrolèe, partagez ma joie , ombre de 


puis XV, reconpoilies Petre que votes puiſ- 


ce 2 cr66. v 

p Jai ſoumis PAngleterre a la loi de Thon- 
T. Femmes, recevez- moi * votre deins Je 
Ugne de vous. 2”* 240 1A 


Sigi 4 ene who 


gb eit y ning zug 


L y a certainement des honneètes gens par- 
a en Normandie , & W mad 
ome 


(29 
prit meme dans le nombre des Capitouls, ain 
ceux- ci ne me ſauront pas mauvais gt & 
rapporter une anecdote qui ne fait pas bea 
coup d' honneur à un de leurs confreres; & 
qui fera pendant avec, celle que je vom 4 
rapportée il n'y a pas long- temps. Ce Cap 
toul afliſtoit a une repreſentation des Femme 
vengees, opcra-comique un peu licencieur qu 
le parterre redemanda à Facteur. qui vint as 
noncer. L'Officier municipal soppoſa à ce qu 
donnat une ſeconde fois cette piece indecem 
Lacteur revint annoncer. Beverley, piece q 
vers libres de M. Saurin : Comment, Scr 
vertueux Capitoul , encore une piece en ven [+ 
bres, tandis que c eſt pour cela que je vous in 
dis les Femmes vengees ! reldche au thedtre pau 
Ruit jours. | 


Vzrs d Jean-Gilles *, Academicien, hom 
de gollt, gui ne trouve pas mauvats qu on I 
pelle J.. . F.. . ., parce que Ceft le mot} 
pre, & que la purete du language doit all 


: 


avant tout. 


Petit pedant honni, petit lache avere, 
Meurs donc ſous le bàton & quitte enfin la lice: 
Mais non, le ciel te fit pour un plus grand ſuppls 
De cette honte où je te vois livre 
Avale a longs traits le calice, 

„ vis gent ang desbopors, 


Vous connoiſſez fans doute , Monſieur, c 
me mol , quelques gens qui ne demandent WF mot 
mieux & qui acccpteroient  volontier ly © | 
f 13 og * f 
| 


4 
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Tktorie de PEgoiſme', & caractere de PEgoiſte. 
„Lhomme nait avec amour de. lui-m&- 
cet amour eſt le principe conſtitutif de 
on tre; il eſt pour lui ce que le mouve- 
nent eſt pour la matiere. » 


, Lamour excluſif de foi en deſcend 2 
ui reſſembler ; il eſt Pabus dune bonne cho- 


* :; & je Vappellerois volontiers Ferreur de 
0 nor de nous-mèmes. 
icene „ Lhomme de bien, autrement 8 


i raiſonne juſte, Laime dans les autres, 
eſt-4-dire, qu'il ne ſepare pas ſon bonheur 
celui de ſes ſemblables ; il ſent que le 
u imm onheur, dans la ſociété, ne peut etre que 
rtfultar dune reciprocits de ſecours & daf- 
tions. » 
» Le mechant ſe met A part & Same. fouls 
ſe fait, autant qu'il le peut, le centre de 
berg. Mais toujours, ou trompe dans ſes 
rs, ou trouble dans ſes jouiſſances, & preſſe 
tre les dangers & les remords, il trouve ſon 
plice dans ſon affreux ſyſteme. . 
Cet homme, qui ſe prefere afſez aux au- 
hommes pour vouloir les ſacriſier tous à 
, eſt un veritable égoiſte, quel que ſoit 
leurs ſon vice dominant. „ 
Sous ce premier aſpect, I'egoiſme expri- 
doit plutot le principe commun des vices 
un vice particulier. „ 
Mais, dans le langage ordinaire, on donne 
e mot un ſens moins étendu; tachons, de 
7 ce ſens en raſſemblant toutes les idees 
le compoſent. v Los 


F. 2 
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Il me ſemble que Fegoiſte doit Gtre.plact 
entre l'honnète homme & le ſcelerat; il & 
egalement <loigne de Pun & de Pautre » 

y Tout occupe de lui ſeul, il reſſerre um 
qu'il peut les devoirs de la probirs: mais i 
y voit quelque 3 Do il s'en Ecarte ns 
rement. » 

» 11 appercoit du 4 davis le crime; & 
il compte trop peu ſur les precautions qu 
peuvent le cacher , pour ſe le permettre. l 
wa perdu ni la raiſon, ni la crainte; le vice, 
dans ſon ame, eſt ſans paſſion. „ 

» Ce caractere n'exclut pas Peſprit, qui we 
qu'une heureuſe combinaiſon dans les idtes 
mais il exclut Penergie de Fame, ol { 
tout ce qui eſt grand. v 

v L'egoiſte croit ſes principes la ſageſſe u 
me; mais il ſent qu'ils doivent &tre odiem 
il ne les ctale ni ne les cache: differant e 
ceci du cynique & de Phypoerite. Son 
ne ment pas; mais il n annonce pas — 

„Il aime les plaiſirs; mais il en redoute 
ſuites ; il n'eſt pas dEbanche, „ 

„ Laargent doit ètre (a ſeule paſſion, n 
il le recherche pour en uſer — 
non pas pour Penfouir , comme Pavare. » 

» Ce qui le touche le plus dans les dig 
tes, c'eſt le profit, & il ne les recherche | 
avec Pemportement de Pambirion. » 

» 11 eſt habituellement froid & dur; il! 
vient 'cruel des que ſon interer Pexige; 1 
fa cruautè eſt plus paffive qu active, c 
dire, qu'il l'exerce plutot par. des refs 
par des violences. 5 


S 
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„Nous ne naiſſons pas plus avec ce vice 
dw avec les autres: mais il ſe manifeſte de 


vouffer le germe; il men eſt qu'un moyen, 
Vt de fatiguer l'enfant dans une longue 
tpreuve de cette dependance ou les homme; 
ont entr/eux : oblige d'implorer des ſecours, 


tient. » | 
» Legoiſte ne ſe marie pas! mais il. ** 
prend pas moins ſes precautions pour etre le 
principal heritier, de Ja famille. » 


on-la ! 1» 

» Il regarde les ene comme is gens 
le qui on attend & avec qui on partage des 
ucceſions ; les amis, comme des Etrres rai- 
Wonnans qu'on s'amuſe quelquefois a entendre 
a entretenir; les bienfaits, comme des ac- 
ons de dupe : qu'un homme prudent ne fait 
„ mais qu'un homme heureux paie avec 
$ mots; tous les hommes, comme des en- 
emis qu'il faut craindre & tromper; ul les 
ge d'après lui-meme : tel * men >! 
| 


De Verſailles 5 le 16 Murs 1778. 


La nuit du mardi gras, M. le Comte A. 


; o'r an bal a Vopera , & donnoit le bras a 
e, con-dame de Canillac. Madame de Bourhon $'y 
s refs uroit {Eparement}, donnant le bras à M. de 


icheroles, frere de a” 3 Canillac. 
3 


donne heure; on ne Peut trop ſe hater d'en 


il apprendra à TO conditions on 0 ob 


y Si un ami malheureux épanche dans. fon 
ein un cœur devore de chagrins; il rèpond: 


gue je ſuis content de verre Ps dens cette 12 


——— 


** 


ar 


— 


_ 
— 


4 
[ 
4 
1 
, 


( 102 ) 
La liberte qu'autoriſe le déguiſement dem 
lieu à des plaiſanteries affez ameres entre |, 
deux maſques , qui pourtant n'etoĩent pas en 
core ſtirs de ſe reconnoltre. M. le Comte dA. 
tint a la Princeſſe des propos aſlez leſſes pay 
Poffenfer au point qu'elle voulut lui arrachs 
le maſque. Ne le pouvant pas, elle en relen 


{a barbe avec ſon &ventail , en'sexprimay i 7 
dune maniere tres-propre a Piquer la pet 1 
ſonne a qui elle ꝰadreſſoit. M. le Comte dA. 5 
la ſepara avec vivacite du bras qu'elle tencit, 4 
& lui froifla le maſque fur la figure. Apt | 
deaucoup de brouhaha , chacun diſparut. M. 4 
Prince de Conde n'ayant ſu cette aventure que 0 
quelques jours apres, ne manqua pas dae ... 
ſe plaindre a M. de Maurepas qui voulut en * 
ter d' etre mèdiateur, en diſant: Comme |; hy 
Roi maime point le bal, & wy va point; gn 
ne voudra pas ſe meler de ce qui 5 eſt pati bon 
Le Prince prit de Phumeur & parla fort hau 
& fi haut que le Mentor fut du meme I 
rendre compte de Paventure au Roi. S. M. ipre 
chargea de affaire. Elle parla a M. le Con rece 
dA. .. de Paventure du bal, & lui propos; p 
Waller faire des excuſes a Madame de Bow ; 
bon, mais cette propoſition fut rejettee. EA 

le Roi decida que la Princeſſe viendroit | 

faire des excuſes de $'tre ſervie d'un tem Py 
injurieux envers le Prince, & que M.! boi 


Comte d' A.. iroit enſuite en faire de fa nl 
vacite a Madame de Bourbon. Perſonne 1 
etè content de cet arrangement. 


ch) 


. 5 of. 
Nd ind! 3} . [ \ * 191) 23 I | 


5. egal, : * 18 Ma 1768. 


Le Roi a fair adpelier Madame de Bourbon 
Xx M. le Comte d' A. .. dans fon cabinet, a 

fait à Pun & à autre des réprimandes, & 
2 declare qu'il entendoĩt qu il ne fut plus 
queſtion de Pavemure.” Cependanty hier des 
fix heures du matin, M. le Duc de Bourbon 
{toit au bois de Boulogne à atrendre M. te 
Comte d'A... qui devoit y paſſer, pour aller 
4 ſon chateau a one heures. Ce Prince eſſ 
arrive, eft deſcendu de cheval, & ayant dit 
quelques mots au Duc de Bourbon „ils ont 
mis le pee a la main, ſe ſont pouſſè trois bot- 
tes, & à l'inſtant des Seigneurs témoins les 
ont ſpares | & fait embraſſer. Ils ſont reve- 
nus diner a Paris, on M. ie Comte d' A. . a 
fait des excuſes honnètes à Madame de Bour- 
bon, Vaſſurant qu'il ne Pavoit pas reconnue, 
& que meme il Vavoit: priſe pour toute autre. 
Le Roi a été informe du duel peu d' heures 
pres, & hier au ſoir, les deux Princes ont 
reccu chacun une lettre n Tun a 1 


ropa ! r 
4e Bou autre & wn 


tee. Enl 
droit | De weill, A t 19 Mars a. 


m 1 Pexyant le combat „le Prince de C.., 

* 1 ot 4 pied aupres d'un arbre, ſur le che- 
Conn i min du bois de Boulogne, à en attendre iſſue. 
gw | fauta au cou de ſon fils, en lo voyant re- 
nr ſain & ſauf & avec M. to Comte ETAL. 
[u avoit une bleſſure légere. 


E 4 


(21%) 

Les deux Princes ſe ſont battus en chemi(, 
Ceſt M. de Cruſſol, uren Gardes & 
M. le Comte d'Artois , qui a ſpars les com. 
battans, en les priant de reſerver un fag au 
precieux ; pour une occaſion: utile a I Etat. 
A Piſſue du combat, M. le Comte dA. 
à écrit au Roi la lettre ſuivante 
vy Je me jette aux genoux de mon Rei 
f implore ſa clemence , je lui demande pu- * 
2 don d'avoir deſobei à ſes ordres, mais je 
»' nai rien fait que ce que Phonneut preſcrit WY |... 1 
„ à un brave gentilhomme Frangois. Je fu Wl fre 
» ſeul coupable & M. le Duc de Bourbon * le lu 
„ Feſt pas. It $eſt conduit dans cette circoſ N ura 
.» tance avec toute la valeur & toute la dd rec 
». cateſſe poſſibles. Je reclame la tendre am-; 
» tis de mon frere, ſoit que ſa clemence ans 
y ſoit que fa ſeveritè 'prononce 5 & feſpen 


moi 

„ qu'il ne fera aucune diſtinction entre mob ſeanc 
I» couſin: & moi. K ¶ad˖/̃ 0G vous 
Lexil des deux Princes ne durera que pes lr 
de jours. | | | nerei 


e me 
tout 
leux 
e a 


> De Verſailles , Ie 20 Mars in 


Nous ſommes enfin lies par un traite avec 
Americains, & nous les avons reconnus comm 
une Puiſſance libre &.independante. M. Franck 


ln a été preſents au Roi en qualité de Minn Je 
tre plenipotentiaire de la nouvelle Repub 
que, & a recu audience en cette qualite. 
N. de Beaumarchais a pris, dit-on, lep 
de ne point repondre à Mile, je Chevalier dE 
Voici encore une piece à joindre au ſac de cc 3 


procedure, 51995 id dan 


* 
. * - 
, 
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la Comteſſe. 


ey MoNnSEIGNEUR, 

fat, 

A. » Nayant point encore le bonheur dre 
Ah tonnu perſonnellement de Madame la Com- 
oi teſſe de Vergennes , je n'oſe lui preſenter moi- 
par- meme mon appel aux femmes, que j adreſſe a 
1415 toutes celles dont ai a cœur de me conſerver 
wy les bont&s & Peſtime, J*oſe eſperer que vous me 

us 


ferez la grace, Monſeigneur , de vouloir. bien 
le lui remettre de ma part. Madame la Comteſſe 
arcon Wi aura peut-etre eu connoiſſance de la légéreté 
a dd rec laquelle Pierre Caron, dit Beaumarchais, 
re area attaquè aupres de vous fur de vains bruits, 
Nence Bl ans avoir pris la peine de s'en expliquer avec 
\ eſpere noi, & de la temérité qu'il a eue de publier 
e win (candalcuſement ſes pretendus griefs , quoique 
ſac pe core. J'ole attendre d'un cœur ſenſible & ge- 

| nereux , comme celui de Madame la Comteſſe, 
e meme intèrèt pour ma cauſe, qui fait defirer 
a toures les femmes, que je confonde cet auda- 
nx tartutfe , le fleau d'un ſexe & Vopprobre 


le Fautre. » 


rs 1770 
AVEC R 
s comm. 
Frand 
le Min 
Repub 
lite. 
„le p 
ier d 
© de C 


Je ſuis, &c. | | 
Sigre, la Chevaliere d'Eox, 

„een Nm. Sb 80 

De Paris, le 21 Mars 1778. 

Lr carnaval dernier fe ma fourni, Mon- 


ur, aucune de ces anecdotes piquantes , ni 


E 5 


Ervot 4 M. Ie Comte de Fergennes pour Madame 


vous lui euſſiez repondu gue vous ne pouviez les 
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de ces aventures qui rendent ordinairemey 


dans cette ſaiſon ma correſpondance un 
graveleuſe. Il eſt plus honorable pour Thum. : 
nirs, & plus ſatisfaiſant pour moi d avoir you Wl |, 
raconter des faits ſemblables a celui dont la le. ſe 
tre ſuivante de Montauban contient le ri lo 

» En France, lorſqu'il ſe fait une belle ac ei. 


tion, tout le monde voudroit y avoir part. Je ce. 


vous ai deja annonce Ietablifſement dun by pe. 
reau de charite dans notre ville. Un pere de e 
famille qui ne pouvoit ſacrifier le bien de ( du 
enfans au ſoulagement des malheureux , e nad 
venu offrir a la communauté, de donner de pos 
bals pares au profit des pauvres. Cette offre, Wl po 
qui preſente au public des plaifirs en change WW ric: 
d'une aumòne, a EtE acceptee; les bals Yourr- 

ront demain, & la recette en ſera verſce dans la , 1; 


caiſſe de charitéè. De cette maniere les bons eſ- 


prits ne verront dans ces fetes que Poccaſion de | 
faire le bien: ils ne rougiront pas d'y paroitre, 
& la folie aura Et6 au moins une fois daccord 
avec la raifon. Mais, ce qui ne doit pas tre ol- 
blie, c'eſt un trait de deſintereſfement que je 
vais vous rapporter. Le regiment de Picardie 
eſt en quartier en cette ville. Vous ſavez qu 
les grenadiers des troupes reglees ont la garde 
des jeux publics dans les villes de leur ri 
dence : ceux de Picardie ayant EtE avertis pon 
les bals, fe ſont rendus par députés chez M 
Chevalier de Lameth , maire de la ville, pon 
lui offrir les factionnaires d'uſage , & pour it 
annoncer qu' ils n' entendoient retirer aucun 
eſpece de retribntion de ce ſervice. Des 
les bals ſont au profit des pauvres , a dit le pol 


(1) 


ment teur de parole, mes camarades & moi ſerons 
per trop keureux de pouvoir faire ce brin de-charite: 
ums une pareille genëroſitè mérite des eloges: elle 
| YOu honore les chefs qui ſavent inſpirer de ſi beaux 
a lei- ſentimens, & les ſoldats qui ſont capables de 
recit, ſes concevoir. Que cet exemple ſi doux & fi fa- 
le ac cle à ſuivre, ne ſoit pas perdu pour Findigen- 
rt. Je ce. La ſaiſon qui doit rendre aux malheureux 
n hu: beſperance & la vie, eſt encore éloignée. 8 


ere de e riche ſe laſſe d' etre bienfaiſant, les befoins 
de fe; du pauvre renaitront en foule. Les braves gre- 
„ of WF nadiers de Picardie donneroient leur ſang, sil 
er des N pouvoit tenir lieu de ſubſiſtance; & vous qui 
offre, I poſſedez l'aiſance & des biens ſuperflus, pour- 
change rie- vous ne pas ètre humain & charitables? » 
ouyr- 110 long nit 
dans u; La richeſſe diſoĩt un jour à la miſere, 


ons eſ⸗ » Pourquoi couvrestu univers? 
ſion de » Las! repondir' cette derniere, 
wroitre, iſ » C'eſt que mes maux & mes revers 


Paccord » Depuis long-temps ne vous affectent guere: „ 
Etre ou- 
que je 
Picardie 
vez qu 
la gar 


Le Voyage de PEnvie eſt une petite brochure 
on vend en cachette, je ne ſais trop pour- 
quoi, car elle eſt remplie d'6loges. Apres avoir 
lemande grace pour les anacroniſmes , Pauteur 


2ur r4-Fommence ſon rècit. Le regne d Aſtrèe ayant 
tis pours fin , tous les vices eurent leur liberté. Len- 
ez Mie avoit été releguée en Sibérie; elle monta 


n traineau & ſe. mit à courir le monde. Arri- 
te dans la capitale des Ruſſies, elle ſollicita 
ofpitalite de quelques boyards qui regret- 
nent encore la barbarie de Pancien gouver- 


ement ſous lequel leurs ancetres 5 eu le 


le, poll 
pour l 
auom 
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bonheur de vivre; elle leur. inſpica bieniit, a 
ſinon le courage de le xëtablir, du moins le j 
deſir de le voir renaitre ,-elle leur fit ſenti 2 
tout ce qu'il y avoit d'humiliant pour eur 10 
de voir IEtat proſperer entre des mains 6&ran- b 
geres. Une conſpiration mal-adroitement con- b. 
duite fut bientot le fruit de ſes infinuations & Bi «/ 
maboutit qu'a faire renfermer quelques moing 
dans leurs convents & a faire reléguer les prin ju 
cipaux chefs du complot dans les memes lieu en 
que Penvie venoit d' abandonner, LEntie e El 
remet en route pour chercher meilleure f- pl: 
tune ailleurs. La Suede ſe trouvant naturelle- WF tic 
ment ſur ſa route, elle ſe diſpoſoit à y paſſer Pui 
avec d' autant plus dempreflement que la con: de 
titution actuelle de cet Etat, Veſprit ariſo- aui 
cratique qui y dominoit & les diſpoſitions de fign 
ceux qui avoient la principale. part au goute- mas 
nement , favarifoient ſenſihlement ſes vues & pre 
lui promettoient d' y paroitre avec eclat. Ma leur 
au moment ou elle alloit partir, elle apprit 
avec douleur que la plus heureuſe des rew- 
lations avoit entierement changè la face di 
royaume, quun Monarque ſage & bienfaiſam 
par la ſeule force de fon; genie etoit renm 
dans ſes droits, qu'il n'exergoit ſon autoris 
que pour rendre ſes peuples heureux; & qu 
prevoyoit que dans le cours de ſon regne! 
ne donneroit aucune priſe à la eritique & 
la malignite. LEnvie va de là faire des fienn 
en Pologne: elle entre A la diete ol on 1 
le reſume de tous les articles dont 'on 4 
convenu jufques-la ſans oppoſition. II avon ® 
drefſe par un de ces hommes ſupericurs gt 


troup 
leurs 

vattir 
dant 
corche 


— 
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ſemblent nes pour etre les légiſlateurs des na- 


s le lions. Deja la pluralitè Etoir manifeſte & tout 
Mir annoncoit Punanimite des ſuffrages, lorſque 
AK le terrible mot Niepogwalam ſe fait entendre 
— bien diſtinctement. Une multitude de ſabres 
con- brillent a Vinſtane; le trouble & la confuſion 
n3& gemparent de Vaſlemblee, on cherche le cou- 
oines pable ; Pinnocemt-crie a la violence & a Vin- 
ori WY juſtice, le deſordre augmente, & la diete eſt 
lieu enſin rompue. L'envie ſe lie avec; la diſcorde. 
vie ſe Elles perſuadent à la Republique, qu'elle ſera 
e for- plus heureuſe & plus puiſſante en ſacriſiant le 
relle- tiers de ſon territoire. Ainſi dit, aink fait. Les 
paſſer puiſſances voiſines $'emprefient a la debarrafſer 
con de fon ſuperſlu. Le partage sen fait ſous les 
ariſio- N auſpices de VEnvie qui tient la balance & qui 


ſigne le traitè. Chaque petit Prince de PAlley 
ame- wagne eprouve les heureuſes inſſuences de la 
vues LY preſence de VEnvyie qui viſite ſucceſſivement 
t. Mais leurs Etats. Si elle faiſoit ſentir aux uns que 
apprü les deſcendans en ligne directe d'Arioviſte ou 
5 rer Arminius ne devoient ceder en rien à ceux 
face d qui ne prouvoient que juſqu'à Vitikint, elle 
faiſan zwoit l'art de perſuader aux autres, que le 
vrai moyen de s' elever au- deſſus de leurs pay 
reils Etoit de deployer une magniſicence ex- 
ceſhve, de doubler leurs quipages de chaſſe, 
dentretenir des opera , de faire venir des voix 
diltalie, & d'avoir à leur ſolde un nombre de 

troupes reglees au · deſſus de leurs forces & de 
leurs beſoins; en un mot de ſe ruiner pour 
Lattirer une plus grande conſideration. Cepen- 
dant elle leur laiſſoĩt encore la reflource d'e- 
corcher leurs ſujets ou de les vendre. Les ef- 


cw) 
forts de VEnvie pendant ſon ſejour en Holland 


n'aboutirent qu'a quelques banqueroutes; elle f 
paſſe en Angleterre, ou elle toit appelle X 
depuis long-temps, particulierement par le pu Wi i 
de Poppoſition. On pretend qu'elle y compok 1 
preſque tous les diſcours qui ſe firent alorsen - 
Parlement contre la Cour & le Miniſtere & on F 
reconnut ſa maniere , dans tous les libelles oi lo 
ils Etoient dechires. Cela ne l'empèchoit point E 
de paroltre auſſi quelquefois à la Cour ou elle Wi ;, 
faiſoit pareillement de ſon mieux. Un bal qui Iu; 
ſe donnoit a Poccaſion d'un jour de naillance WW l 
lui fournit Voccafion de ſe diſtinguer. Le ha- 

fard “ayant placèe a cotè d'une Ducheſſe, elle tio: 
lui fit remarquer la femme d'un ſimple baro toi: 
net couverte de diamans qui effagoient ceut qui 
de toute Paſſemblee. La Ducheſſe 1 toit "3 ['3 
aſſez philoſophe pour ſupporter une telle in- rage 


dignite; ſon premier mouvement fut de fe faire WW cont 
juſtice elle-meme de cette infolence , mais l p 
Ecoutant enſuite la voix de la raiſon, elle vues 
gen tint à la ſage reſolution d'eclipſer a fon WF anc 
tour, ſa rivale en pierreries; à la premier nalen 
occaſi on; ce qui fut execute, dit- on, au moyen Wi plir 
de quelques complai ſances que la fiere Lady n Wl :ux ; 


s' toit jamais permiſes juſqu'a ce moment, A les h 


que PEnvie ne manqua pas de rendre publ. is 20 
ques. Cependant PEnvie ne negligeoit point gion 
ſes premiers amis; invite tous les ſoirs dam princi 
les tavernes ou les honorables membres avoiem faire. 
coutume de saller délaſſer de leurs travaum Envi 
patriotiques, on pretend que dans une de cs reglig 
parties, elle pouſſa le d&laſſement- juſqu'a ac cui ve 
corder ſes faveurs a un des Matadors du part, ¶ concer 


( 1119) h | 
anfli diſtingus par ſon libertinage que par ſon 


elle acharnement contre tous les gens en place, & 
ellte que de cette petite aventure naquit le fameux 
parti WS VW... . - Ceſt pent-etre la reſſemblance de ce 
poll dernier avec tous les portraits qu'on a de En- 
rs en vie, qui a donnè lieu a cette hiſtoire. En Fran- 
& on ce, PEnvie fut fingulierement accueillie par 
es On les médecins & les gens de lettres qui fe li- 


yroient à ſes inſpirations & en mème temps 
vomiſſoient des injures contre elles. La Cour 
lui offroit en ce pays un theatre brillant; mais 
ance N 1: neceflite d'y parottre toujours ſous le maſque 
& ha* A d'etre ſubordonnee. dans toutes fes opera- 
elle BY tions 4 la politique & à la cabale la degoti- 
baron toit de ce ſejour. Elle étoit ſur le point de 
cem Wi quittcr la patrie quand une occaſion incſperee 
it pas de faire briller ſes talens vint relever fon cou- 
le i- nage. L'adminiſtration des finances venoiĩt d etre 
e faire I confice à un homme qui joignoit a la droiture 
, mais l plus intacte, des lumieres étendues, & des 
„elle vues auſſi ſages que profondes. Etranger & ſans 
a ſon i aucun appui que celui de ſon mérite & de ſes 
emiere I talens, il avoit Er appercu & choiſi pour rem- 
moyen Bl plir ce poſte dèlicat & de tout temps expoſe 
ady ne N aux orages. Sa modeſtie lui avoit fait refuſer 
ent, A les honneurs, & ſon déſintéèreſſement les pro- 
publi- WWF fits attaches à cet emploi. 11 profeſſoit la reli- 


t point sion de Sulli, mais il profeſſoit ſur-tout ſes 
rs dim N principes & ſa probits. Que de titres pour ſe 
awoiem A faire des ennemis & que d encouragement pour 
. Envie! la victoire lui parut fi facile qu'elle 
de c 


negligea les moyens de sen affurer. Le genie 
qui veilloit alors au bonheur de la France d&- 
concerta ſes meſures, & l' homme de bien con- 
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le conclave & viſite enſuite les autres contre 


( 112 } 


ſerva ſa place. L'!Eſpagne eut bient6t Phonneyr 
de poſſeder la diligente voyageuſe: elle y yy 
la deſtruction de Pinquiſition a laquelle elle & 
vanta fauſſement d'avoir part, On ne doit point 
croire qu'elle contribua au defaſtre des Mini- 
tres de ſes volontés. Elle fut bien ſurpriſe 4 
ſon arrivce en Italie de trouver fi peu de per- 
ſonnes illuſtres parmi tant diilluſtriſſimes. Le 
grands hommes y avoient preſque totalement 
diſparu, & pour ne pas laiſſer tomber Puſage 
de cette Epithete , on Etoit convenu de la don- ar 
ner a quelques muſiciens qui partageoient le 
ſuffrages du public. Elle exerce ſes talen dans 


de PFltalie. Parvenue en Suiſſe elle crut voir 
que la nation ayoit degenere. Elle eſperoit que 
les differences de religion, de forme de gos. 
vernement , de richeſſe, de population, join: 
tes à l'amour de Vargent dont on ayoit autre- 
fois accuſe ces peuples, produiroient des choc 
d'intèrèt favorables a ſes deſſeins. Elle ſe remuf 
autant qu'il lui fut poſt ble & ſe mit plus dune 
fois hors d' haleine pour ſouffler la diviſion dan 
un corps dont l' union faiſoit la force. Cepen: 
dant le ſucces ne repondit point A ſon attenie 
mais fi elle ne put pas venir a bont de rom 
pre les liens de cette confederation, elle it 
flatta du moins d'Etre parvenue a les reläche 
LEnvie dirige fa courſe vers le ſcjour du phi 
loſophe. de Ferney. C'etoit peu de Vayoir « 
trage en mille occaſions. Elle forme le hard 


projet de le ranger ſous ſes loix. Elle va du To 
au lieu de fa retraite dont elle ſe, procure len 
a les |} 


trèe en prenant les traits de Ja flatterie, 


= » og 
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matiques qui Haſſemblent chez M.de Beaunyy 
chais, ont ètè comm es aux Comediens py 
Mrs. les Gentilshommes de! la Chambre. 1 
Compagnie qui sattendoit à trouver dam cg 
reglemens des ſarcaſmes & du deſpotiſme & 
la part des Auteurs, Etgit decide à demande 
fa retraite: mais ayant pu rẽpondre aus pro 
poſitions decentes & &6quitables que preſente 
nouveau code, elle temporiſe & eſpere qu 
affaire, talnant en longueur, ſera bien 
abandonnee par les plaignans: Cependant l 
corps des gens de lettres eſt determine A me 

tre tout en ceuvre: pour faire autoriſer ces 16 


glemens dans les formes juridiques, & $'1ls ad 


peuvent parvenir à 'obtenir ce -qu/ils. den 


dent, ils ſe propoſent d'implorer le Roi pou 
Perablifſſement d'un ſecond theatre. Deja mem 
pluſieurs Ecrivains dramatiques ont - propok 


leurs pieces à la Dile. Montenſier, Direct 
du theatre de la ville de Verſailles: M. de 8a 
vigny vient d'y faire repreſenter avec 

ſa Tragedie de Gabrielle d Eſtrees: M. d An 
va y donner ſa Tragedie d' Idomente; M. Dug 
ſon Macbet, &c. Les Comediens Francois (ot 
furieux; ils prevoient avec raiſon que le th 
tre de Verſailles, ſouvent honors de la pt 


- ſence de la Famille Royale, va devenir le n 


du ſpectacle de Paris, & que, ſi les Autem 
prennent le parti d'y porter les nouveaute, 


2 


cn) 
peut bientdt les 6clipfer: La mort de le _ 
end leur poſition d autant plus eritique 

an cet Acteur, le public ne peut voir les 2 
gelies de Pancien” repertoire'; & quactuelle- 
ment pour attirer la foule, les Comediens ont 
plus beſoin que jamais de donner des pieces 
nouvelles { mais leur pareſſe incurable, leur 
inſolence , ſont des obſtacles * ne pourront | 
pas aiſement ſurmonter. 

On raconte qu'un banquier de cette ville * 
fun de ces jours baptiſer un de ſes enfans ſur 
k paroiſſe St. Euſtache. Apres que le parrain 
Kl marraine eurent ſignè fur le regiſtre, le 
pere par diſtraction ſigna: un tel & compagnte , 
accoutume A ſigner ainſi ſes lettres de change. 
Des gens malins pretendent que Venfant quit 
fabi baptiſer, pouvoit en” . * — 
Pun de ſes aſſocicss. 

Une eſpece de fou à qui Fambition avoit fait 
ourner la tete, & quꝰ on a renferme a Charen 
pour le traiter, vient de faire une reponſe 
bien digne de mi. Parmi les moyens qu'on 
tente pour le ramener à la raiſon, on ne ne- 
glige pas d' employer de ces ſurpriſes capables 
e lui tourner le ſang d'une autre maniere. 
n jour on lui banda les yeux, & on apoſta ci 
bu fix ſoldats avec des fuſils braques contre lui. 
\lors on lui 6ra le bandeau. II secria, en Ecla- 
ant de rire; ek! eſt le deſerteur. Voila rout 
effet qu'a produit ce beau remede. 

M. de Voltaire encore tres-foible', & cra- 
tant du ſang, n'a pu aſſiſter & Ia premiere re- 
preſentation de ſon Irene, mais Madame D 
i niece y eft venue recevoir les hommages du 


440 CA 
42 public. Cette repreſentation a eté honoree (þ 


N la preſence de notre auguſte Reine, des Friaꝶm WW... 
wy & Princefles ,, & d'un concours le plus brillan % 
mA & le plus nombreux de ſpectateurs. You . WW; 
1 douterez pas que cette tragedie wait Ete for: WW; 
4 tement applaudie, Comme les journaux you T 
74 la feront connoitre en détail, je me bomeni Wl 
1 a, vous dire que l'enſemble ne m'en a pas pary 
1 intèreſſant, qu'il y a de beaux endroits, ds Vol 
Bibi details dignes de Voltaire, que fi elle * u 
Mil Fouvrage d'un jeune auteur , elle lui feroit 
1 beaucoup d'honneur, mais qu'on Sappercoi N Que 
FTA bien qu'elle eſt le fruit de la verve d'un hom Mor 
. me de quatre · vingt quatre ans. Cet homme de 
g th: quatre-vingt quatre ans eſt encore d'une tell; 
1 | viyacitè que ſes parens & ſes amis ont peine i 
1 le tenir au lit, & ſur- tout a l' empecher de par- 
1 ler, & que cette vivacité le tuera. II a et tie- 
4 ſenſible au ſucces. de 1a piece, & a, envoye i 
7 Mlle. Veſtris une ſuperhe epingle de damm L 


On feroit un recueil de toutes les faillies qui ſe 
lui Echappent encore. En voici une plaiſante Winter 
Une certaine belle Dame que M. de YoltareWfat 
avoit connue autrefois , mais qui n'eſt plus une rieur 
Hebe, Etoit, venue lui faire viſite dans un col- 


1 tume un peu trop jeune. S appercevant due peine 
It M. de Voltaire regardoit fa .gorge qu'il ies v 
1 trouve charmante autrefois , elle lui dit: Mi 
| 4 ce que vous vous ſouvenez — de ces deux pe- Nous 
pv tits frippons-la ? — Oui, Madame, mais Ils 
| 55 N m'appercots qu'ils ſont devenns de grands pendarsWiun a 
1 Un M. PAbbeè Gauthier, bon Eccléſiaſtique i ſecret 
13 Aumonier de Phopital des incurables ; le mm en e 
i, | qui etoit accouru chez M. de Voltaire au pteggpelle. 
i 
| / 
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mier moment de fa maladie, ayant eu le cou- 
age & la conſtance de revenir preſque tous les 
urs, eſt enfin parvenu a Sen faire Ecouter , 
4 meme 4 en arracher une eſpece de confeſ- 
ſon; comme ce meme Ecclẽſiaſtique avoit con- 
ſeſſe feu PAbbe de PArraighant avant ſa mort, 
on a fait cette Epigrathme 15 n n p i! 
490 . | 35 Zan 

Voltaire & VAttaignant , tous deux d humeur gentille, 
zu meme confeſſeur ont fait le meme aveu. 
En tel cas il importe pen 
Que ce ſoit à Gauthier , que ce ſoit à Garguillle. 
Monfieur Gauthier pourtant me ſemble hien trouve, 
LUhonneur de deux cures ſemblables 
A bon droit étoit réſerr er ht 
Au chapelain des Incurables, 


De Verſailles ;/'le 25 Mars 1779. 
Lz Roi paroit de fort mauvaiſe humeur de 


Iſe voir entrainé a faire la guerre contre ſon 


intention, & malgre tout ce qu'il croit avoir 
fait pour Veviter. D/ailleurs les affaires inte- 
neures pour le bien deſquelles ce Monarque 
'rament bien intentionne s'eſt donné tant de 
peines , ne le ſatisfont point; il en reconnoit 
les vices. 12 5 2 Elgg 

Milord Stormont eſt parti ſans dire adieu. 
Nous nous attendons à la guerre. 

Ils eleve un orage contre le Mentor. M. d'Oſ- 
fun a eu depuis quelque temps des entretiens 
ſecrets avec le Roi, & M. de Malesherbes qui 
zen eſt dèſendu pluſieurs jours, y à été ap- 
pelle. On y a examinè la ſituation actuelle des 


- 


= (13). 


k 29 affaires, & le reſultat n'a fas. 
I des adminiſtrateurs | 3's} 


I . tao 24 De Verallr t 1 Ae 


„ 110 Ataris de Noailles a dit à fon retou 
Ki ici qu'il ne ſauroit exprimer, le, reſſentimen 
| qu'a "remoigne de Roi d'Angleterre, lorſque 


$440 cet Ambaſſadeur le vit le jour de la-notificy 

1 tion du traité avec les Etats Ameèricains » 
ml Eft-il poſſible, lui dit ce Prince, que le Ri 

1 1 votre maitre ait ſignè ce traits ? — Oui 

1 Sire, — Sans doute, qu'il en a prevw les fs 

0 . i tes? — Oui Sire, le Roi eſt pret à tou ent! 
Wl EveEnement.... Sa M. Britannique tourna le de 
. à PAmbaſſadear., 
. Lorſque M. de Noailles et parti de * 
1 dres, il a été ſaluè du canon à Vordinaire, 
4 N Arrive a Calais, il demanda au Commandant 

#."1\M vil avoit' ordre de tirer le canon pour Milorder 
448 Stormont qui alloit paſſer ,- à quoi ce Conn at. 


| mandant repondit que non. Eh bien, reprit 
5 jl M. de Noailles , faires-lui „ je vous prie, 
, honneurs , puiſque je les ai regus à Londre 


; *: & je prends le tout ſur moi. LAmbaſſade 

1 d' Angleterre fut donc canonc. Le Roi a fo por 

| 4 applaudi a cette preſence wh ir de M. & Norr 

1 a NMNoailles.. tion! 

5 i * T9 | elle i 20 Itre l“ 

| U | De Verſailles, le 30 Mars 1 ſee 
uo + tons 


1 | Lr Roi a nommé M. Gerard ci-devant pre 
14 mier Commis des affaires Etrangeres,, ſon N 
niſtre auprès des Etats Americains. On it 


(m9 ) 

magins qu il * continuer de reader 
- en traitant M. Francklin, mais celui-ci a 
t connoitre que le congres ſeroit trop flatts 
+ recevoir un Miniſtre du Roi pour reſuſer 
x Etats Unis cette ſatisfaction honorable. 
nf M. Gerard partira au premier moment. 
{ Francklin fait partir des Deputès deux a 
eur pour Vienne, Berlin, Petersbourg, &c. 
au moment ou nous attendions une décla- 
Etion de guerre dans toutes les formes de la 
art de Angleterre, nous voyons arriver deux 
ommiſſaires Anglois , leſquels doivent etre 
iris, dit-on, de Milord Cheſterfield à Veffer 
entrer en negociarions ſur les affaires entre 
s deux Cours. Leur but pourroit' bien n'etre 
e de gagner du temps juſqu'à ce que les 
rees Angloiſes ſoient pretes ou juſqu'à ce 
te le miniſtere Britannique ſoit informe fi 
& Howe peuvent revenir en Europe ou frap- 
r quelque coup ſur les colonies Frangoiſes. 
In attendant notre gouvernement retient & 
prdeaux vingt-neuf navires Anglois, & une 
puzaine d'autres ailleurs, juſqu'a ce que la 
pur de Londres nous ait reſtituè ſept navires 
duſiderablement charges, yr a conduits Yang 
ports, 107 + 
Notre miniftere conite encore ſes ae 
ions pour tàcher de prèvenir une guerre 
ure 'Empereur & le Roi de Pruſſe. Le Roi de 
ſe eſt, ace qu'on dit; fi exigeant, que nous 
ons fort de FURRY les NG | 
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far mon compte. On diroit que je ſuis 


abaiſſé à re pondre aux critiques les plus on 


lence & leur perſecution. Ce qui me deal 


(9 


abt 5b nern c¹⁰,ẽãũ Ibup dee | 
: 1. eee e 
2 1 11 21979} 2313002 9! 1D 913:00999 

Ox m'appotte une lettne manuſcrice ay 4 
laquelle le fameus Critique ſe plant a m 
ſes amis des humiliations: qu il regdit joume 


lement. En voict la copiee 
; » Le courage me manque, mon cher an 
je n'y puis plus tenir. Je /{uis prèt à fuc 
comber ſous les coups de mes ads erſaire, 


vois a chaque inſtant un nuage d ennemis cu 
velevent contre moi. C'eſt à qui me fera qud | 
que. niche. Le Journal de Paris eſt le chan 


de bataille ot Yon s eſcrime. Lun me reg 
che ma mauyaiſe- foi: l'autre iſe moque de m 
decifions : celui - ci, ſous un nom stranger, n 
conſults de la maniere * plus man 
It £9119 9591 

en 0 1 wel point de — 

| „ minvente: | (1403-97; 199] ; 
» Tout le monde me ſiffle, * un 10.0 


. v Que di- je? le moindre a 10 
pece à mon gre la plus vile qui exiſte, 5 


pour èetre le plaſtron de tous les plaiſans. 
pourtant fait face à tout. Je me ſuis men 


eurs. Pai traits l'un avec le plus profond m 
pris. Je me ſuis efforce de perliffler' wh me 
mieux les autres. Eh bien! ils vont t 
leur train. Rien ne les décourage, tous m 
efforts ne ſervent qu'a redoubler leur in 


(144) 
ne ſaurois, me le, 2 * 1 5 | 
e {ont clays jam n gte, U, ſem- 
le que f public. ſoit Koch dans, 125 
8 tours que meg ,CNNEIDIS, 216 InP Aprés 
mort de Ereron, le. Ede x 5 
at cru pouvoir johir. n paix 9 kun re 

lore. Ly u tout; fi je critique yn ivre, 
uyeau , ſi je publie un ouyrage ſoit. en Vers 
it en kroſe on 19} It , $19505! amg (Sühig 
Ped, i 


doe det dabord e Eight . Hirse, 


4 weplache; © hs . patle Meg: 0 
fait enrager. Cependant qu 755 flit? Vous 
hes, mon cher ami, combien.j je ſuis doux 

pandte , fidele a mes amis A enfin Wed 
mot, combien j Js, 55 bon Homme. 5 * 
nlite engeance qu e | envi nk Dh 1 
it, public. Je wat" 4 n ne wick, Ti- 
leon , Guſtave, . FA \ Meh: 
Wolf, Ke. Jai traduit Yilelons avec une fa- 
Its entrainante. J al rempöfte des prix au 


lege & A Academie, & cette imimenſe ré- 
ation que je, me-ſuis faite par tant de chef- 


ruyres nen ſe' a, L a Une des 
aui wa le plug uhr ite 5 0 e font cer: 
Ny plaiſans, qui ; dans les Teles 4 me rap- 
nent malignement les b bons mots de mes en- 
ws. Enfin, le j jour ou je ſus regu a LAca- 
nie, ce jour que je regardois comme un 
ment de triomphe, fut pour moi un jour 
riſtefſe & ſis 2887 Le public me hug 
eur im dune voix. Ce n elt pag rout Ehcore. "Jai 

primer que je tie lis mi les "Feuilles de 
Lene VT. 
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C 
Freron ni jd autres jour nattx ils me ditt 
el uefols 5 choſes ſi picruantes 
Bie A toute mon iticki ae ee 
E plume; je rëpbnde, & "chart or e 
ne dis pas Ia vErnte Obel ſupplice H ect n 
mes que je tai cells de Toner!" r qt jy 
vaincu mon penchant a dire du ſtal, ch 
pour qui je me fuis immole avec tant i 
piditè, commencent a me tourner le dos L 
nicrement dans, une nombreuſe ſociete 
liſoit un Poeme' affez tnanyal?; ; PORE fe tn ro 
ſentiment , Labbé Arnaud , 1, ne 
reputation Fo mes elog 885 c | 
me dire haurement qu n 'Zroit las 4. mes in 
. Fitigues , © Jen "tots. gud un Sd 
e. Le croirez-yous |. ce ſont ſes propre 
roles. e com arer @ Sub bligny | mol] con 
A cool 4 Is N 7 Vela ara 
teur 77 Iphige „Voltaire, Voltaite Juli 
que ja appelle ſi affeQueuſemeht Papi p 
homme ; lui, pour qui je me fas fait la mt 
tie de mes ennemis, ne m'a-t-il pas payt 
la Plus, noire ingratitude? I lifoit ſon Tr 
qui ne vaut Brand choſe, trente perſoti 
applaudiſſoient, & ja c ru dhl lili dire 
franchiſe mon avis , '& ce grand ingrat 
terraſſẽ en me diſant: M: Joſſe, vous | 
chauderonnier P & chacun de rite. Ati Ca! 


fait „je renonce au ni&tier d'&crite, on file , 
vie me prend encore, ce ſera pour faire .“ i 
fatyre contre le public, les Frerons, Volta 3 
& meme contre toute VAcademie. Adieu, u * 4 
ami. Si vous voulez cultiver en paix 16 * 8 


tres, n'ayez jamais de talefis & Encore 1 * 


(123) 
le godt, ou bien attendez-vous à une 
ternelle & a mourir de deſeſpoir. » 


SAT TRE 


con LA FAUSSE PHILOSOPAIE.. 


dire Philoſophe eſt la mode aujourdhui ; 
ba n'entend que ce mot: mais, bon Dieu! quel enn 
de voir des charlatans nous <etaler ſans ceſſe, 
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* m de Philoſophie, & fi peu de Sageſſe! 2 
Fog gt quel ſiecle, en effet, de molleſſe abattu, 
dace | 


wit? riche en beaux diſcours, fut ſi pauvre en vertu? 
mes In : | 315% oem ut WI ere 
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Nos Peres corrompus, qu'effrayoit notre audace, 
it maudit les exces de leur coupable race; 

nos fils, plus que nous, dans le crime exerces , 
r leurs eafans pervers ſe verront furpaſſes, | > 50 


lui-men 8 r 
aps tie, noeuds du ſung, amour de la'patrie,- -. 
* 1a map” netes rien pour nous; Vintertt ſeul nous he; 
« payd ze faim de Vor a ſeché tous les carurs;) 
ſon Ta weur fe voit fermer la porte des hofneursy .. 


faude s enrichit des publiques ruines, 

eleve aux grandeurs ſur des tas de rapines. 
les rangs ſont vendus à qui peut les payer: 
mains du lache on voit le ſceptre du guerrier; 


; vol . . = * - * 
4) ce glare de Themis Vimhuſtice' eſt armee: ö 
u les lieux les plus ſaints la débauche allumse, 


le froc ſcandaleux leve un front libertin; 

Mmpicte marche une croſſe à la main. 

Teſt plus qu un fantõme, & lame eſt un vain ſonge. 

ans nuls remords, dans le crime on ſe plonge, 

lichant la bride aux plus affreux penchans , 
F2 


(124 
Eorrompus par ſyſteme, avec art ſont michim 


Ecoutez- les pourtant. d'un jargon magnifique 


Nommer ce ſiecle impie, age, philoſophique: 
Chacun eſt Philoſophe, & nen prend que le no; 


On vit en ſcelerat , & Von parle en Caten; 
Et bornant la ſageſſe a de belles maximes, 
Du manteau des vertus on habille ſes crimes, 
Que dis-je ? Rien n'eft mal a qui fait raiſonnes 
Au vice hardiment on peut $abandonner ; 
” Philoſophe a Tart de diſculper le vice: 

n'eſt corbeau fi noir que cet art n6 blackif 


c Nodes 4 Criſpin pour quel heureux talet 
Plutus Va fait monter ſur ſon char opulent; 
Criſpin fait de ſa femme un trafic adultere, 
Et de ſon lit venal Plutus eſt tributaire. 
Si vous vous indignez, il ſourit de mépris: 
„Vieux prejuge, dit-il , dont nous ſommes guen 
„ Quand on eft Philoſophe, on brave, ſans ſcrup 
„ Un chimerique-affront , un hongeur ridicule, 
+ L'hymence eſt un joug incommode & 1 4 
„ S'il peut nous enrichir, c'eſt un joug bienſa 
„ Mais raiſonnons un peu. Dang ce monde ou! 
„ ſommes, 
„ L opinion old eſt la Reine des hommes, 
9 * eſt mal, eſt ſouvent bien ail 
Le Lapon, ſous la hute, à Tabri des railleu 
1 Vers oſſre ſa compagne, & meme avec 
„ Vous preſſe d honorer ſa couche  hoſpitalien 
„Cet autre, plus heureux en de plus dour ci 
„De ſa fille, avec ſoin, cultive les appas, 
„Pour vendre cette fleur du Sultan recherch# 
„ Que l'ennui du ſerrail aura bientöt ſechee. 


1 Quel eſt donc cet honneur par vous 6 ef 
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Que vingt peuples divers ont toujours ignore, 
Qui change avec le lieu, Phabic & le langage > 

Ceſt le tyran des forts, & Peſclave du ſage. ,, 


Us jour, lami ſenſe d'un Abbe peu Chretien . 
gourmandoit ainſi, dans un libte entretien: 
vous qui n'avez de foi qu aux plaiſits de ce monde, 
Qui raillez de Beauvais la piere- proſonde. 
Qui trainez le ſcandale en habit de Prélat, 

Et difamez la croix qui fait tout votre eclat ; 
Que n'avez-yous choiſi, ſur cette vaſte ſcene, 
Un role plus conforme à votre humeur mondaine ? 
Et pourquoi du public affronter les rumeurs gh 
Sous un habit 2 3 e 


| Ami, dit le prelat, dell par Philoſophie. 10 
Que Beauvais, a ſon gr&,. preche & vous édiſie; 
Moi, je veux ètre heureux. Forme pour les plaiſirs, 
ſe voyois la fortune ingrate a mes deſirs,  - 
Ennemi du travail qui nous lie à ſa chaine, 

E yend trop cher les biens 1 nous ads avec 
„ peine, 4 £ f * 
Falloit-il a mon Prince immoler mon repos . 
briguer a ſon ſervice.un emploi de Heros ; ; 
Ou, ſur les fleurs de lys, maudire, a Vaudience, 
Des Avocats criards la menteuſe Elequence z | 
Ou calculer Vargent que VEcat doit payer; 
E ce qu'il rend au Roi, mais ſurcout au Fermier? 
Non: je voulois, ſans ſoins, libre & dans lindolence, 
Swourer les doux fruits d'une oifive opulence z _ 
enviai du Clerge les paiſibles trèſors: 
E Vincrigue, a la Cour, dirigeant mes efforts, 
wangai pres des Grands, en careſſant leurs vices; 
De leurs femmes ſur-tout j j'encenſai les caprices: 
Flexible à leurs 1 „je ſervois nuit & jour 
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» Qui conſacra ſes dons a nourrir ma molleſle, 
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„ Leurs brigues, leurs plaiſirs, leur haĩne & leur ano 
„Et bientor la faveur, couronnant mon atteme, 
„ Ceignir ce front mondain d'une mine eclatante, , 
„ Ainſi, par mes plaiſirs tous mes jours ſont compiz 
„ La Richeſſe & le Luxe, amans des Voluptes, 
„ Preparent mes feſtins, mes jeux & mes delicei 
„ Tenrichis la Beaute qui m'offre ſes premices, 
„Du vulgaire envieux que m'importent les cru 
„Je laiſſe les remords aux timides eſprits; 
„Et bénis des humains la pieuſe foibleſſe 


Grace au raiſonnement, ſophiſte accredue, 
Et du libertinage orateur effronte , 
Il reſt plus ici-bas de vice, ni de crime; 
Tout ce qui plait eſt bon; tout devient legitime; 
Ces nobles ſemimens qu'tnſpirent les vertus, 
Ces remords, dont ſouvent nos coeurs ſont combattus 
Sont de vains prejuges, dont homme encor noni 
FR, des ſes premiers jours, berce par ſa nournct 
Dans ſon cerveau flexible aiſement imprimes, | 
Enfans de Vhabirude , en vertus transformes. 
Lhomme, abuſe long-temps d'une erreur general 
Fit deſcendre du Ciel la ſevere morale, 
Er, tyran de ſon coeur prompt à ſe muriner, 
De devoirs importuns ſe plut a Fenchainer. 
L'homme plus Philoſophe, & plus doux à ſoi-me 
Seſſt fait, pout vivre heureux , un plus ſage ſyſin 
Vintertr perſonnel eſt ſon unique lot, 
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(*) Le Prelat par la brigue aux honneurs parvenl, 
Ne ſut plus qu'abuſer d'un ample revenu, 

Et, pour toutes vertus, fit , au dos d'un cart 

A còté d'une mitre, armorier ſa eroſſe. 

- win z asi. p 
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': ſon premier deyeir eſt de n'aimer que ſoi :; 
des plaifirs font ſes poouts, fon hien fait ſa juſtice » 
a fraude n'eſt pour. lui qu“ un prudent artifice; 
garoir le mieux rromper, Cc est a le ſeul honneur: 
Le mal d 'autrui n'eſt. rien sil fair notre bonheur: 
La ſourde oppreſſion , les rapines ſubtiles 

* Gun eſprit adrgit les reſſources utiles; | 
E, pouryu qu on Echappe A Faveugle. Themis, 8 
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Va crime bien ſecret. er ** & . * 
enth ty 0 

Aink, Ton on peut bier, avec Philofophie, 74 

Le depöt quun ami, ſans. témoins, nous conſie, 

endre tous les ſecrets. qu'il cache en notre _ 

| en b. e NE 22 e _ 


48, Fee BY 
trois fois Erouffs le lambeau d'Hymence,. 
trois fois la vidime., attirèe en ſes lacs.,,. 
apportant fa dot, vint 6gner ſon er6pas. - 
e weſt pas qu imitaat la fille de Tyndare, 5 
at arme ſon bras une hache barhare; 
es femmes nont point eu le ſort du Roi d' Argos: 
n breuvage diſcret, ſuivi dun plein repos * 
ant le Philofbphe 4 Fabrt du ſcandafe, 
it a ſes trois monies paſſer onde fatale. 
Noi, toutes trois? Le narben erer moi 
ſurpris; 1 Nor 1122 
hu auroient mime fee, n en'<pouſbic dix. 


Jentonds © 4 iis me dire eee 
singe de Juvenal, cenſeur arrabllitre e 
ctois cu, fl gotre ſtecte enfüntd ces nôfrüeute, 
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„ Que TEdeyclopedie, Ft pe ever bos wits)" 1 
„  Declainateur chaßrin thts) mieux; Ecole 
» L'homme en rout temps le meme oſt " wech 

ſans doute Fan — 

„De tout temps on a vii la noite trahifon. ben 
„ Aiguiſer le * poignard, di verſer le 'poifon; W 
» Er, quoi qu'o on ndus ait dit des mbeurꝭ du preſieri, 
„Le monde efieore” enfant nen Eroit pas Pub foe 
„ Mais n'atlens pas fi lin chercher Ia Verltk.“ 
„Quand le Frangois , nourri dans la ferocite, 
„ Au meuttte, par kbar; ; inftruitdes'fon eite, 
» Petri de prejuges , cuiralis dignoranre, 
„ Navoit que ſa valeur pour juſtice & pour loi, 
„Tyran de tes vuſfaux, varmoit contre ſon Roi; 
„ A la voix d'un hermite, alloit avec a Belle, 
„ Pour her Tes pechés; combattre Vinfidele; / 
„ Ou deſolo# Ia France en devot affafn © 
„Et pour notre Put” hid dechirolt le nl 
» Etot-· I Phf!ofophe ? Et E beyctop Ede 
„ A-t-elle de la ligue alfume Tincendie? 
» Dans ces jours fi cruels, ſuivis de jours 1 dow | 
* Avoit-on wu Ohotineut & de vertu que vouf 
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peut - etre; 55 mais enfin de. quoi ſe, glorifie. | 

Ce fiecle de, mollefle & de Philoſophie ? 
Dites- moi : Le Eranęois A-tril un coeur plus. fra 
Plus prodigue à I'ctat de ſon généteum ſang, 
Plus ardent à venger la plaintive innocence, 
Contre Iiniquite que ſoutient la puiſſznce? 
Le Frangois Philoſophe eſſ- il plus reſptQe,- 
Pour la foi, la candeur, VexaQe. probits? 
On bun- ile ces Heros, ces vertueux modeles, 
Que I Encyclopédie a couves ſous ſes alles? 
Cherehons, ſous les drape aux de la gloire & de Mat 


Les rivaux des Nemours, des Gaſtons, das Baya 
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9 1! La pourpre des Harlais, jadis f-r6ver6e ; 
toute Du meme éclat encor ſe voit- elle 'illuftree?- 


Et quel Miniſtre enfin, pres d'un Roi genereux , 

Qui met tout ſon bonheur a voir ſon peuple heureux, 
Pour eclairer fes pas dun conſeil toujours ſage , 
Dans les nobles projets où ſa vertu l' engage, 


br Pour vaincre tous les ſoins dont il eſt affailli, 
18 Cape, Se pique d'egaler ou d' Amboiſe, ou dar 
Er. 4 


Ceſſons, par nos m6pris , d outrager nos 8 
devs Pour les lecons d'honneur ils font encot nos maitres ; 
| E leurs males defauts, de candeur revetus ,.; --- 
Montroient plus de-gragdeur que nos foibles. vertus. 
I| eſt vrai; tant leur ame alors toit groſſiere | 

Ils n'avoient point ſenti que homme eſt tous nntiete; 
ls navoient point cet art Vegarer le bon ſens, 
Au labyrinthe obſcur des grands raiſonnemens, 
Et, ſous le fard trompeur des brillantes maximes, 


, Donner meme viſage aux vertus comme aux crimes, 
| De la nature alors laiffant-parler la voix, 

g dor cedoient, ſans rougir, a ſes plus ſaintes loix, 

Pe Ils aimotent les doux noms & de fille & de mere, 
le frere n'etoit point etranger a ſon frerez ' | / 

ifie Et, par Philoſophie, un fils denature, 

Lad Chez eux dit-il jamais a ſon. pere eplore: 


„Je ne dois rien à qui m'a donné la naiſſance: 

» Ma vie eſt- elle un fruit de votre bienfaiſance ? 

» Prefle de Vaiguillon d'une amoureuſe ardeur, 
p Vous cherchiez le plaifir, & non pas mon bonheur. 
Non, jamais vos bienfaits n'egaleront peut- etre, 

Le ſomme des malheurs attaches d mon "irs ("3 


ll 
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O) Expreſſions empruntees a ces rr = ra 
u ſe diſent Philoſophes, 
F5 
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Maintenant rendez grace à ces nouveaux Docteun 
De l'humaine raiſon hardis reformateurs, ; 
Qui nous applaniſſant un chemin pour bien virte, 
Oat banni la vertu trop difficile a ſuivre, 
Et, ſans nous impoſer de peEnibles efforts, 
Pour nous guerir du vice, ont chafle les remords 
Que notre age eclaire de leur ſage lumiere, 
Pour de fi doux bienfaits, les aime & les revere; 
Qu'avec honneur , par-tout, leurs oracles ſoſent lus; 
Qu'ils ſoient enſin les Dieux de ceux qui n'en ont plus 
Jy confens; mais je yeux , libre dans mes hommages, 
Placer mieux mon encens, & choiſir d autres ſages 
Si Jen ſens tout le prix, je veux, d'un ſi beau nom, 
Honorer Ihomme vrai, ſimple, equitable & bog, 
Dont l'ame $'elevant a ſon Auteur ſuprème, 


Hait le mal, fait le bien pour Pamour du bien meme, Ser 
Qui, trouvant la vertu nee au fond de fon coeur, Ne. 
Suit ce guide ſeeret qui meſt jamais trompeur, Va, 
| Et, 

Le ſage qui meſt cher, & que ſeul je reſpede I gen 
Sen ya-t-il arborer Ittendard d'une ſecte, rb, 
Et par- tout attirant la foule ſur ſes pas, Lin 
A la Philofophie enròôler des ſoldats? Tel 
La piete par lui ſe voit-elle infultee'? loin 


De peur etre devor, deviendra-t-il Athee? 
Ira-t- il, chamarre de ſyſttmes nouveaux, | - 
Philoſophe empyrique, & fier de fes rreteaur, 
Sous le nom de ſageſſe exquiſe & raiſonnee, 
Vendre aux ſors ebahis ſa drogue empoiſonnte! 


On ne le verra point, par Vintrigue conduit, 
Chercher des partiſans de reduit en reduit: . 
It crainr rectar, it fuit tes partis, Tes cabales, 
Vit paifible & cache, loin des ſectes riyales; 
Er Sinquiete peu fi la faveur da jour | 


£2132 } | 

pers Fune ou. Tautre brigue, a fait pencher'Ia Cour, 

$i, dun commun effort, le mortier S. 
De Taeyelopc die ebranlent le ooloſſe. 
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ll n'enviera jamais un poſte ambitieuu, 3 
Pour reformer I Etat qui wen iroit pas mieux: 
Non qu'il ne lui fut cher de rendre hour eum les hommes: 
Mais, de notre bonheur ennemis que nous ſommes: 
Indulgens pour le mal, armés contre le bien, 
Cuun Dieu b oſe We ee Dieu ny pourrarien. 


mages, Le ſage, trop inſtiuit quꝰ au . mu vice, 
s ſages On tenteroit ef vain | "ep Juſtice; Neu 7 
Quon ſoumettroit plutöt un lion i irrits NES 


Que de mettre aux mechans le frein de Rade, 
Quil periroit cent fois, märtyr de fer ſurie, 

Sans qu'il rendit ſa pete utile à (a Patrie; 

Ne pouvant vivre enfii pour le bonheur d autrui, 
Va, plaignant les humaims, vivre du moins pour tot 
kt, tel quun voyageur accueilli dun orage, © 
Rencontrznr, avec joe, une grotte ſavage, 
Thrave, en atrendent que les cieux tient plus 79055 
Vinjure de la plue, & les vents ert/courroiny; 

Tel le sige, b. Tabel des tempetes crivites, 
Lon de l'iniquité, cerre Reine des villes, 
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e? Trouvant dans fa retraite, à Tombre de ſes bois, 
= U paix, la Bberté qui ſuit Ia Cour des Rois, 
veauxs n cours egal & pus voir Sbeouler fa vie, 
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Ox ne fait pourquoi = Hollandois vien» 
ent de placer encore des ſommes immenſes 
{ans les emprunts de PAngleterre, ce qui a fait 
grand bien A cette derniere 1 dont 


0 1315 
les fonds ont ſubitement kprbtwe⸗ une Hauff 
confiderable. Les bons Richards ſpeculent fi; 
la continuation 3; ta paix en Europe & ils fe 
ront attrapèẽs. g un 24 T3185 397751 

Le, Prince 1 4 dend e Etats 

Generamx! une augmentation -dans! la Marine 
militaire, & cette demande ſera ſuivie fa 
doute de celle de l'augmentation des forces dt 
terre, mais quelques Provinces W 
ſur- tout s'y oppoſent. 
M. de Maurepas qui, en depit de nous, 
neſt point tente d'aller vivre en ſolitaire, : 
decauvert Vintrigue ſeerete de. M. .C'Oflun & 
les conferences tenues entre ce Coptcl dE 
tat & M. de Malesherbes. II a. fait agir.ds 
affides qui ſont parvenus à arrèter les effets d 
leurs ſuggeſtions pres du Manargue. Le Rois 
rompu les conférences. 

Le Roi commence, &; dre de f Cong 
aux grands talens de M Necker, & cela nl 
pouvoit manquer 4a arriver. 8. M. sen eta 
dernièrement ouverte avec le Mentor, celui ticr 
qui ſurement deteſte M. Necker, mais qui doi &! 
le mEnager par rapport à certaines affaires p ne 
ticulieres entr'eux, Va defendu-anpres dn Rai cc 
mais c'eſt afſez que M. de Maurepas ait a 
percu le ſentiment du Roi pour qu'en viewer! 
courtiſan il cherche le moyen de facrifier (ere 
protege, & Fai) remarquè que des le lend 
main un homme de robe qui depuis quelqu 
temps eft ſur les rangs pour le controle gen 
ral des finances; en a été flatté & carefſe col 
tre Pordinaire. En attendant M. Necker fa 
des fiennes & à fa maniete,” Par ce qu'on 4 
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pelle des reviremens de parties, il ſe procure 
quelques fonds, il ex torque quelques mille li- 
wes ſur les tailles , fur les vingtiemes, &0. 
mais tout cela eſt de foible reſſource pour des 
beſoins auſſi confiderables que preſſans. II a 
propoſe ces jours-ci au Conſeil la creation d'un 
papier-monnoie , mais ſa propoſition à Et6 re 
jettce genEralement. Ses ennemis Pattendent à 
h realiſation de cent millions de fonds qu'il 
a promis depuis long- temps au Roi, ſi la guerre 
avoit lieu, rœaliſation qu'on regarde comme 
impoſſible. II ponrroit ſe tirer d affaire ſi le 
ſyſleme pacifique de M. de Maurepas Etoit 
maintenu, mais quoique- ce Miniſtre fe re- 
tourne de toutes les manieres ici, à Madrid 
& meme a Londres, pour que la paix ſubſiſte 
entre les deux Cours, il Y a à parier qu'il ny 
parvicndra point. Independamment des inten- 
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onfance e tions tres-hoſtiles du Roi d' Angleterre, tous 
cela vos Miniſtres excites par les grands de I Cour 
en e tout le miliraire ; ventem la guerre & la ſou- 
celurd tiennent d'une neceſſitè abſolue pour Phonneur 


K Vavantage de la nation. Jamais les circonſ- 
tances ne nous ont offert tant def! Pp oir de fuc- 
ces contre nos ennemis. 

M. de Vergennes, en yue Sinifitairs parti 
culierement Ie Roi & de fe derernfiner A pret 
te un parti dans Ia crife politique actuelle, 
ut, il y a quelques jours an Conſeil des de- 
peches un Memoire fort important. It pre- 
ente Gabor un tableau de gradation de la 
puſſance Angloĩſe d' où il reſulte que la France 
wit vefforcer dans ce moment Pacquerir, & 
t vaſſurer la ſuperioritè maritime; & dève- 
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loppant les differentes circonſtances athuelte, 
il fait voir qu'elles ſemblent toutes concouri 
au ſucces de ces vues auſſi ſages qu elend 
les pour la proſpérité de la nation. Tous ld 
membres du Conſeil ont applaudi & le Rg 
au ſortir du Conſeil a pris M. de Vergetities par 
E main, & en la fui' ſerrant tendrement, j 
hu dit tout haut: qu'il avoit tres- bien ſent 
& apprecie le merite de ce travail, & quiil lu 
en auroit. une obligation bbermille- M. de 
Maurepas, quoique d'un avis bien oppoſt, 
procha de M. de Vergennes, lorſque le N 
Fett quitt, & lui dit à-pen-prts les meme 
choſes obligeantes que S8. M. avoit dites, il 
finit en diſant: Mais nous avons à travailler en 
femble ſur tout cela. — Je prendrai vos ordrs 
& votre heure.— Ce ſera pour demuis matin; 


mais comme je mai plus de goutte, je vtux mar. 


meme me rendre chez vous. Les momens dun 
Miniftre tel que vous, ſont trop precieur pou 
ne pas craindre de le derunger. . Cela eſt fon 
poli, fort galant, n'eft-ce pas! voila ce (x 
peuvent nos courtiſas. 

U fut decide dans ce meme Conſeil que 
M. Gerard, avant de ſe rendre a Boſton, pal 
ſeroit 4 Madrid pour, y verifier la fauſſers du 
bruit qui $Seſt r6pandu au ſujet des liazſons d 
Cabinet de St. James avec le confeſſeur du Rai, 
que le Comte d' Aranda ſoutient enticremen 
& malicieuſement controuve , & „il trouve ky 
diſpoſitions du Roi telles que nom 
devons les attendre, pour achever de regler ie 
plan des operations 80 ee Poe les el⸗ 
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Les Emiſſaires Anglois qui font venus con: 
ter avec M. de Vergennes, Sen ſont retournés 
avec des phraſes miniſtèrielles qui ne fignifient 
rien, & ſur la foi deſquelles le miniſtere Anglois 
ne ſe repoſera vraiſemblablement point. II eſt 
pourtant heureux dans ſon malheur, ce mi- 
niſtere, en ce que tout perſuade de la neceſ 
fits d'une guerre, tout determine à en venir 
l, le notre a peine à prendre la reſolution 
battaquer. Et c' eſt cependant ce qu'il fandroic 
dans ce moment, & ce qu'on auroit du faire 
il y a un mois, & ce que je crains bien qu on 
ne faſſe trop tard, c eſt-à- dire, lorſque nos en- 
nemis ſeront preEts , & ils le feront inceſſam- 
ment. Quoi qu'il en ſoit , M. de Sartine a per- 
fiſts 4 ce que les navires Anglois reſtaſſent re- 
tenus dans nos ports, & it a ordonne à tous 
nos marins de ne ſouffrir aucune viſite ni m- 
2, ne aucun eſpionage de la part des Anglois, & 
— de defendre en toutes occurrences les navires 

ort Americains comme les notres. | | 
;ue M. de Vergennes n'eſt pas moins oecape par 
| rapport aux affaires d'Allemagne que par rap» 
que WY port à celles d'Angleterre. H à de frequentes 
al- conferences avec FAmbaſſadeur Imperia & ne- 
an gocie auſſi directement a Vienne. Totitefois 
dy ous deſefperons Pemptcher une en- 
oi, ue la Cour Imperiale & celle de Berlin qui 
en bent fort aigries, & dailleurs toutes deux pouf 
bes par de grands interets. Voici la ſubſtance 
an © une reponſe que la Cour Imperiale a faire, 
re ton, à un memoire du Roi de Pruſſe. » On 
co vent bien par moderation accorder 4 V'E- 
> lecteur de Brandebourg Phouneur deve 
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5 tem ſur la matiere en queſtion un-langig, 


u tr 

» qui n'eſt pas indifferent pour la tranquil. * 
» lite de Empire d' Allemagne. Mais comme fader 
» on n'en eſt pas encore venu au point de prim 
n reconnoitre ce Prince pour garant de | ex6ct 
„paix de Weſtphalie & encore moins pour dan 
» juge ſuperieur en Empire, il ne ſeroit pa invite 
» difficile de deſſiller les yeux a tout Empire recon 
» & de faire connoitre le vrai motif de ſes vues voir 1 
» & de la conduite qu'il tient, de demontrer arrivi 
v combien ſes theſes & ſes pretentions ſont in- baflac 
» juſtes-& incompetentes , &c. pour 
. mais 
De Paris, le 4 Avril 171, ſervit 

meco 


| Puiſque M. de Beaumarchais wa point jugs & or 
a propos de repondre aux gentillefſes de de vi 
Mlle. d'Eon, & que je n'ai rien a vous apprete mang 
dre ſur la ſuite de cette diſpute „ dont le 1 
pals | 
gens du monde efperoient s'amuſer,, ʒ ai la plu tres. 
grande envie de vous raconter une eſpicgleri riſor 
que Vauteur du Barbier de Seville a faite en Wi cuiſin 


Eſpagne à un cuiſinier. Ce petit tour poum Franc 
vous amuſer un moment, & ſuppléer à la di grand 
ſette des choſes que vous aimez & qu. reſtent & que 
toujours rares. qu'on 


Un Ambaſſadeur a la Cour de Madrid A oi que | 
invite M. de Beaumarchais. à diner.  Celui- n ſe 
accepte la propoſition en priant l Ambaſſadeut BF courg 
de lui donner un foie de veau qu'il aimoit beau: dre c 
coup. L Ambaſſadeur fe lui promet & donne Celui 
des ordres en confequence. Le jour convenl, Bl qui | 
M. de Beaumarchais ſe rend à Pinvitation. On qu'il 
ſc met à table. Au premier ſeryice, au ſecond, BY ivoic 
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zu troifieme , M. de Beaumarchais qui ne voſt 
point de foie de veau, le demande à PAmbaſ- 
fdeur. Celui-ci fait venir le cuiſinier, le “- 
primande, & veut ſavoir pourquoi il na point 
erecuté ſes ordres. Le cuiſinier gexcuſe j; en 
diſant qu'il les avoit” oubliés. LAmbaſſadeur 
invite M. de Beaumarchais pour la huitaine; & 
recommande très- expreſſẽment au cuiſinier da- 
roir un foie de veau pour ce jour- la. Ce jour 
arrive; point encore de foie: de veau. LAm- 
bafſadeur irritè fait venir le cuiſinier, qui 
pour 5excuſer dit qu'il avoĩt un foie de veau, 
mais que s' etant gate, il mavoit point oſè le 
{crvir a ſon Excellence. L'Ambaſſadeur aſſez 
mccontent remet encore la partie a la huitaine, 
& ordonne à ſon cuiſinier d'avoir deux foĩes 
de veau. Si Pun fe gate, dit-il, autre ſera 
mangeable. Mais point du tour, on ne voit pas 
plus paroitre de fore cette fois- ei que les au- 
tres. Alors PAmbafladeur irritè veut ſavoir la 
raiſon de cette obſtination, & fait appeller le 
cuiſinier qui declare enfin qu'il etoit venu de 
France en Eſpagne pour faire la cuiſine d'un 
grand Seigneur, & non celle d'un bourgeois, 
& que ce n' toĩt que fur la table de ces derniers 
qu'on voyoit de pareils mets. Vous penſez bien 
que le cuifinier ent ſur le champ ſon. conge.- ll 
va ſe preſenter chez PAmbaſſadeur d'une autre 
couronne , qui avant de Faccepter vient pren- 
dre des informations de ſon ancien maitre. 
Celui ci dit que Cttoit M. de Beaumarchais 
qui le lui avoit donne ,, & que c'ttoit a hai 
qu'il falloit ꝰadreſſer pour ſavoir ce qu'il de- 
lroit. M. de Beaumarchais conſulté, repondit 
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que toit un des plus habiles cuiſiniers de 
France: mais que ſon mets favori; fon chef. 
_ Ecuvre étoit un foie de veau, & qu'il Wav 
point ſon pareil pour accommoder cette eſpece 
de plat. Le nouveau maitre invite M. de Beau 
marchais à en venir manger un-chez lui le len- 
demain. Je Wai pas beſoin de vous dire ce que 
fit le cuiſinier dans ſa nouvelle maiſon. Ou 
eut beau lui faire toutes les menaces poſſibles, 
il aima mieux ſortir de fa condition que de ſer- 
vir un foie de veau. Il ren voulut point de- 
mordre. On lui fait fon compte & on le chaſſe 
Il entre enfuite chez VAmbaſladeur. de Ruſſie 
qui quelques jours apres regut ordre de retou- 
ner à Peters bourg où le cuiſinier le ſuivit. Li, 
M. de Beaumarchais trouva encore le ſecret 
de deſoler ce pauvre diable en lui faiſant de 
mander dans toutes les maifons- o il entroit, 
le maudit foie de veau qu'il geſt toujours ob 
tiné à ne pas vouloir ſervir. 
L'eſpionage de la police qu'on avoit aban 
donne, recommence plus que jamais, Un grand 
Seigneur s entretenoit chez lui des aſſaſſinat 
dont on avoit fait courir le bruit cet hiver, 
pour nuire a M. le Noir, & fe plaignoit di 
peu* de police qui regnoit actuellement dans 
Paris. M. le Noir le lendemain pria le gran 
Seigneur de paſſer chez lui, & lui repeta le 
propos qu'il avoir tenus la veille. Le Seignem 
Eronne ne pouvoit concevoir comment le M 
giſtrat en avoit pu eétre informé. Vous wyth | 
hai dit M. le Noir, gon vows u arompe , 6 | 
que la police weſt pas fe mal faite qu on vou is 
dit. Savez- vous ce qui arriva de la? Ceſt que 
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le 10 seigneur dit par- tout le plus non du 
f. Lieutenant de police. 
th Voici une très- jolie chanſon dont on atrribue 
1 feu M. le Regent les paroles & la muſique. 
it Je ne connois guere en notre langue de cou- 
1. plets qui reſpirent davantage le oo & la 
us galté. | i 
Un 1 
1 Pour vivre ici ſans regret. 
. Amis, je ſais un ſecret. 
* Toujours d' envie en envie, 
. Je vais egayant ma vie, 
f Je ris, je bois, | 
2 Les plaiſirs fone fairs pour moi, 5 N 
A, La ſageſſe eſt un grand bien, 
he Dit un vieux qui ne. peut rien; 
be. Mais en attendant cet age 
ut, Ou je deviendrai fi ſage, 
ble Je ris, je bois, 
Les plaifirs ſont faits pour moi, 
"m | 
and $'il ne falloir que mourir, 
bat A rien je n'irois courir: 
er; La mort de tout ſoin déliere: 
»du Mais item puiſqu'il faut vivre, 
lam Je ris, je bois, 
and Les plaifirs ſont fairs pour moi, 
1 
leut A la table comme au lit, 
Ma: lie ſais tout mettre & profit, | 
yet) Sans qu'aucuns ſoins me traverſent, 
5 6 | Lamour & Bacchus me bercem, 
10 Je ris, je bois, 
que Les plaifirs ſont faits pour moi. 


(149) 
Quand on et ſans paſſions 
On vit ſans tentations: 
- Mais moi, qui ne ſuis pas * 
A ſuccomber je m'occupe. 
Je ris, je bois, 


Les plaiſirs ſont faits pour moi. 


Le Samedi 30 Mars, la comedie frangoiſe 
a EtE honoree de la preſence de M. de Vol. 
taire. Il s' toit rendu Papres-midi a l Academie 
frangoiſe. La cour du Louvre Etoit remplie de 
eurieux. Les Academiciens ſortirent an-deyant 
de lui pour le recevoir. Il fut conduit la place 
du directeur, que cet Officier & I' Academie 
Pont priè de recevoir. Enſuite Académie 1 
nomme , par acclamation , directeur du Tri- 
meſtre d' Avril, fans tirer au fort ſuivant Fuſz 
ge. La ſeance a été remplie par la lecture de 
Feloge de Deſprtaux. 

Au moment que M. de Voltaire eſt ſorti de 
Académie, on a accompagne fa voiture ei 
eriant vive M. de Voltaire. De-la il eſt alle i 
la comddie francoiſe , on veſt ports en foule 
ſon carroſſe, & Vemprefſement ,qu'on a temoi- 
gne pour le voir a failli lui etre funeſte, car 
en a manque de Petoufter. Il geſt place dans l 
loge des gentilshommes de la chambre. Des qui 
a paru, une aſſemblèe auſſi brillante que nom- 
breuſe a manifeſts ſa joĩe par des applaudille 
mens & par des acclamations redoublees. L 


Sr. Brizard, comedien, $eſt preſents à fa loge, 


& lui a mis as la tète une couronne de laurie 
que la modeſtie de M. de Voltaire lui a fait fe 


fuſer, On a battu des mains. La piece a & 


fout 

agrea 
Vobje 
glori 
trion 
taire 
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tres: bien joue, & encore mieux accueillie; la 
tagedie finie, on a baifſe la toile qu'on a levee 
un moment après, & le public à vu avec les 
tranſports les plus vifs le buſte de Pauteur ſur 
lequel chaque comedien a mis une couronne 
de laurier qu'il tenoit. Le parterre, les bal- 
cons, les loges, toute la ſalle a retenti d' ap- 
plaudiſſemens. Helas ! dit le vieillard, on veut 
donc me faire mourir aujourdhui de joie & d'hon- 
neurs. Rien n' toit plus touchant, plus reſpec- 
table que de voir un homme de quatre; vingt- 
quatre ans s efforcer de faire connoltre au pu- 
blic combien il Etoit ſenſible à Phommage qu on 
lui rendoit. Madame Veſtris geſt avancee ſur le 
theatre & a recite les vers ſuivans que M. le 
Marquis de St. Marc a faits ſur le champ; 
| | kh. 7 
| Regois en ce jour un hommage, 

Que confirmera 'd'age en age, | 

La ſevere poſterite, 1 | bi r 107 
Non, tu n'a pas beſoin d'atteindre au noir rivage, 
Pour jouir parmi nous de Timmortalité. 

Voltaire, regois la couronne 2 

Que je viens de te preſenter, 

Il eſt beau de la meriter , wr 

Quand c'eft la France qui la donne. 


Ce tribut, dont Fivrefſe du public à fait 
tout le mérite, a cauſe la ſurpriſe la plus 
agreable aux ſpectateurs & a celui qui en Etoit 
Vobjet. C'eſt ſans contredit le moment le plus 
florieux qour les Lettres, c'eſt du moins le 
triomphe le plus eclatant dont M. de Vol- 
tare ait joui dans fa vie. Jamais Venthouſiaſme 


(14 
n'a été ports fi loin & n'a été ſi génöral 1 
my a que le Sieur Gilbert, auteur ſatyriqy 
auquel on ne peut refuſer du talent, qui ay 
deſapprouve de pareils tranſports. En foray 
du. ſpectacle, il geſt ècriè qu'ii my arg 
Plus de meœurs, plus de religion & quent 
tout 6toit perdu. Il eſt vrai que ce prediem 
a manque Q&erre aſſommè par les aſſiſtam 
M. de Voltaire étant a Berlin adreſſoit fon. 
vent a differentes perſonnes des vers crits fir 
des cartes. Pluſieurs de ces petits imprompty 
Etoient charmans & le plus grand nombre 4 
ErE perdu, En voici un qui n'eſt pas conm & 
qui toit adreſſe a ce fon de La Merrie, 
alors malade. 


$ Je ne ſuis point inquiété, 

; Si notre joyeux la Merrie 

4 Perd quelquefois cette ſante 

'q I Qui rend ſa face fi fleurie ; 

4 Quelque peu de gloutonnerie, 

Avec beaucoup de volupte, 

Er depit de la faculte, td 

Sont les doux emplois de ſa vie. 
I! ſe conduit comme il écrit, 3 fi | 
A la nature il sabandonne: ; 
Et ches lui le plaiGr guérit 

Les maux que le plaifir lui donne. evint 1 
lang. 
yoit p 
Mur m 
'en in 
jeux Þ; 


On raconte beaucoup de duretes & de bruf 
queries du Papa grand homme. Le petit ſaint 
Ange, un des éleves du Famenx critique , $4 
vida Caller voir le vieillard de Ferney. II aon 
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106 un petit compliment fort gentil , pour 
Je ſuis venu aujourdhui, lui dit- il, voir 
Homere; demain je viendrai voir | Sopho- 
de: apres demain Anacreon, &c. &«c.» Ak; 
orfieur:, dit M. de Voltaire, en interrom- 
ant St. Ange, je ſuis bien vieur : ¶ vous vous 
ne rendre d la fois toutes ces viſites: vo 
obligerie beaucoup. Le Famenr critique fai- 


t quelques difficultés de lui lire fa fumeuſe 
pn ragedie des Barmecides, en lui diſant que 
e s état ne lui permettoit pas de ſupporter 


e fortes ſenſations. Ca me fera reviure, dit lo 
rie, Wicillard , Iiſeʒ toujours. Enfin le Fdmeug cri - 


que fut decide à obéir: le malin hermite 
coutoit avec attention: tantòt il bailloit, & 
mot il ſourioit. Quand Veerivain tragique 
Nut fi de lire : Cette piece, dit-il, eſt un 
man invraiſemblable ou il fe trouve que lguet 
eur vers deplaces. Lorſqulon donna Trene, 
public manifeſta en quelijues endroits ſon 
contentement. Les amis de Vaurcur s aviſe- 
ent de faire de legers changemens aux vers 
i avoient deEplu ,, & ne jugerent pas à pro- 
os d'en avertir le vieillard. H lui parvint un 
muſcrit od etoĩent ces cor tections. Ii ſe mit 
ans une fureur inerbyable. Ii jurbit & tem- 
toit de toutes ſes forces. Enfin, ſa colere 
evint ſi violente qu'il recommenęa à cracher 
ſang. M. Dargental, ſon plus tendre ami, 
rot participè à ces corrections & avoit cru, 
our mEnager ſa ſenſibilitè, ne point devoir 
en inſtruire. M. de Voltaire toujours fu- 
ex paſſa au ſallon ou Etoiemt ralfembles une 
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vingtaine de perſonnes. Non, dit-il; on ne fer 
pas un pareil tour au fils de Barthe:” Quelqyiy 
lui fir. obſerver! que M. :Barthe'toit:iprefay, 
Voltaire rentra dans ſon cabinet aver une fi. 
reur encore plus grande. Quel diable, ditiil; 
va Simaginer que ce Barthe eff Id ] que viel 
faire ici, & que reft-il a Marſeille ? Un ng 
ment apres on lui preſente M. Perronet; prg 
mier ingenieur des ponts & chauſſtes. de Fram 


ment. 


ce: Ak ! Monſicat, lui dit Voltaire, bus I er 
bien keureux : vous faites de beaux pants: n 1 4 
aw moins il xy u Point de d Argental g - 
viſe dy faire des arches. Ce ſont tons der |" 
de pareilles ſcenes de fureur & de bruſquerit * 7 
Ses amis tremblent de Faborder.. on 
Je dois vous faire mention d'une fingularii Simpl 
naturelle qui intereſſe tous les» phyſiciem (ne A cuz 
maride de -Savigne-VEveque qu'il y a une WAS Sous 
agee de ſept à huit ans, qui eſt taute velu Croig; 
quelle a une grande bar be au menton; & qua A quat 
de ſes oreilles il deſcend deux mouſtache pille 8 
Jui lui pendent fur les Epaules; Cette fig Son gr 
laritè, toute ſurprenante qu'elle ſoit, Le tou 
pourtant pas ſans exemple. Scaliger en Les do 
porte plufienrs} & Aulugelle dit exp Charme 
ment, qu'il y a de certains hahitans dam Adv int 
extremĩte des Indes qui ſont garnis de poi Point n 
meme de plumes comme les oi ſeaux. Un aua Qui les 
moderne ràpporte qu'en Pannce 1650, ſous O, quel 
Pontificat de Clement X, on vit a Rome une i Mais ce 
velue par tout le corps, le poil etoit bl bir bien 
& extremement long, les mouſtaches qui u Que 1 
toient de ſes oreilles lui deſendoient d un pa Quoi, 
& demi au- deſſou du menton. Dans ce Au 


mem 
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nent-ci, on montre à la foire St. omen, 
we curiofit à pon Pecs "dombiable, | 


LA PARURE- NATURELLE. 


r ick 
I! eſt trop vrai, ſexe charmant & dour; 


Plaire à nos yeux eſt un beſoin pour vous; 


Heureux beſoin , que la coquettenie , 
Le don d'aimer, le vœu deètre cherie, 
Lart d'embellir vos charmes ſeduiſans 0 


Font eclater ſans attendre les ans ! 5 by * 


Le trait naif qu'en mes vers je retrace,, 
En eſt la preuve. Ecouter moi. de grace: 


Tout ornement de mon conte eſt proſcrit, 


Simplicite vaut mieux que bel eſptit. 

A quatorze ans, Egle vive & A | 
Sous les regards de ſes triſtes parens, 
Croifloit en age; ainſi qu'en agremens, 

A quatorze ans, quel bonheur d'stre fille! 
fille & jolie! Egle Fetoit, diton; + 


Son grand ceil noir, ſa mine apperiflante; 


Le tour heureux de ſotr petit menton , 

Les doux treſors de ſa gorge naiffante , 
Charmoient deja tous les yeux du Canton. 
Advint qu'un jour ſur ces globes C'albarre 
Point n'etendit cer envieux tiſſu, | 

Qui les derobe au regard idolätre. 

O, quel bonheur, ſi Colin Vavoit ſu! 

Mais cet oubli, par la mere appergu , | 
Fit bien gronder la pauvre Egle ſurpriſe. 
» Que vois- je, ô ciel1'6 fille mal appriſe! 
» Quoi, ſans fichu} quel coupable deſſein 
Aux yeux laſcifs decouvre votre ſein? 
Tome JI. G 
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"mois. La Dame lui repreſente qu on en 
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„ Ah! gardez-yous de paroitre ainſi nue. 

» Sous un monchoir, il faut vous entetter. 
Las! j'y conſens, dit la fille ingenue; 


Mais avec quoi pourrairje me. h; | | 


De Paris, Te 11 Avril 7h, 


Vous avez peut Etre entendit” patler tin 
Mlle. Bertin, marchande de modes fort en 1 
gue aujourdhui a Paris, &tres-cotinue pu 
ſes tons ridicules. Pour vous en donner w 
exemple, je vous raconterai un de ſes yp 
pos. Une femme de qualité vient demander | 
cette Dlle. Bertin pluſicurs bonnets pour er 
voyer dans la Province. La marchande cow 
chee Tur une chaiſe longue dans un Cana 
elegant , daigne A peine ſaluer la femme d 
qualite par une très- legere inclination de un 
Elle ſonne: une jeune nymphe charmante qua 
nomme Mie. Adelaide ſe prèſente. Domg 
Madame , dit Mlle. Bertin, des bongets 4 


droit de plus nouveaux. Cela eſt pas. poſſi 
Madame , reprend la marchande; h 
dernier travail avec la Reine, nous auont an 
que les bonnets les plus madernes ne paroutas 
pas avant uit jours. Depuis ce temps, on 1 
pelle plus la Die: mn cen 
modes. 

Mardi dernier „vers les quatre heures « 
ſoir , une Demoiſelle, 4gtc: tout au plus 
ſeize A dix-ſeptans - dune taille & dune Ig 
tres· avantageuſes, fille hun riahe bijoutitr 
cette — el taut- A · coup ſortie de 
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maiſon , & s'eſt miſe a courir de toutes fes 
ſorces le long de la rue St. Honors, en fair 


jour d' opera. & ces ſoxtes de jours, la rue 
& Honorè eſt embarraſſee par un grand now- 
pre de voitures. Cette fille bravoit les caxxoſſes 
avec une intrepidite ſinguliere, ſe jettoit ſus 
les tas de pierres , ſe xeleyoit enſuite toute 
nlanglant6e , ſans fe plaindre , & recommen- 
oit 4 courir. La populace croyant d'abard 
ue c&toit une fille de manvaile vie à qui le 
in avoit tourne la téte, s attroupa autour 
[elle en la huant. On ne fut pas —— 
/appercevoir que la folie ſeule pouvoit caur 
r un ſemblable délire. On Vazr6ta. Pluſieurs 
xerſonnes la reconnurent. Six hommes avoient 
eaucoup de peine a la contenir. Son pere 
i 6toit abſent depuis une heure on deux, 
it en retournant chez lui cette foule de 
onde. La curioſité le fait approcher. I re- 
not fa fille. On devine aſſez quelle 4 &&E 
ſurpriſe & la douleur d'un. pere dans une 
weille circonſtance, Il ſe trouva mal, & on 


b. On m'a dit que cette malheureuſe venoit 
apprendre qu'un jeune homme qu'elle a- 
vit paſionnement , S etoĩt marie ſans Ven pre- 
nir, & que la tete lui atourne ſur le champ. 
pretend que ſon eſprit guérira, mais elle 
| caſſe une jambe, & elle ſera eftropice 
bur toute ſa vie. 2b i 1 20 
Un Anglois de diſtinction ayant -yne-ſant6 
ible & ſe trouvant à Paris, $&toit lie avec 
celebre Lorry, médecin, W 
2 


ant des contorſions Eponvantables. C etoĩt un 


t oblige de les porter tous deux a leur lo- - 
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ger chez lui trois fois par ſemaine. Cet Etranger [ 
valerudinaire ne manquoit pas de confulter | 
Docteur pendant le repas. Mais au bout + e 
quelque temps, ce dernier sappercevant qu 
les politeſſes Etoient intèreſſces „ envoya 4 1% 
tranger un meEmoire de ſes viſites montant Ws 
1200 livres, & lui donna en meme temps quiz 5 
tance, diſant qu'il Eroit ſuffiſamment pay py 2 7 
ſes diners, qui &galoient le nombre de fh A A 
viſites. "i 
Gebrielle d'Eſtrees, tragedie nouvelle de M. & 5; 
Sauvigny , quoique recue aux Francois , wien "le 
detre repreſentèe avec fucces ſur le them ant 
de la ville de Verſailles. Cette piece pard = 
en ce moment imprimèe & precedde” du a 
juſtification de Gabrielle d'Eftrees , & du = 
_ tres-Jjolie Epitre aux jolies femmes. - 
Le Patriarche du Parnaſſe ma pas manque | iſunce 
Monſieur , comme vous le penſez bien, den — 575 
pondre aux galanteries de M. le Marquis 1 Mc, 
St. Marc : voici les vers qu'il a adreſt licitas 
cet officier. Vous y trouverez cette toum yp 
aimable & facile qui caracteriſe le Nettor lie 


nos Poetes. 


Vous daignez couronner, aux yeux de Melpomen | 
Dun vieillard affoibli les efforts impuiſſans. ki. 
Ces lauriers, dont vos mains couvroĩent mes cha 
blancs, idle ad | 
On fait que de ſon bien tout mortel eſt jalout 
Chacun garde pour ſoi ce que le ciel lui don 
Le Parnaſſe n'a vu que vous 
Qui ſut partager ſa couronne. 


(1490 
L.A RECONNOISSANCE DE LE KAN 


Froers M. vs WorrAiRE, ſon bienfaiteur. 
AU LECTEUR. | 


» Is wempreſſe de remplir un des vaux de 
E Kain, en faiſant part au public de ſes ſenti- 
mens d Pegard de M. de Voltaire, ſon bienfai- 
wr & ſon maitre dans le grand art de la decla- 
nation, comme dans Part plus grand encore de 
ſouer la tragedie. Ce public, toujours pret 4 fle- 
ir les ingrats , verra avec interet Pame recon- 
piſſante du grand Adeur que nous regretterons 
g- temps, & les procedes genereux du grand 
omme que nous poſſedons au milieu de nous , 
pres une abſence de vingt-huit ans. Preſenter aux 
ammes des exemples de generoſite & de recon- 
iſſance , Ceft les diſpoſer d etre genereux & re- 
pmoiſſans. Ce que Je vais raconter eſt tire Pun 
ett Memoire que le Kain avoit travaille d ma. 
llicitation , qu'il m'avoit confit quelque temps 
ant ſa mort, & dont il mavoit laifſe la liberte 
diſpoſer mime de ſon vivant. | 

LAbbé D***, 


» La paix de 1748 rappella tous les plaiſirs 
Faris. L'inſtitution des theatres particuliers 
une des agreables fingularites de cette heu- 
ſe Epoque. On en diſtingua trois princi- 
un, fur leſquels de jeunes gens de familles 
acres exergoient leurs talens. » e 
Le premier étoit a I' Hotel de Soyecourt, 
wbourg Saint-Honoré; le ſecond au Marais, 
* 


- 


(1509 
a Hotel de Clermont-Tonnerre; le troiſene, 
rue Saint-Mery , a I Hotel de Jabak. M. þ 
a pag 8 ce dernier. » 
5 public ſe agea bientot ſur 
talens des jeunes e . 
avoient plus de ſineſſe & de graces, ſur aum 


plus d uſage. Quant aux actrices, les ug _ 
Etoient plus jolies , & les autres plus decentes, it 

„Les jeunes gens qui s amuſoient, & qu „1 
amuſoient le public a leurs dépens, excit tons 
rent les murmures, & peut-etre Penvie d non 
comédiens Francois. Ceux-ci ſe plaigniren ne fit 
& le Gouvernement fit fermer les theatre; de tal 
ſociete, » | | Cttoi 

„ M. de Chauvelin, curieux de voir jou res du 
la comedie du Mauvais Riche de M. &Arrad BW manda 
obtint la rehabilitation du thearre de C embrat 


mont-Tonnerre, anquel $'Etoit reunt celui & 
PHotel de Jabak. La piece fut joute avec fi 
ces au mois de Février 1750.” Laſſembier 
plus brillante qu'il y eur alors a Paris, y4 
ſiſta. M. de Voltaire y fut invite par Fauten 
Ce grand homme, aſſez content de la pied 
& du jeu des acteurs, demande le nom 
jeune homme qui avoit jous le role de FAmat 
reux. On répond que c'eſt le fils d'un L 
vre, qu'il joue la comedie pour fon plail 
& qu'it veut en faire fon état. M. de Vola 
tèmoigne le deſir de le voir. M. d'Arnand 
chargé de P'engager à lui rendre une vile 
ſurlendemain. „ PAP 

„Le plaiſir, dit M. le Kain dans fon ® 
moire , = me caufa cette invitation, 
encore plus grand que ma ſurpriſe. Je ne pe 


drois ri 
un jour 
dls. » 

» Ah 
ne pr 
pour \ 
tre et 
le plu 
par d. 
vous 1 
Vous [ 


- CI 

ini point mon embarras en. voyant M. de Vol- 
nire pour la premiere fois. Je ne crois pas 
que la preſence, d'une divinit ent pu minſ- 


ls pirer plus de reſpect & plus d' admiration. II 
eat la bonté de mettre ſin à mon embarras 
men m'ouvrant ſes deux bras paternels, & en 
ua remerciant Dieu d'avoir crè un ètre qui Va» 
doit emu & attendri. . n 

qu „ M. de Voltaire me. fit enſuite mille queſ- 
tions ſur ma famille, ſur ma fortune & ſur 


mon Education. Tout en m' interrogeant, il 
ent ne fit prendre ma part dune demi-douzaine 
ee taſſes de chocolat melange avec du cafe. 
Cetoit a nourtiture ordinaire depuis cing heu- 
res du matin juſqu'à trois du ſoir. Il me de- 
manda enſuite quel genre de vie je voulois 


intrẽpide, que je ne connoiſſois au monde 
Cautre bonheur que celui de jouer la come- 
medic ; que le haſard me laiſſant maitre de 
mes actions, & joniſſant de ſept cens livres 
de rente, ᷣavois lieu d eſperer qu en aban- 
donnant le commerce de mon pere, je ne per- 
rois tien au change ſi je pouvois etre admis 
in jour dans la troupe des comédiens Fran- 
DIS. 5 7 24+ 28 | 

» Ah} mon ami is'6coia M. de Voltaire, 
ne prenez jamais ce parti; jouez la comedie 
pour votre plaiſir, & wen faites jamais vo- 
tre erat, Ceſt le plus beau, le plus rare, 
le plus difficile des talens; mais il eſt avili 
par des barbares & proſcrit par ***, Si 
vous voulez renoncer a votre projet, je 
vous prèterai dix mille 3 pour com- 

| 4 


embrafſer ? Je lui r&pondis avec une fermeté 
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» rendrez quand vous pourrez : aller, mr 
enfant, revenez ſur la fin de la ſemaine 
» & donnez-moi une parole poſitive. » 


5 

y Tel Etoit mon embarras, confus & les d 
netre juſques aux larmes des bontès genereuſe | be 
de M. de Voltaire: je voulus le remereier de m 
& ne le pus. Je me 'retirois , Torſqwil me ray: Wi ce qu 
pella, & me pria de lui reciter quelques l- WW vc q 
beaux des roles que j'avois deja joués. Je u WW (cs p. 
propoſai aſſez mal-adroitement de 'declamer l: Hen Ia 
grand couplet de Guſtave au fecond ace. ., „4 
v Point, point de Piron, s'ecrie M. de Vol: epuis 

» taire, je n'aime pas les mauvais vers, dus a nc 
v tout ce que vous ſavez de Racine. » ede 
commencal * premiere ſcene d. Azkalte dont Nine de 
je ſavois par cœur toute la tragedie, failant en gra 
alternativement le role d' Abner & celui e (on 
Joad. Je wavois pas tout-à-fait rempli ma . onte; 


che, que M. de Voltaire secria: « Ah, Mow: mor 
» ſieur, les beaux vers; & ce qu'il y 4 06 
» tonnant , c'eſt que toute la Piece eſt 6crit 
» avec: la meme chaleur & la meme purete; 
» C'eſt que la poëſie eſt inimitable; &c. Adieu eres 
„ mon ami, ajoute-t-il en m'*embraflant; cd 
» moi qui vous predis que vous aurez la vol 
»-touchante'; que vous ferez um jour tous 4 
v plaiſirs de Faris: mais pour Dien, il w# 
» eſt poſſible, ne monte: jamais fur le them 
v» Dans ma ſeconde viſite j annongai à M. 
Voltaire que mon parti Etoit- pris de joue! 
comedie. Alors il me prit chez lui; il it ld 
un theatre au- deſſus de ſon appartement mer 
me fit jouer avec ſes nieces & ma ſocicte. 


(1539 
ve voyoit qu'avec peine qu'il nous en aveit 
beaucoup coutè d' argent pour amuſer le public 
& nos amis. „ ie lor 3b 
„Les offres defintereſſtes: de ſon argent, 
les depenſes de Petabliſſement de ſon theatre, 
| bontè qu'il eut de me recueillir chez lui, 
de me defrayer moi & mes camarades de tout 
ce qui pouvoit nous en coliter , ſont; des preu- 
ves qu'il eſt auſſi genEreux & auſſi noble dans 
ſe procedes que ſes ennemis ont été injuſtes 
fle en Paccuſant du contraire, moon . io, 
» Je dois encore à la verité, de dire que 
depuis que je ſuis au theatre, M. de Voltaire 
ma non-ſeulement aide de ſes conſeils, com- 
hls de bont&s en tout genre, qu'il ma gra- 
ine de plus de deux mille Ecus. It, me nomme 
on grand adteur, ſon Garri, ſon enfant eſteri. 
e ſont 1a des titres que je ne dois qu ſa 
dont; mais ceux que j'ai adoptes: au fond 
le mon cœur, ſont ceux Feleve ſoumis, reſ- 
emueux & ſingulierement reconnoiſſant. n 
» Pourrois- je ne pas Vetre en effet, puiſque 
eſt a M. de Voltaire que je dois les pre- 
neres notions de mon art. Ce fut auſſi à fa 
ule conſideration que M. le Duc d'Aumons 
bulut bien m'accorder mon ordre de debut 
mois d' Aout 1750. M. de Voltaire me Vob- 
it lors de ſon paſſage à Compiegne pour 
ler a Berlin. » tl 
» Quiconque lira ces details reconnoitra que 


jouer BE ſuis loin de reſſembler à ces cœurs ingrats 
fit da rougifſent d'un bienfait, & qui, pour con- 


ent, , 
16t6- 


mer leur ſcelerateſſe, calomnient indigne- 
at leurs bienfaiteurs. „ 
G5 
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un Pew ai connu plus d'un de cette 
x Pe6gard de M. de Voltaire. Jui eté tema 
des vols qui lui ont été faits par des gem dt 


toute ſorte erat. II a plaint les um, m6 — 
priſe les autres, & n'a jamais tire v * 
d'aucuns. Son caraftere eſt impetueut; 1 171 
ſon cesur eſt bon & genereux, ſon ame & lte 
compatiſſante & ſenſible. Il n'a jamais attaqui up 
le premier aucun homme de lettres. Je jj . 
ai emendu dire mille fois qu'il toit au 4 WW u. 4 
ſeſpoir de ne pouvoir etre Fami de Crebillon; 7 
mais que ſon refus d' approuver Mahkomet; don * 
on Lavoit nommé cenfeur, 6toit un prod: , 
mal-honnete & impardonnable. - Ce 
„Nous bornerons 1a le récit de M. ſe Kain, Meme 
parce que Ceſt là que finit le langage de N piren 
reconnoifiance: La ſuite de ſon Memoire wil - 
renferme que quelques anecdotes; la plupat c. 
relatives au theatre Frangois La ſuivante K Kai 
deplaira' pas aux amateurs. , | 

„ Madame la Ducheſſe du Maine, avant i » 00 
départ de M. de Voltaire pour la Pruſſe, vw © M. 
tat voir repreſenter fur ſor theatre, à Suff vpe er 
Rome ſauvee, tragedie qui toit point Me Eu 
core cornue. M. de Voltaire fe charges : rend 
role de Ciceron; celui de Lentulus fut c plus hr 


a M. le Kain. Des Seigneurs rempliſſoient l 
autres r6les. A la fin de la Piece, Madame 
Ducheſſe du Maine demande quel eſt Vat 
qui a joue Lentulus? C'eſt le meilleur de tou cice, on 
repond promptement M. de Voltaire. ”' | 
A la ſuice de ce fait, M. le Kain 
qwil weſt pas poſſible de rien enrendre 
plus vrai, de plus pathetique, de plus! 


C 195 
nan, que M. de Volteire dans le role de 
Ciedton :- C etoit cet Orateli- fu: meme ton- 
nant au milieu du Seat” contre les deſtruc- 
raits des mœurs, de la reiten & des loix: » 
„M. de Voltaire n' jamais vu M. le Kain 
far le theatre Frameois: — er he 
lite qu'il eſt bon @obſervex. H ne put y 
ter que quelques —— Apres le dcpart Bl Mode de 
Voltaire pour la Prae; & au moment ol 
4 1 vu te; age de dg ans; abſent depuis 
z0, rent A Furz, on lui annonce 
b — ls lain vikhe'de" deſcendre dans 1a 
tombe. n 
Ceft-Ia -dit M. Abbe — | vedudtenr du 
Memoire, une fatalite plus rriſte encore, que 
Paventure des- vreilles 10 Comte de  Chaſterfield. 
S111 3908 , t- il, ob Sonde «x 
Ce qui ſuit of ain benen d. More 
& Kain, & Ceft encore e mch 


» Je ne dirai rien de la ſablimies es * 
de M. de Voltaire en tout genre, c' eſt à Eu- 
rope enticrea faire ſon loge, & à tous les Rois 
de [Europe & reconnoſtre le ſervice qu'il leur 
rendu en rendant leurs peuples plus doux - 
plus humains & plus indulgens à ſe fupporter. 

» Mais je puis parler plus qu un autre, de a 
cilite pour écrire en vers. Je Pai vu refaire 
plufeurs fois, & en peu de temps, le role de 
Ciceron dans Rome fact. Je Fai vu faite deux 
ois le cinquieme acte de Zulime,; apres avoir 
Fre au feu ſon premier manuſerit. Je pourrois 
ter beaucoup cer emples de cette prodigieuſe 
lacilite à travailler; mais de +: Sides que 
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ndre 
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(1569 
je rapporterois, ilo yer auxoit pent-Etys ws 
can de comparable: ceux dant M. Vaniere 
ſon ſecrẽtaire a cent ſois te temoin. , 
v Je me bornerai done à citer quelques ance. 


dotes qui mèritent d' etre conſervèes, & i Ma 
connues de tous les Litterateurs ;* c'eſt en leur de! 
faveur que je les ai recueillies. {1 1/4: dia 

v A la mort de Baron, ſon emploi fut dann ol 
a Sarraſin. Cet Acteur ne fuiyoit-que de bien Mah 
loin les traces de ſon-predecefſeur;; M. de Vol 1 

taire le chargea du role de Brutus, dans l; 

tragedies du mème nom. On repetoir, la piece „ 
au theatre ; la mollefle de Sarrafin , dans ſon ie G. 
invocation au dieu Mars, le peu de fernets, Papol 
de grandeur & de majeſtè qu'il mettoit dam » dite 
ſon. premier acte, impatienta M. de Voltaire. me 
» Songez donc, lui dit-il, avec une ironie » vac. 
v ſanglante, que vous ètes Brutus le plus fer- L. 
» me de tous les conſuls de Rome, & qui g «fe d 
v faut point parler au dieu Mars comme f lowdi 
» vous diſie:: AA! bonne Vierge, faites-moi s de 
H gagner à la loterie un lot de cent francs.» n » T 
„La legon &toit bonne, mais inurile;; Sar: WA Me. D 
raſin ne fut ni plus male, ni plus vigoureu) vpe, 
ni Pune ni Pautre de ces qualites n etoient en i cant vi 
lui; il ne fut vraiment recommandable, qit our la 
dans les choſes pathetiques; il ignoroit” Fart choit a 
de peindre les paſſions fortes & vigoureuſes - 3 
nt P 


il ne montra jamais ſur la ſcene , ni Fame & | 
Mithridate , ni la nobleſſe d. Auguſte.» 5 P noise 
» Douze ans après Brutus, M. de Volta “ Pour 


donna au theatre frangois Maſomet. Le Come Wy” Prend, 
dien le Grand fut charge du role d Omar. Ce &s 4 a 
eller , 


Ageur , doue de la plus belle voix du monde 


C157) 
& du don des larmes ,:6toit d ailleurs ſans efprir- 
& ſans intelligence. lab répètition générale 
de cette ſuperbe tragedie, ayant a peindre au 
ſecond acte, effet: cerrible que la preſence de 
re Makhomet avoit impoſe au peuple &-au- fenat 
ur de la Mecque , il terminoit cette eee 

Gifant ces deux beaux vers: „ 


1 AtG ie 20111 s io" 7 11 
Mihodiee: marche en maltre & olive 444 main. 
La treye 155 3 & le;voici Wa 
up AI 8 8 
„Le ton plat & nfflening. avec load 
ie Grand proferoit ces. deux vers, lui valut 
[apoſtrophe ſuivante : « Oui, Mahomet arrive, 
» dites-vous, $'Ecrie M. de Voltaire , C'eſt com- 
» me fi vous dien! Kaen 2. vaild la 
vacle. -''+ 914 N 
» Le pauvre le Grand. ſentit toute is baſ- 
ſeſſe de la comparaiſon, & rougit; mais ſa ba- 
lourdiſe & fon peu de genie, ne lui permirent 
pas de faire mieux. „ | 
» Tont le monde connolt la celebrite que 
Mie. Dumenil geft faite dans le role de Me- 
rope, & qu'elle à conſtamment ſoutenu pen- 
dant vingt ans. Lorſqu'on repeta cette piece 
pour la premiere. fois, M. de Voltaire repro- 


E 8.4 T2 > 


— 
A. 


CSS ALE 


— choit a cette cElebre Actrice, de ne mettre ni 
ile: nes de force, ni aſſea de chaleur „en invec- 
e ant Polifonte. 4 11 faudroit, lui dit Made- 


» moiſelle Dumeſyil , avoir le diable au corps, 
pour arriver au ton que vous voulez me faire 
1 prendre. » EA vraiment oui, Mademoiſelle , 
Ot le diable au corps, qu'il faut avoir pour 

exceller dans tous les arts. Oui, out , ſans le 
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falloit avoir, comme Mlle. Dumeſnil, de |; 


(1589 
dlable au corps, on ne peut etre n bon Pod 
ni bon Comadi en. M. de wein une 
grande verité. 10 C bag Odna 20155 3% 

„ On Vinterrogeoit un — fur la braten 
que les uns accordoient à Mlle. Clairon fir 
Mile. Dumeſnil. Les uns pretendoient que 
attacher l'ame, la remuer, la dichter, i 


machine d Corneille. Mlle. Clatroy dit -M. de 
Voltaire, 4 de cette marine dans les" entraillu 
& dans le gofier ; & la queſtion fut jugee. » 
y Un jour nous rep&tions chez lu? rueTrx- 
verſiere, la Trag&die de'Maohomet; je jouon 
Saide. Une jolie Demoiſelle, fille d'un Procu- 
reur au Parlement de ars jouoit le role de 


Palnire; elle Wavoit tout au plus que quitte f Dc. 
ans; elle etoit très- intèreſſante; elle &toit auf 51 
fort eloignee dexhaler les ipreeatiom q ele point 
vomit contre Makomet, avec ta force & Fener- bale 
gie que la ſituation de ſon role etigeoit s I M. 4 

„ M. de Voltaire, pour lui montrer com- 707 
bien elle étoit doignte du ſens de ce role, hi forma 
dit avec douceur : * Mademoiſelle, figarez-vou By n or 

» que Mahomet oft un impoſteur; un fourbey WH Lepuis 
v un ſcelerat, qui 4 fait poignarder votre jour] 


» pere, qui vient d empoĩſonner votre frere: . dernie 
» & qui pour couronner ſes bommes eures, » C 
» veut abſolament coucher avec vous. 8 tout 
ce petit manege vous fait un certain plaiſr & la p 
» Vous avez raiſon de le menager comme vou 
» faites; mais fi cela vous tepugi à un er 
» tain point, voila comme Eby 7 
Alors M. de Voltaire joignant Perenple m 

ptEcepte ; reEpere lui-tmieme cette ig ah 
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( 159 ) 
& parvient à faire de cette Demoiſelle une 
aclrice intelligente & tres-agreable. u i: 

„En 1762, on joua à Ferney POrphelin de 
Cline. Le role de Gingiskan fut donné an 
libraire Cramer. Feu M. le Duc qui Eroit chez 
M. de Voltaire, & qui d ailleurs 6toit tres- 
zimable, ſe chargea d' inſtruire Gengiskan. A 
a premiere rëpetition, M. de Voltaire ſentit 
que M. le Duc Wavoit fait de ſon élſeve qu'un 
plat & froid declamateur. Il perſiſſla Cramer, 
qui eut bientòt oubhe les — de ſon-maitre. 
Quinze jours apres , il revint à Ferney repeter 
fon role avec M. de Voltaire, qui s appercevant 
dun grand changement, cria a Madame Denis: 
Ma niece , Dien ſoit loud ,, Cramer a degurge ſor 
Duc. v 

„Depuis plus de trente ans, Fon n'avoit 
point encore vu au theatre frangois une ca- 
bale auſſi forte que celle qui s leva contre 
M. de Voltaire a la premiere repreſentation 
“ Oreſte; il faut en excepter la cabale qui ſe 
forma en 1734, lorſque pour la premiere fois 
on joua Adelaide de Gueſclin; elle fut ſiſſles 
depuis trois heures juſquà huit; elle eff au- 
jourd' hui applaudie * le premier PRs 
dernier vers. » 

» Cette petite aventure wy la belle Adelaide 
dertoit, ce ſemble; corriger de la legerere & 
de la precipitation avec leſquelles on juge tou · 
jours une piece nouvelle. A quoi doit done 
lerrir la connoiſſanee d une erteur où Fon eſt 
tomhe, finon à rendre les hommes plus atten- 
nfs & plus circonſpects dans leurs jugemens: » 

» Quand on repteſenta Oreſte, la plus faine 
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160 ) 
partie du public, celle dont le jugement as 
meure , parce qu'il eſt impartial , Pemportgit 
de temps en temps ſur les fanatiques da genre 
de Crebillon, & tEmoignoit ſon mecontente- 
ment par les acclamations les moins ſuſpede,, 
C'eſt dans ces momens de tranſporrs & d ivreſ. 
ſe, que M. de Voltaire, selangant à dem- 


corps de ſa loge, ſe mit a crier de toutes ſe; Qu 
forces : Applaudiſſez | + braves Atheniens , Ceſt dy loge 
Sophocle tout pur. v gy 6 
En effet, Oreſte eſt de toutes les tragedies tindi 
modernes, celle qui approche le plus du genie la Di 
des auteurs grecs. Par ſa regularite; elle ef train 
ſuperieure à tous leurs chef - d œuvres, cel enten 
leur beau genre embelli & perfeQtonne.,, 
\ A 
De Paris , le 16 Avril 177, Ti 
| 8¹ 
Ly proces entre M. Damade ,  Negociant 4 Le 
Bordeaux , & Meſfieurs de Queyſlar anciens Of- 
ficiers , a ete juge le 14 a la Tournelle. II) | pt 
- avoit une foule immenſe pour entendre les dle de 
conclufions de M. Seguier , Avocat general. 
Meffieurs de Queiſſat ont été condamnes 4 Bi. may 
cent livres d'aumone envers les pauvres, à que WF. 
tre-vingts mille livres de dommages & intereß 13 
envers M. Damande, & a tous les depens qu 0 
ſe montent a plus de cent mille livres. Ls 0 ny 
trois freres ſont folidaires Yun pour Vautre. De = ; 
plus il leur a étè fait defenſe dapprocher de " * 
dix lieues de la ville de Bordeaux, refidence I. (. 
dee M. Damade & de la ville de Caftilton, le f 4 
demeure ordinaire. Cet arrèt les rend reſporr 3 


fables de tout ce qui peut arriver à M. De- 


(1619) 


made. Ce jugement 7? que le public attendoit; 


2 66 recu avec des applaudiſſemens univer- 
ſels , & le Parlement geſt fait un honneur im- 
mortel en rẽſiſtant aux ſollicitations des per- 
ſonnes les plus puifſantes qui s intéreſſoient au 
fort des trois militaires. Un deux toit ſur le 
point d'obtenir la croix de St. Louis. 

Quelques gens de lettres, membres de la 
loge des Muſes, inviterent M. de Voltaire à 
ey rendre. Il y fut regu avec toute la diſ- 
tinction due a fa celEbrite & a ſon Age. M. de 
| Dixmerie , un des aſſiſtans, lui adreſſa le qua- 
train ſuivant , dont les Francs-Macons doivent 
entendre le ſens. 


Au nom de notre illuftre frere, 
Tout magon triomphe aujourd'hui: 
Sil regoit de nous la lumiere, 

Le monde la regoit de lui. 


Je ne ſais fi je vous ai fait part dune epita- 
he de VAbbe Terray. La voici telle qu'elle eft, 


Ci git VAbbe Terrai qu'un homme raiſonnable 
Ke peut donner à Dieu ſans faire tort au diable. 
On vient de mettre au carcan pendant trois 
jours un filou qui s'amuſoit à ſe fournir de 
boites dor, de montres & meme de mouchoirs 
en les prenant aux ſpectacles dans la poche 
de ſes voiſins. Un poëte maltraité dans une 
des ſatyres de M. Clement & t6moin de Vex&- 
cution du filow, a fait ſur le champ de bataille 
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cette Epigramme atroce, mais pleine de ſd 4 , 
finement exprimèe. 2b 505 ttol 
1+ ens crai 
Un n & qui Fon fit grace, 15-4 fem 
Eevie au carcan fiir Ia pla % 57 
It 2 de Teſprir, difor-onzj oi 
Mais un quidam repondir: Nn. 
Vous voye fa ſottiſe inſigne 591. Pi my 
Kid en avoit, ſeroit- il 14? * 
0 
Comme il parloit, Clement paſſa. Jurer 
Tenez, dit-il, en faiſant ſigne, 1 75 fant. 
Un homme deſprit, le ve naire 
de fa 
dit r 
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mouvement pour decouyrir le lieu d une auen 
ture aſſez extraordinaire. Le myſtere & le 
precautions qu'on a priſes pour nette pas con. 
nu, font ſoupgonner quelque forfait. Vers les 
huit heures du ſoir deux homitnes Te priſe 
tent chez une ſage-femme de cette ville & 
lui font entendre qu'ils viennent la cherche 
pour accoucher une fille de la plus grande qu 
lite qui a eu la foibleſſe de ſe laiſſer trompe 
par un malheureux qui Va abatndonnde. Fou 
etre plus fir de fa diſerétion, on exige Tell 
qu'elle ſe laiſſe hander les yeux. Elle y cot 
fent. Une voiture Fatrend à la porte; on 
monte, & apres avoir promenès pendant u- 
ou quatre heures; on la fait monter dans un 
chambre. La on lui 6re le handeau. Elle vl 
un très- grand feu al lumè: elle s approche Cube 
jeune fille d'une beauté remarquable. Certs 
inf ortante lui dit tout bas: Madame, par F 
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it, arracher - moi la vie. Mais, comme elle 
4toit obſervee avec le plus grand ſoin & qwelle 
craignoit elle-meème pour ſes jours, la ſage- 
ſemme n'ofa jamais Ini demander le ſujet de 
{es alarmes, quelque defir qu'elle ent de le ſa- 
voir. Enfin elle accouche cette fille d'un gar- 
gon; elle veut enſuite accommoder l' enfant: 
mais les deux hommes „ amence ſe 
promenoient dans Ia 
ration avec le plus morne ſilence & ne vou- 
Jurent jamais luz permettre d' emmailloter Pen- 
fant. Elle fit obſerver que le feu extraordi- 
naire qui Etoit dans la chemin&e Etoit capable 
de faire mourir Paccouchee , on ne Tui rEpon- 
dit rien. On la paya Iargement , on lui re- 
banda les yeux, on la fit deſcendre : mais a 
peine fut-elle a Ia porte de la rue, qu'elle 
entendit des cris Epouvantables. On la fit mon- 
ter dans une voĩture, & les deux hommes qui 
laroient amence la conduifirent chez elle, 
apres Pavoir promenèe deux ou trois heures. 
Il faut vous dire que cette femme avoit eu la 
precaution de conferver du ſang dans une de 
ſes mains, & quien ſortant de la maiſon, elle 
feignit de s' appuyer ſur le mur. Elle eſperoit 
que cet indice ferviroit à faire reconnoitre la 
maiſon. Des qu'elle fut libre, elle alla faire 
fa depofition chez un Commiffaire: mais on 
nz point encore pu dècouvrir ni la rue, ni 
la porte, ni les hommes qu'elle a defignes. 

Voici, Monſieur , une petite piece oùᷣ vous 
trouverez du naturel & de la naivete , afſem- 
blage bien rare dans un fiecle on la manie de 
montrer de Peſprit rend precieux, & où Paf- 
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( 164 ) 


ſedation de paroitre un penſeur ptofond fut 


donner dans le galimatias inintelligible. 


Je vis un jour en ſonge Cytheree, 
Qui par la main tenoit Amour ſon fils, 
Baiſſant les yeux. Berger, dit-elle, agree 
Ce jeune. enfant pour cleve,, & Vinſtruis, 
Moi bonnement je me mis a lui dire 
Mes premiers airs : comment un tel dieu ut 
Trouver la fifite; un tel autre la lyre; 
Tel le hautbois; tel la harpe ou le luth, 
De tout cela rien au galant ne plut. 
Berger, dit-il, tu ne t'y connois guere; 
Ecoute-moi : je Ventends un peu mieux. 
Lors m'entonna tous les tours de ſa mere; 
Et les amours des hommes & des dieux. 
Je fus pour moi ſi charme de Venrendre, 
Qu'en ce moment me ſortit de Feſprit 
Ce quia ce dieu je pretendois apprendre, 
Et n'oubliai rien de ce qu'il m'apprit, 


Tout Paris va voir à Pattelier de M. How 
don un buſte de M. de Voltaire qui eſt fan 
contredit le plus reſſemblant de tous les por- 


traits qu'on a fait de ce patriarche. 


Nouveau Couplet de M. le Chev. de Bouffiers 


Tu diſois que amour meme 
Ne pourroit m'6ter ton coeur, 
Tu trouvois le bien ſupreme 
A me prouver ton ardeur; . 
Tu me peignois la tendreſſe: 
Helas! c'eſt moi qui la ſens : 
Tu jurois d'aimer ſans ceſſe, 
Er je tiens tous tes ſermens, 
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De Paris le 18 Avril 1778. 


Ux Gentilhomme allant a cheval, de Blaye 
J Bordeaux, fut attaque par un homme maſ- 
que qui lui demanda la bourſe, le piſtolet à 
a main. Le Gentilhomme faiſant ſemblant de 
chercher ſa bourſe, prit un piſtolet de poche 
& le tira contre le voleur : mais il manqua 
ſon coup. Le voleur fit auſſi-tot un mouvement 
pour lui brüler la cervelle : mais il s“ arrèta & 
demanda une ſeconde fois la bourſe au Gen- 
tilhomme qui la lui remit. Elle contenoit plus 
de ſoixante louis. Le voleur en prit douze & 
rendit le reſte au Gentilhomme, en lui di- 
fant , qu'il recevroit de ſes nouvelles avant 
trois mois, s'il vouloit lui dire fon nom & ſon 
adreſſe. Quelque temps apres , le Gentilhomme 
recut un paquet contenant une boite d'or avec 
ce billet. « Un honnere voleur qui vous a 
» pris douze louis, vous prie-de recevoir cette 
boite. Vous avez voulu Je tuer, & vous lui 
» auriez Epargne un crime & bien des re- 
» mords; cependant, il ne meritoit pas de p& 
rir ni par la main d'un honnete homme ni 
par celle du bourreau , & c' toit pour faire 
» une action bien gentreuſe qu'il en faiſoit une 
y 1 infame, » | $4 


(1669) 
M ON APO L o 0 I E, 
SATYRE, rar M. GILBERT, 


Interlocuteurs. Pe Arbon x Philoſophe. du jou, 
C1rmerr , Potte ſatyrigue. 


Encor 

P SA PHO N. * 

C'eſt ce monkre ! | peut- 
GILBERT, Lorſq, 

Qu'encends-je! Mais 
PSAPHOM. pus 


Oui, fon ceil le decele; 
Ceft lui-mbme : ſans doute, il medite un libelle, 


GILBER T. 
Ceſt un mauvais auteur; hitons-nous de ſortir, Tant « 
PSAPHO N. 


Jevne homme! ẽcoutez · moi; je veux Vous.conventit 
GILBERT. | 


S'il attend. j'aime encor mieux vous lire, 
Vous me calomniez, & blamez la en 
Vous eres Philoſophe ? = 
PSAPHON. 

Oui, jen fais vanite, 
Et mes Ecrits- moraux prouvent ma probite, 
Fameux par ſes talens que la Ruſſie honore, 
Pſaphon, par ſes vertus, eſt plus celebre encore 
Mais vous dont Vinſolence, en des vers impoſteus 
De cet age innocent ofa noircir les moeurs, Mus « 
Et qui des vrais talens dechirant la couronne, ous a-t 
Offenſez des auteurs qui n'offenſent perſonne Pelle l 
De la religion ſoldat deshonore , laignan 


£9) 
vous qui croy en en Dieu dans un ſiecle eclaire , 
Gilbert, de votre coeur ſavez-vous ce qu on penſe 
jypocrire , jaloux , cuiralls d'impudence, | 
Vous ne lignotes pas, votre mechanceté 
Donna ſeule a vos vers quelque. celcbrize , 
5; loubli cacheroit votre muſe bardie,  - 
$i vous n'aviez medit de 1 Encyclopedie, _ 
Encor 6 demaſquant les pretres, les d&vors, | 
Vous diffamiez leur Dieu par dutiles bons mots; 
peut-etre on vous pourroit pardonner la Satyre : 
Lorſqu'on medit de Dieu, ſans crime on peut medire, 
Mais toujours critiquer en vers picux & froids , 
dans daigner ſeulement endocttiner les Rois. 
Sans qu une fois au moins votre muſe en extaſe. 
Du mot de tolerance attendriſſe une phraſe = 
Blaphemer la vertu des Sages de Paris; 
Je la chüte des mogurs-accuſer leurs Ecrits; 
Tant de fiel corrompt-il un coeur ſi jeune encore ! 
fortune Cenſeur , qu un peu deſprit decorey 
Que vous a donc produit votre got ſi tranchaat ? 
ous payez cher Vhonneur de paſſer pour mechant, 
„on vu votre muſe, à la Cour preſentee , [ 
Pour decrier les Rois, du Roi meme rentce ? , 
heut · on citer un Duc qui ſoit de vos amis? 
umi vos protecteurs comptez-yous un commis ? 
end-on votre portrait? Quel corps academique 


cele; 
elle. 


vent, 


, ous a peafionne dun prix periodique? 
des quarante immortels journaliſte adoptif; 
| ous du fauteuil heritier proſomprif 2 
encote u cris religieux un Parterre idoltre, 
oftcu n face de vous- meme, au- milieu du thédtre, 
5 amais en effigie aſſis ſur un autel, 
ne, ous at · on couronne Tun laurier ſolemnel? 
ae; Quelle Bourgeoiſe enfin, quelle — Wiſcremne 


Plaignant la nudité de votre humble retraite, © 


( 168 ) 

De ſes dons elandeſtins meubla votre Apollon, 
Ee vint avec reſpect viſiter votre nom: 
Tout le monde vous fuit; votre ami dans la me 
N'oſant vous reconnoitre , à peine vous falke, 
Jamais a vous chanter un Poëte empreſſe, 
De petits vers flatteurs ne vous à careſſb, 
Et jamais, comme nous, en bonne compagnie, 
On ne voit chez les grands ſouper votre genie, 
Dans nos does cafes par haſard entre vous 
L'un vous montre du doigt, l'autre ſort en cou 
Le voila, dit Vauteur, & Vauteur lui replique; 
Gardez- vous de cet homme; il mord; ceſt un critique, 
Mais de tant de mepris mechamment conſole, 
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Vous ſfiflez univers dont vous Etes fifſs: Leur di 
Croyez- moi, laiſſez-· nous vivre & penſer tranquille;, WWE: vous 
Sur d'utiles ſujets rimez des vers utiles; Tait aun 
Chantez les douze mois, prechez ſur les ſaiſom; Qui du 
Egayez la morale en opera bouffons; * ſigne 
Elevez deſormais vos talens juſqu'aux drames, a que 
Et ſur Vagriculture attendriſſeꝝ nos Dames. uun g. 
Votre jeune Apollon qui n'a point reuſſi, efleurir 
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Dans la Satyre encor ne peut etre endurci; ' 
Un jour vous pleurerez duvoir — ols rire: 
Ceſſez de critiquer,... 


GILGSERT. 


Eh I ceſſea done d Gti 
Tant qu'une b Keion de pedans novateurs, 
Imprimera l'ennui, pour le vendre aux lefteurs; 
Et par in-o&ave publiera Vatheiſme ;z | 
Fanatiques criant contre le fanatiſme; -/ | 
Duſſent tous les commis, à vos muſes fi chers, 
De leur protection desheriter mes vers; 
Quand meme des Catins la celere unanime, 
Sans pitic m'otergit Vhonneur de leur eſtime. 


C169) 

|: qu enfin mon courage auroit plus de cenſeirs , 
Que les ſages du temps n ont de ſots defenſeurs ; 
zppellez-moi jaloux, froid rimeur, hypocrite; 
Donnez moi tous les noms qu un Sophiſte mérite; 
Je veux, de vos pareils ennemi fans retour, | 
Fouetter dun vers ſanglant ces grands hommes du jour. 
Philoſophe , excuſez ma candeur inſolente; 
Je crois, plus je vous lis, la Satyre innocente. 
ouoiqu on blame le vice, on peut avoir des moeurs , 
Er 10a n'cft point mechant, pour. berner des Auteurs. 
luriez-· vous ſeuls le droit de critiquer ſans crime? 
Vous vantez I'ecrivain dont Iaudace anonime , 
Icterrogeant les Rois, ſur leur tr6ne inſulces, 
Leur dit obſcurement de làches verites; 
E vous oſez noircir celui dont la franchiſe 
Fait aux pedans du fiecle une guerre permiſe ; 
Qui dun ſtyle dairain fletrit ces corrupteurs, 

figne hardiment ſes vers accuſateurs ? 

quel autre intôret peut dicter ſes cenſures, | 
uun genereux deſir de voir les mocurs plus pures 
tefleurir ſur nos bords, de vertus depeuples ; 

cos froids Ecrivains, au bon goùt fappelles , 
mer d'un ſtyle heureux une ſaine morale, 
Je leurs partis rivaux Etouffer le ſcandale, 

lun de Vautre amis, noblement soccuper, 
e meriter la gloire & non de Iuſurper ? 

alez; au bien public s'immolant par malice, 
engeroit-il le goũt, proſetiroit- il le vice 

dur 'ctrange plaiſir de perdre ſon repos; 

ere gratifie de la haine des ſots, 

te ſur vos journaux d'une rente d'injures, 

clandeſtinement diffame par brochures. 

on, sil fair dans ſes vers parler la verite ; 

et qu au fond de ſon coeur {a franche probite, 


fait point retenir la haine vertueuſe, 
one I/. 
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Que porte au vice heureux Vequite' courageuſe, 
Et cette imparience & ce loyal mepris, ' * 
Que tout mauvals auteur Inſpite” aux bons elptit, 
A la Satyre enfin duel poste fidele, ee ee 
Vengeur de la vertu, wen fut pas 15 woa: 
Perſe qui vecut chaſte en méritd le nom. 

La repoſent Conde, Colbert & Lattidignou 

Et toute cette cour de heros ou de ſages * 
Que Boileau, pour amis obtint par ſes ouyrages: 
Interrogez leur cendre ; & du fond des — 


Leur cendre veridique honorant Deſpreaux, 
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Juſtifiera ſon art que vous ofez proſcrire,” ** ©": lopy 
Et ſes moeurs, de fon fiecle trernelle Satyre, leſſent 
Diſciple, jeune encor, de ces maitres fameux, fille 
Sans gloire, & cependant calomnie comme eux, e ſped 
Je pourrois au menſonge oppoſer pour defenſe ar un ( 
L'eſtime de Crillon, ma vie & le filence; ang ter 
Mais je yeux vous confondre, & voici mes foi oſede 
Ma muſe, je Favoue, amante des hauts faits, eproch! 
Pour rappeller mon ſiecle au culte de la gloire, jentöt 
De ſa honte effrontée ofa tracer Vhiſtoire, ous ve 
O douleur, ai-je dit, 6 fiecle matheureux! ſein | 
D'une morale impie, 6 regne defaftreux! Jouſer | 
Le crime eſt ſans pudeur; I'tquite , ſans courage} orier 
Et c'eſt de la vertu qu'on rougit dans notre age. ſe mai 
Viſitons nos Cités: hElas! que Yoyonsnous, P imagi 
Qui de Thomme de bien nallume le court de {61 
Lathéiſme; en deſerts convertiffant nos Temple il ſoit 
Des forfaits dont Phiſtoire ignoroit les exemple t a 6 
De celebres proces on! vaincus & vainqueurs at vole 
Prouvent également la honte de leurs movurs; at, juſ 
Sous les rangs confondus & diſputant de vices; W les j 
Le filence des loix, du ſcandale complices. ph 

ce me 


Peindrai-je ces Waux Hals, dans Paris protegs, 


(171 ) 
We marches de débauche, en ſpectacle eriges, 

Oi des beautés du jour la Nation galante, 

Des ſottiſes des Grands a Venvi rayofinante , 
Promenant ſes appas, par la vogue — 

vient, en corps, afficher des crimes à tout * , 
" parmi nos Sultans la mere court repandre, © © 
6: fille vierge encor, qu'elle inſtruit a ſe vendre; 
Jeune eſpoir des plaiſirs d'un riche ſuborneur 5 

ui cultive à grands frais ſon futur déshonneur. 

ſais par- tout affligee & par - tout meconnue, 
z pudeut ne ſait plus où repoſer ſa vue; 

lopprobre & le vice & leur profperite, 

leſſent de toutes parts ſa chaſte pauvrete : 

fille dun valet, qu'entraina dans le crime 


Vx, e ſpectacle public des reſpects qu'il imprime, 
; ar un Grand dérobéèe aux ſoupirs des laquais , | 
ag. temps obſcurs fermiers de ſes obſcurs attraits, 1 
nf oflede ces hotels dont la pompe arrogante "WM 
| eproche a la vertu ſa retraite indigente : * | "8 
re, jentot de ſa beaute,; fameuſe dans Paris, 
ous verrez la fortune Echappee au mepris, 
ſein de Paris mème, encor plein de ſa honte, 
jouſer les aĩeux d'un Marquis ou d'un Comte, 
burg orier ſon char de glaives, de drapeaux, 
tor, ſe maſquer d'un nom porte par des heros; © 
. nimaginez pas que ſa richeſſe immenſe 
ux! de ſon fol amant devore Vopulence ; 
mples] Ul ſoit, pour expier ſa prodigalite, 
ple; t a devenir dévôt par pauvreté. 
is at vole paya ſes amours printanieres ; 
rs; at, juſqu'a ſa mort, paiera ſes adulteres, 
ices; $ les jours dans Paris, en habit du martin, 


nfieur promene a pied ſon ennui libertin. 
ce modeſte habit deguiſant ſa naiſſance, 
1 166. 
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(Ca) 
Penthievre quelquefois viſite Vindigence, 
Er des treſors pieux depouillant ſon Palais; 
Porte a la veuve en pleurs de pudiques bieafain, 
Mais ce voluptueux , a ſes vices fidele, 
Cherche pour chaque jour une amante nouvelle. 
La fille dun bourgeois a frappe ſa Grandeur; 
II jette le mouchoir a ſa jeune pudeur: 
Volez, & que cet or, de mes feux interprite, 
Coure avec ces bijoux marchander ſa defaite,; 
Qu'on la ſeduiſe. II dit: ſes eunuques diſcrets, 
Philoſophes Abbes, Philoſophes valets, 
Intriguent , ſement Vor, trompent les yeux dun pere; 
Elle cede; on Venleve : en vain gemit ſa mere; 
Echue a Vopera par un rapt ſolemnel, 
Sa honte la derobe au pouvoir Paternel, 
Cependant une vierge , auſſi ſage que belle, 
Ua jour à ce Sultan ſe montra plus rebelle. 
Tout Vart des corrupteurs, aupres delle aſſidus, 
Avoit, pour le ſervir, fait des crimes perdus, 
Pour ſon plaifir d'un ſoir, que tout Paris periſſe 
Voila que dans la nuit, de ſes fureurs complice, 
Tandis que la beauté, victime de ſon choix, 
Goũte un chaſte ſommeil ſous la garde des low, 
Il arme d'un flambeau ſes mains incendiaires; 
II court, il livre au feu les toits hereditaires, 
Qui la voyoient braver ſon amour oppreſſeur, 
Er l'emporte, mourante, en ſon char raviſſeur; 
Obſcur, on Veut fetri dune mort legitime; "26 
I! eſt puiſſant, les loix ont ignore ſon crime... meme 


Mais de quels attentats, nes d'infames amour, 
N'avons-nous pas ſouille Thiſtoire de nos jou! 
Quel fiecle doit rougir de plus de parricides? 
Plus d'empoiſonnemens , de fameux homicides, 
Ont-ils jamais laſſ le glaive des bourreaus? 


1 
Dans toutes nos cites j; entends les tribunau | 
dans cefſe rerentir de raps & d'adulteres; ' © 
Je ne vois plus qu'epoux rendus celibataires; 
Le Suicide enfin, raiſonnant ſes fureurs, 
kteſte par le ſang le déſordre des mœurs. 


Tels furent mes diſcours; mais lorſque mon courage 
de ces verites importune notre age , 
Je netois que echo des hommes vertueux; 
$i Jai blame nos moeurs, Jen ai parle comme eux; 
E: dementi par vous, leur veix me juſtifie: 
Mais plus d'un grand ſe plaint que di vulguant ſa vie, 
Lzudace de mon vers, des lecteurs retenu, 
A fletri ſes amours d un portrait reconnu : ' 
de quel droit ſe plaint-il ? ? Ce tableau trop fidele, Wt 
n- je deshonoré du nom de fon modele ? ; | 
Dnand des traits differens, recueillis an haſard, | +4 

11 


ere 


our corriger les moeuts, je compoſe avec art 
ja portrait fahuleux & poutrant veritable ; | 
i du public devin la malice Equitable , 1 
ecrie : ah! C'eſt un tel, ce Marquis diffame ; | 
Rail sen accuſe ſeul; ſes vices Tont nommé. 
us.je donc fi méchant, fi coupable ? 
PSAPHON. 

| Oui, vous ſees, 
on, parce que vos vers, du public interpretes, 
virciſent quelques grands que nous n'eſtimons pas : 
molez au mepris ces nobles ſcelerats,  - 
oi. meme, ami des grands, par fois je les deprime; 
dus nommez les auteurs, & c'eſt-la votre crime. 
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ry !f dun doux encens je les euſſe feres 3 

Ales, WE we pardonneriez de les avoir cites. 

> donc! un Ecrivain veut que fon nom partage 
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(174 ) 
Et m'impute a forfait, s'il blefſe la raiſon, 
De la venger, d'un vers egaye de ſon nom? 
Comptable de Vennui dont ſa muſe m'aſſomme, 
Pourquoi SYeft-il nomme, Sil ne veut qu'on le nome) 
Je pretends ſoulever les lecteurs detrompes, 
Contre un auteur bouffi de ſucces. uſurpes; - 
Sous une periphraſe Etouffant ma franchiſe, _ 
Au- lieu de d'Alembert, faut-il done que je diſe; Lt ce 
C'eſt ce Joli pedant, geometre orateur, _ A revi 
De VEncyclopedie Ange conſervateur , Va er 
Dans IThiſloire, charge d'inhumer ſes confrerez; Toujot 
Grand homme, car il fait leurs extraits mortuatem WW"! qu 
Si je voque jamais du fond de ſon journal, achet 
Des Sophiſtes du temps Fadulateur bannal; 4k 
Lorſque ſon nom ſuffi, pour exciter le rice, Mort a 
Doisje , au- lieu de la Harpe, obſcurement crit 
C'eſt ce petit rimeur, de tant de prix enfle, 
Qui ſifflé pour ſes vers, pour ſa proſe fille, 
Tout meurtri des faux pas de ſa muſe tragique, 
Tomba de chite en chiite au trone academique, 
Ces detours ſont d'un lache & malin détracteur, 
Je ne veux point offrir d'enigmes au lecteur. 
Si- töt que Iauteur ſigne un écrit qu'il proclame, 
Son nom doit partager & Veloge & le blame. 
C'eſt un garant public du plaifir qu'il me vend: 
S'il fut dans mes bons mots cite pour mon argent, 
Mon crime fut celui de Forgueil qui Tenivre; 
Lui ſeul a di rougir d'avouer un fot livre. 
Mais qui font ces auteurs dont le nom offenſes, 
Se virent par ma plume au fiſlet * 


Crair 
Que . 
Et do 


Qui r 
Quote 


Dui d'ai! 
Iobſce 


Ola les 
rdonne: 
PSAPHO x. ; 


Qui fone-ils des ſavans, renommes par leurs gra 
Des Poetes loués dans toutes les prefaces; 
Des hommages du Nord dans Paris afficges ; 


| . que x 
Mante 


(0 
caints peut-Etre à la Ce pourtant. proteges z- 
Que la Sorbonne vante I: meme excammunie s 3 
Et dont les penſio atteſtent Je ie; 

Qui recherches tes pat es } defires, 
Quoiqu'ils ſoient ius enfin, ſont encore admires, 
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It ce * ces honneurs qui portent m colere 

\ reyetir leurs noms d'un dpprc bre exemplar. 
Un critique jaloux de plaire au hons eſprit , 
Toujours du bien puhlie occupe ſes crit: 
Eh! quelle utilitò peut ſuiĩvre la ſatyre . 
ichement degradee & perdue ù medire, | 
Dan troupeau d'ecrivains; au mepris: condamnes , - 
Mort avant que de naitre ou qui ne ſont pas nes 3 
Pois je exhumer St. Ange & mettre au jour Murwille? 
Dois-je ordonner le deni de Guilin „ de Freville) 
Jes cendres de Gaillad dite 1 0 
eurs Ecrits publics» ne parureat jamais: 
Quel mal ont-ils produit? Dune affreuſe bets! y* 
Leur plume a-t-elle fait proſperer le ſcandale ? 
reche, par eux, le: vice eat» perdu ſes appas 2: 
crrompent-ils le goũt des lecteuis quliſs mont pas? 
lais ceux qu'au moins decore. un maſque pep q 


ad: Pu Cailleurs paral'iturigue , avec art 'reunie; 

eu, lobſcene licence, au blaſpheme orgueilleux, 

8 ouriennent leur credit» ſar ces ſucces hoateux 3" / 
dont le nom parvenu follicite à les lire, 

iſs, donne 2 leur morale un 'dangereux empire, 


'o1a les &ctivains que le gom & les moeurss-7 - 
rdonnent d etouffer ſous les biſiets PO 720 
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1: que pourrotent vos /cris Aa 1H vaſte gloire! 
ante ans de ſucces defendent leur mimoire. 
H 4 
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(1776 N 
On ſe rt, eroyez moi, d'un jeune audatiemm, 
Qui du Pinde rp avilr lev hen. 


"Girvan nx. Wed aan 


On juge , croyer-moi, les yers &. 800. poine l 
Si je ſuis jeune enſin, en ai plus de courage: 
Qu ils tremblent ces faux Dicux dans leur ak 
'infolentz © 

ai jure, je veux vieillir 2 
* nos neveux vainement ils ſe * 
Si ſoixante ans de gloire en leur faveur combattent 
Je ſuis, contre leur gloire, arme de leurs écriu; 
Je ne m'aveugle point; d'un ſot orgueil epris, 
Mon crédule Apollon ſur fon foible genie, 
Na point fonde Veſpoir de leur ignominie; 
Mais ſur Vautorite de: ces marts immortels, 
Des peuples differens flambeaux univerſels; 
Grands hommes Eprouves, dont les yivans ourtajtt 
Sont autant de cenſeurs des livres de nos ſages; 
Qui parlant par mes vers, du goũt humbles ſoutiem, 
Couvrent de leurs talens Vimpuifſance des miens; 
Aux regards du public que ma voix deſabuſe , 
De leur antiquite ſemblent vieillir ma muſe, 
Et devant mes crits, de leur nom appuyts, 
Font taire ſoixante ans de ſuecs mandiés. 
Peut- ètre ma jeuneſſe, objet de vos injures, 
Donne encor plus de poids a mes juſtes cenſure; 
On connoit ces vieillards, ſur le Pinde honotes, 
Politiques adroits , charlatans illuftres, 
Ceux-ci, pour aſſurer leur gloire wiagere; 
Devouant au faux goũt leur Apollon vulgaire, 
De la Philoſophie arborent les drapeaux : 
Ceux-la, pour menager leur illuſtre repos, 
Flattant tous les partis de careſſes égales, 
Ont jure de mentir aux deux ligues rivales, 


Point d 


Quels f 


(177) 

tous par interet taiſant la verite ,; 
-ndens le bien public à leur celebrite, 
jeune homme, ignore des partis qu'il ignore , 
de leurs preventions n'eſt point eſclave encore. 
templi des morts fameux , ſes premiers precepteurs, 
eſt par leurs yeux qu'il voit, quil juge les Auteurs; 
don goüt eſt auſſi vrai, que ſa franchiſe eſt pure; 
omme il ſort de ſes mains, il ſent mieux la nature; 
$00 libre jugement eſt definterefle, 
t ſon vers dit toujours tout ce qu'il a penſc. 
De votre honte enfin, vos cris viennent m'inftruire; 
Pourquoi vous plaignez-yous, fi je n'ai pu vous nuire ? 
| PSAPHON 

eſt toi ſeul que je plains, intraitable rimeur; 
2 mere te concut dans un accès dhumeur f* 
depuis cherchant a nuire & nuiſant à toi-mEme , 


rape Tu devins ſatyrique & mechane par ſyſtème. 


5; GILBERT, 

nem, e me prechez donc plus. 

e PSAPHON. 
Helas ! Thumanité 


Mon frere, 3 vous precher excite ma bone : 
Voyez dans Vavenir quels regrets vous deyorenty 
Vous o'aurez point d' amis. 
my GILBERT, 
a, Les ennemis honorent. 
PSAPHON, 
beit de prôneurs. | 
| G1LBERT. | 
Taurai mes Ecrits pour proneurs. 
PSAPHOKN 
Quels ſeront vos appuis ? 
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| BY 

Tous les amis des movyry Toe 
Tous ceux qui du faux gotit on? rejetté Pempire, : : 
Un Roi qu'on peut fouer , meme dans la ane. | — 


„ P“ SATA OV. 
O importe ! aux penſions nous ſerons ſeuls admit; 


Ayez pour vous le Roi, nous aurons les con 
GILBERT, ſur c. 
Sous un Roi qui voit tout ils ſuivent la juſtice, ſpecul 
Mais foit ; n'ecrivez plus, & quon vous enrichife: (eplo1 
Vous aimez la fortune, & moi, la verits:: plenip 
Trop heureuſe a mes yeux la douce pauvrete ci-dev 
D'un Poste anobli de mceurs & de courage, Fobjet 
Qui bent dire: jamais de mon avare hommage, mas i 
Je n'ai flatté le vice, en mes vers combattu; il eſt « 
Jai perdu ma fortune à venger la vertu. qualite 
Si je vois mes travaux payes d'un peu d'eftime, ſonne 
Ce peu de gloire au moins eſt noble & légitime; a y 
Tous mes écrits, enfans d'une chaſte candeur, es hor 
N'ont jamais fait rougir le front de la pudeur; Ii a 
Ils plaiſent ſans blaſpheme & vivent ſans cabales; ur ſor 
Mes modeſtes ſucces ne ſont point des ſcandales; Me bes. 
Ma. muſe eſt vierge encore, & mon nom reſpeck, p0n« 
Sans tache, ira peut · etre à la poſterits, , conf 
5 „de 1 
De Verſailles , le 20 Avril 171. dre 
M. de Sartine avoit depeche au Comie * 
dEſtaing a Toulon un courier extraordinaire quit 
auquel on ayoit promis 100 louis d'or de . ra 
tification , Sil arrivoit avant que ce chef def mit 
cadre elit mis a la voile. Vous devez crore eran 
combien nous avons er curieux de ſavoir i reſp 
le courier arriveroit a temps, & encore pu . | 


(179) 
lobjet de ſes depeches. Nous venons d' appren- 
ro que Jeſcadre vit mis à la voile huit heu- 
res avant Varriyee du courier, & qu'il a rape 
ports ſes depeches au Miniſtre; mais nous ne 
ſommes pas inſtruits fi, Fphigt en gtgit d empe- 
cher le depart on de changer ſa deſſinatien. 

Des perſonnages my ſlèrieuſement embarques 
fur cette eſcadre, ont mis Vimagination des 
ſoeculateurs à la torture. C'eſt M. Gerard qui 
. Leploiera CN; Amerique. le caractere de Maniſtre 
lknipotentiaire de S. M. . & M, Decay, 
ci-devant collegue de M. Franklin. On 12nore. 
[objet militaire de. la miſſion de M. d Eta 
mais il a promis ſur ſa tète le ſuccès de ce doe 
il eſt charge. Comme, malgre ſes talens & ſes 
qualites extraordinaires , il n'eſt aime de per- 
ſonne , 4 cauſe de fa ſEverite & de fa ruſticite 4 


il-a youlu un pouxoirgſans bornes ſur tous 


les hommes ſours & Jon commandement & on 
lui a confic ce pouvoir, Quand il eſt monte 


es; ſur ſon vaiſſeau, il a appelle tous, les Offciers 
es; e !'cſcadre & leur a dit; % Meſſieurs, j ai re- 
ec, pondu ſur ma tète du ſuccès de ce qui m'eſt 


, confie, & vous me repondrez. ſur la votre 
„de Jexactitude & de la ſidélité pour les or- 
| res que je yous dongeri , fi, cette condi- 
tion deplalt 4, quelqu'ua.;de vous, il peut 
encore ſe retirer. Au reſte, ceux qui ne me 
quitteront point peuvent s aſſurer que je fe- 


e court pour mériter leur eftime & leur 
1 amitie. Perſonne. ne S' eſt retire, & le plus 
. £44 nombre 2 embrafſe. de bon cgur ce 


keſpectahle chef, . nid line 
A. le Duc de Chartres eſt pret ponr aller 4. 
at 
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( 180 ) 
Breſt, od pent-&tre M. de Sartine \Paccompy 
gnera pour voir fi tout eſt dans Ferar'o g 
Miniſtre Pa voulu. Le Roi 2 eu une reli 
Taller viſiter ce port. 

On maffure qu'il y a au treter ropil e 
grandes ſommes d' argent pour les fraix de h 
guerre. Comme pour ramaſſer tant d eſpect 
il a fallu payer le moins poſſible & que | 
confiance que M. Necker avoit fait renaltre n 
pas dure long-temps , la circulation gentle 
eſt fort obſtruce & il. en rèſulte beaucoup dar 
cidens malheureux. 

M. de Vergennes diſoit arant- Her à quel- 
qu'un:  Peſpere encore que "la guerre All. 
magne n'aura pas lieu , & quant d PEſpagn, 
eſſurex-yous qu elle Tera comme nous 6 ae 
nous. 

NM. du Chateau, Officier du regiment de 
Laval, a été tus dans nos Colonies par M. de 
la Borde ſon camarade, ſeconde de quelque! 
complices. On ne raconte pas encore les pats 
ticularités de ce meurtre. Quoi qu'il en foi, 
M. de-la Borde a été jugs, condamne à mon 
& exècutè tres-promptement , mais ſon exec 
tion a occaſionn6 un deéſordre aſſez tragique 
Le gouvernement dans la crainte que les ami 


faifit 


appr 
mour 


Da 
parler 


dn criminel ne fiſſent une Emeute avoit di. "once 
perſe des piquets de troupes de cdte & d. Cene, 
tre avec ordre de faire feu au premier mou le. Ce 
ment. L'execution avoit attirè une foule h fonde 
curieux. It y en eut qui, pour mieux vor dans 
Saviſerent de grimper for un vieux mur qu "age 
stcroula bient6t avec fracas. Un piquet, pla * 


derriere, crut qu dn Paſſailloit avec des pier 


(181) 

tes & fit feu, le Pome voiſin en fit autant, 
un troiſieme aufh...... Le patient entendanc 
ce tapage , crut qu on venoit'a fon ſecours; il 
FEcria de deſſus Pechafaud : A moi, en 
& amis. Sur le champ on lui brttla la cervelle 
4 coups de fnfil ; & enſuite le bourreau le rom- 
pit comme la Sentence le portoit. Cette bagarre 
a coùtè la vie a vingt-huit perſonnes, & il y a 
eu beaucoup de blefſes. Quelque choſe d' aſſez 
ſingulier, c'eſt que VEpouſe de M. de la Borde, 
7tant rendue ici pour folliciter de Vayance- 
ment pour ſon mari, avoit obtenu le brevet 
de Colonel dans Pintervalle on le Miniftere a 
en connoiſſance du crime. Cette digne femme 
Pignoroit encore, lorſqu'elle vint en Cour der- 
nierement pour y faire ſes remercimens ; mais 
royant que tous ceux quelle vouloit appro- 


t de cher, lui tournoient le dos, Pinquittude la 
[. 4 faſt elle cournt au bureau'de la marine & 
ques i pri une nonyelle N de la faire 
par wourir de douleur. | | 

foit, 

mort 


De Paris, le 25 Avril 1755 


xecu 

que, Dans la quinzaine de Paques , je dois vous 
an" parler du ſermon que M. PAbbe Maury a pro- 
d Ponce 2 Verſailles ſur Paumone, le jour de la 
u: Cenc, en preſence du Roi & de la famille roya- 
om le. ce diſcours a fait à la Cour la plus pro- 
lc (ey fonde impreſſion. On ne parle d autre choſe 


dans toutes les ſociétés. Le predicateur a en- 
vſage fon ſujet du c6te politique, &, ſous 
tet aſpet , cette matiere a paru abſolument 
neure. Il veut que les hopitaux ne ſoient plus 
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( 182 : 
des priſons infectes ou, les pauyres entaſſes ps. 


riſſent autant de ſoin que des maladies con- 
tagieuſes inc vitables dans ces ſortes de refuge 


Le Roi a etè ſi content du ſermon quiil a dit 


M. le Prince 40 Rohan, grand Aumonier, qui 
vouloit qu'on ſuivit de point en point tou; 
les renſeignemens que Porateur donnoit en fi- 


venr des pauyres. M. le Comte d Artois a dit: 


On me reproche de ne point ecouter les ſermon, 
Qu'on ;priche, comme cela, &. Von, yerra. f je ne 
ſuis pas attentif !; Je fats cell par cœur. En 
un mot, ce diſcours, a fait tant. de —— que 
je ne ſerois point, tonne, de voir quelque jour 
M. PAbbe Maury devenir Eveque, & aſſurt. 
ment, quoiqu'en, diſent nos Prelats de quali 
qui appellent fort charitablement ces ſorts 
d Evèques des Officiers de fortune, il ſeroit cent 
fois. plus glorieux de devoir ſa grandeur à ſe 
talens qu A fa naiſſance. Un des Aumdniers-dn 
Roi faifoir compliment à M. Abbe Maury fur 
tes beautes de ſon diſcours & ſur le face quil 
ayoit eu; mais il ajouta qu'il aurdit du toner 
contre ces philoſophes également ennemis du 
trone & de la Religion. Vous oubliet, Mor- 
ſieur LAbbe, reprit Torateur que Je NS 
fur dercharate. 1 (7 

Madame la Pucheſſe de 1 ＋r jeun 
N de vingt - quatre ans, tant en couche 
vient de mourir de la petite: verole, apres ani 
inoculce il y a pluſieurs annces. Cette mort de 
concerte de nouveau les partiſans fanatiques « 
Finoculation. 

M. de Voltaire tant aber Madame la Mar 
rechale de Luxembourg, ceite Ducheſſe 96 
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faire la guerre. Quot , diſoit-elle , eft-ce que Is 
France ne fera jamais un traite de paix eter- 
nelle? Voila, reprit M. de Voltaire en mettant 
la main ſur Pepe de M. de Broglie qui &toit 
preſent , voild Ia PRs avec laguelle on * 
un pareil traite. 

Les Pretres n'ont pas vu de hon eil Ia ſen- 


terature a faite à Paris. Pluſieurs fanatiques 
d entr'eux ſe ſont meme permis de l'invectiver 
en chaire, en le defignant de la maniere la 
moins equivoque, dans differentes paroiſſes de 
cette capitale, & notamment à St. Sulpice. 
Mais le plus acharne, le plus emporte de tous 
ces ſermoneurs , eſt un certain ex-Jeſuite , 
nomme Abbe de Beauregard , qui, en prechant 


{es devant le Roi un des jours du carème, a ofE 
$.d4n Wi 2poſtropher Pauteur de la Henriade avec les 
fur erpreſſions les plus injurieuſes. En ſortant de 
quil Egliſe, une Dame de la plus grande qualité 
nner dit a M. le Prince de B ** : Voila de Ia veri- 
1s dn able eloguence! — Je ne penſe pas comme cela, 


repondit le Prince, ce neſt point la, ſelon moi, 


ahi de Peloquence : ft je ne craignois de me ſervir 
= de termes trop bas, * 018 que ce Jone des 
jeune meultes, 


Une jeune & trüs- olle Damoiſelte de qualité, 
«ant rout-4-coup à un mouvement de la gra- 
e, Seſt dèterminèe à embraſſer la vie religieu- 
& vient de prendre le voile. Sa famille, qui 
a que cet enfant, eft deſeſperee de cette 


our gy oppoſer, M, de St. Lambert, qui la 


ploroit la neceſſitè où nous nous trouvions de 


ſation que la preſence. du Patriarche de la lit- 


range reſolution ; elle a fait tout au monde 
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( 134 ) 
connolt , a adrefſe a cette novice les vers ſu- 
vans: | 


Pour ſuivre un Dien qui vous appelle; 
Vierge ſage , épouſe fidelle, | 
Vous croyez avoir tout quitt; 
Mais avez- vous bien ſuppure 3 
Vous portez dans la ſolitude 
Un eſprit orne par Verude, 
Que le favoir n'a point gate : 

V coeur par les legons d'un pere; 
Par les tendres ſoins d'une mere, 
Dhonneur, de vertus bien dote. 
Je ne blame point vos promeſles , 
Mais je puis dire en verire 
Quren faiſant yoeu de pauvrete 
Vous conſervez bien des richeſſes. 


M. Tronchin , Médecin de M. le Due d'Or- 
leans , avoit l' ambition d'&tre de I' Academie 
des Sciences; il eut recours a Madame Necker 
qui s'adreſſa à M. d' Alembert, comme a Thom 
me le plus propre à faire reuffir une negociz 
tion auſſi difficile que celle-la. La plupart de 
membres de cette compagnie ne trouvant poltt 
dans le candidat tous les titres nèceſſaires pol 
etre elu, y oppoſerent fortement. M. le Gee titre 
valier d' Arcy, un des oppoſans, dit a M. cee a 

ert: Monſieur „ vous avez tout brouill pere. 
Academie frangoiſe , & il me ſemble que wu exem pj 
voudrieg en faire autant ici : mais je vous a Cor 
viens que vous ny parviendreq pas aiſement. O perticul 
qu'il en ſoit, malgre les ſtatuts de PAcadem On af 
malgre Voppoſition de la plupart des membs g bar la f. 
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v. d Alembert fit fi hien, que M. Tronchin fut 
u aſſociè Etranger a la place du celebre Clie- 
alicr Linnæus. Comme M. d' Alembert vit bien 
me les membres ne ſeroient point favorables 
; ſon protege , il fit trouver a Paſſemblee fixte 
our 'eleftion , tous les honoraires qui, a la 
ſollicitation de Madame Necker, donnerent 
leurs voix, & firent pencher la balance en fa- 
veur du Médecin, ſur le mérite de M. Prin- 
ze, celebre academicien de Londres. 

Pai entendu raconter qu*en Suede, le pere 
un jeune homme age de quinze ans, avoit EtrE, 
il n'y a pas long-temps, condamné a perdre 

vie pour plufieurs crimes enormes qu'il avoir 
ommis pendant ſa magiſtrature. Son fils nen 
t pas plutòt inform qu'il alla ſe jetter aux 
pieds du Juge , & le conjura d'accepter Foſ- 
re qu'il faiſoĩt de mourir & la place de fon 
pere. Le Magiſtrat queſtionna beaucoup le jeune 
homme pour ſavoir ſi c'Etoit de ſon. propre 
Wmouvement qu'il parloit de la ſorte. Quand 
il ſe fut bien aſſuré de la ſinceritè de ſes ſen- 
timens, 1] en Ecrivit au Roi qui | depecha un 
courier pour porter la grace du pere & un 
titre d honneur pour le fils : mais celui-ci re- 
fuſa conſtamment cette diſtinction, diſant que 
le titre dont il ſeroit decorè rappelleroit fans 
ceſſe au public le ſouvenir de la faute de ſon 


ſuis 


all pere. Le Roi touché juſqu' aux larmes d'un 
uuf e rem ple amour, filial ports ſi loĩn, voulut avoir 
u la Cour ce jeune homme. Il en prend un ſoin 

Ca particulier & Pa faitiSecretaire de ſon cabinet. 


On aſſure que ſon mérite perſonnel ſoutenu 
Par la fayeur du Roi peut le conduire tres-loin. 
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Les filoux retommencent leurs petits thun 
Un dientreux stoit introduit dans la chan 
bre de pluſieurs Clercs de Notàire qui tien 
ſortis: ayant rien trouve que du linge & da 
habits, il setoit determine a les emportet ply. 
tot que de rentrer au logis les mains nettes, Fn 
deſcendant , comme il-Etoit parvenn au pre 
mier etage, le Notaire qui ſortoit de ſowappar! 
tement, demanda au voleur, en'Vappercerany 
charge d'habits, do il venoit. Celui- ci; (an 
ſe deconcerter, lui dit qu'il étoit dégraiſſein 


& que Meſſieurs ſes Cleres lui avoient donn 


leurs habits pour en enlever les taches & le 
nettoyer. Quoi | dit le Notare vous etes de 
graiſſeur: venez donc avec moi voir un habit 
de velours tout neuf fur lequel un domeſti 
a rẽpandu un peu d huile. Le fanx' degraifenr 
aſſure le Notaire qu'il enlever̃om cette tache it 
maniere qu'il n'y ' paroitroit pas; il empor 
Phabit de velours, dont vraiſemblablement le 
Notaire ne reverra jamais la tache. 
Parmi cinq matheureux qu'on a pendus der- 
nierement, les Juges en interrogerent un à 
lui demanderent quel avoit <t6 ſow but en fi- 
fant un metier ſi abominable : i a reponda fro: 
dement , que ſon deſſein toit de gagner par 
ce trafic une certaine ſomme, & aller er 
ſuite vivre en honnete homme dans ſon pays 
On écrit de Lyon qu'un marchand dun 
conduite irréprechable & dune fortunè uiſie 
eſt entrè dans lEgliſe de St. Niſier, tout - cou 


a ſauté fur un Pretre qui diſoit la meſſe, It 


terraſſè, foule aux pieds;; à fenverſe tout de 
qu'il a trouve ſur Vautel ,'s'en eſt enſui aulk 


tot ! 
bords 
batea 
milie 
coup 
Peau. 
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tat pourſuivi par la populace, a gagne les 
bords du Rhone, Veſt. Elance dans un petit 
pateau dont it a coupe les cordages; etant au 
milieu du fleuve 41 S eſt donne trois ou quatre 
coups de couteau, & enſuite s eſt precipite dans 
eau. On a couru après lui & on Va attraps 
ile: à temps pour le faire Echapper A la mort. 


Il a 6&6 tranſportè a Ehopital de la Charite od 


4 


il eſt garde à vue. * = 
 EPIGRAMME _ 
CONTRE.LE JOURNAL DE PARIS, 


: 


Par M. Clement.” | . bs 03 

: - 1 . * 

| T & fl * : 193 
Fourniſſea vous à la boutique 


Des Journaliſtes de Paris 
Tout sy trouve, Vers & Phyſique , 38 
Calembours, Morale, Critique, 
Et de Vencens a juſte prix; | F142 
Monſtres de la foire & muſique, | 
Voltaire & Pambign-comique\, © 7 © 
Courſe aux jockeis & les Paris; 120 
Danſeurs de corde & politique, | 
Finances & vol domeſtique; 1 10 
Liſte des morts & des écrit - 114 
Si la lune eſt pleine, ou nouvelle, 

Sil pleut, sil vente, ou bien Sil gele; 
Et fi les foins ſont rencheris ; 

Il en rend un compte fidele, 

Les journaliſtes de Paris 

Oat la ſcience univerſelle. 

Ce n'eſt pas tout: car leur pamphlet 
Et dun ufage"neceſſaite, el 
Pour complérer le miniſtere 

De Vapothicaire Cadet. 
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De Verſailles, le x Mai ty 


Ly Roi d' Angleterre a écrit direfemay 
a notre Monarque une lettre très- affectueuſ 
& très-touchante, pour l'engager a ne yy 
rompre avec VAngleterre , mais Sa Majeſte: 
repondu avec la fermete dont Elle eſt can 
ble, que nonobſtant ſon eſtime & ſon amiti 
pour la perſonne du Roi d' Angleterre, Elk 
ne peut rien changer au plan qu Elle a adopti, 
a moins que pour preliminaire de tout array 
gement, VAngleterre ne reſtitue à la Fraue 
tout ce qu'elle lui a enleve dans les guerte 
dernieres contre tous droits & toutes raiſons 

M. de Sartine a fait embarquer fur nos ef- 
cadres des officiers de la marine marchand 
pour ſervir concurremment avec les officien 
militaires: Cela a fait des mécontens pam 
ceux- ci, mais il leur a Etc ſignifie qu au moin- 
dre mot ils ſeroient cafſes. Les diverſes op- 
rations de M. de Sartine ont couté depus WW 
deux ans plus de cent millions, mais ce ſen 
de Pargent bien place fi nous parvenons 4 
humilier nos rivau x. | | 

L'autre jour au lever du Roi, M. ſe Du 
de Chartres demanda à M. de Sartine : Quand 
dois-je partir? — Je ſais, Monſeigneur, qt 
vous &tes toujours pret., a repondu Te. Miniſtre 

Il eft queſtion de faire paſſer une parii 


ainſi « 


des Gardes Frangoiſes & Suiſſes vers Dun Em 
kerque. A ce ſujet M. de Montbarrey diam i pa. 
dernicrement chez le Rai au Mareéchal dt pater 
Biron : Si je vous prevenois quime jours de en pe 


vance, votre regiment pourroit-il marcſer? En 


( 189 ) 
tirant ſa montre, il eſt une keure , repondit 
je Marechal , fi le Roi Pordonne, à quatre heures 
et apres midi, ſon regiment des Gardes We 


nent 

deut avec armes & Bagages. 

11 De Parts, le 2 Mat 1778. 

wy M. de Voltaire ſe propoſe de retourner in- 
l 


cſanment à Ferney, & de laiſſer Madame 
Denis dans la maiſon qu'il a achetee ici. 2. | 
fera bien pour ſa gloire de quitter Paris, 


"Mon sy lafſe de tout. Voici le parallele r 
ee, M. &Alembert a fait en fa preſence, de lui 


avec Boileau , dans Peloge de ce dernier qu'il 
lu à PAcademie Frangoiſe, le 30 art, 

» Deſpreaux diſoit, comme Pon fait, 

parlant de Racine: ze lui at appris a faire tes 
vers difficilement. Il ayoit mieux fait encore, 
& peut - - etre plus qu'il ne croyoit; il lui 
avoit appris à faire drfficilement des vers fo 
Wiles; car cette facilité fi delicicuſe pour Ve 

prit & pour Vorcille , eſt un des e 
charmes que la lecture de Racine fait Eprou- 
ver, Cependant il eſt dans la pocſie un autre 
merite, qui n'a pas moins de prix que la ſé- 


„ vere & correcte facilitè du diſciple de Deſ- 
preaux ; c' eſt cet heureux abandon qui ſem- 
Fa ble faire naitre les vers librement, & pour 


ainſi dire deux · memes ſous la plume du poëte, 
comme une belle ſuite d' accords ſous la main 
Tun muſic ien qui prelude de genie. Ne ſeroit- 
il pas facile, d'après ces principes, de com- 
parer enſemble nos trois plus grands maitres 
en poeſie, Deſpreaux , Racine & M. de Yol- 
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taire? (je nomme ce dernier quoique viva 
car pourquoi ſe refuſer au plaiſir de voir d. 
vance un grand homme à la place que la pot 
rite lui deſtine?) Ne pourroit-on pas dine, 
Pour exprimer les differences qui les carad& 
riſent , que Deſpreaux frappe & fabrique tri 
neureuſement ſes vers; que Racine jette lg 
ſiens dans une eſpece de moule parfait, qu 
decele la main de Partifte fans en conſerte 
Pempreinte, & que M. de Voltaire produifan 
comme par inſpiration des vers qui coulent 
de ſource ſemble parler ſans art & fans Gd 
{a langue naturelle? Ne pourtoit-on pas obſer: 
ver, qu'en liſant Deſpreaux on conclut & dl 
ſent le travail; que dans Racine on le conch 
ſans le ſentir, parce que ſi d'un cote la facilits 
continue en Ecarte Vapparence, de Pautre |; 
perfection continue en rappelle ſans ceſſe ide 
au Lecteur: qu'enfin dans M. de Yoltaire | 
travail ne peut ni ſe ſentir ni ſe conclure , parce 
que les vers moins ſoignès qu'il Iaiſſe echapper'ili 
par intervalles, font croire que les heaux ven 
tr precedent & qui ſuivent , n'ont pas colt 
avantage au Potte ? Enfin , ne pourroit-ot 
pas ajouter, en cherchant dans les chef-d'ew 
vres des Beaux-Arts un objet ſenſible de com 
paraiſon entre ces trois grands Ecrivains, qu 
la maniere de Deſpreaux , correcte, ferme 6 
nerveuſe, eſt aſſe bien repreſentee par la bel 
ſtatue du Cladiateur; celle de Racine, aull 


correcte, mais plus moëlleuſe & plus arrondie, 


par la Venus de Medicis ; & celle de M. & 
Voltaire, aiſce, ſvelce & toujours noble , pu 
IV Apollon du Belvedere? Hp 
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Un Deſſinateur à preſents 4 M. de la Mi- 
taudicre , Prèvot des marchands de la ville 
ge Paris, une bague d'une groſſeur ordinaire, 
u eſt trace un plan de Paris tres-detaille. Le 
eme homme, il y a quelques années, avoit 
ffert a M. le Duc de Choiſeul une bague du 
nme genre, ou ſe. trouve le plan tres- net, 
re circonſtanciè de ſa terre de Chanteloup. 
Pat dine dermierement avec un homme qui 
fait le tour du monde. Il a Er6 temoin 3 
renture dont on feroit une tres-jolie co- 
die ou du moins un conte très- plaiſant, 
ous en jugerez; avant de vous la raconter, 
| eſt eſſentiel de vous dire, Monſieur, que 
s Orientaux s amuſent ſouvent a un jeu qui 

re quelquefois pluſieurs ſemaines, Il conſiſte 
ne rien recevoir de la perſonne avec laquelle 
n eſt convenu de jouer, fans prononcer le mot 
adeſis, & dela le jeu a pris le nom d Iadeſte. 
oute Vadreſſe de ce jeu eſt de faire recevoir 
elque choſe a ſon adverſaire fans qu'il pro- 
once le mot convenu. Un philoſophe avoit 
pmpoſe un fort ample recueil de tous les tours 
le le ſexe peut jouer, & pour gen garantir, 

le portoit continuellement ſur lui. Un jour, 
| voyageant,, il ſe trouva pres d'un camp des 
rabes du Deſert. Une jeune femme Arabe in- 

a ſi obligeamment à ſe repoſer dans ſa tente, 

il ne put Yen defendre. Le mari de cette 

e Etoit alors abſent. Le philoſophe ſe fut 
peine aſſis que, pour ſe defendre des char- 

5 qu il commengoit, A craindre, il prit ſon 

re & ſe mit à lire. LArabe piquée de ce 

dain lui dit: i Taue que ce livre ſoit bien iure 
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toutes, & ce reſt quen les etudiant que je ſu 


| Philoſophe le plus paſſionné des hommes 


| aujourd'hui une eſpece de philoſophe qui * 
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reſſant , puiſqu'il eſt ſeul digne de fixer von g 
tention; peut-on vous demander de quelle ſcient] 
traite ? — Le ſujet de ce livre, tEpondit le u 
ſophe, reſt pas de la competence des Dame, (i 
refus du Philoſophe excita de plus en plug 
curioſitè de la jeune Arabe. Elle le preſſa fin 
vement qu'il lui dit enfin: Je ſuis Pautes 
ce livre: mais le fond nꝰeſt pas de moi. Il 
toutes les ruſes que les femmes ont inventets 
Quoi ! toutes abſolement „ dit la Dame? 0 


pervenu a ne les plus craindre. L'Arabe changes 
de propos ſe mit a lancer au pretendu ſage i 
regards fi vifs qu'il oublia bient6t fon hi 
& tous les tours qu'il contenoit. Voila my 


haſarda un aveu. L'arabe feignit de Vecouts 
Le ſage $enivroit deja des plus flatteuſes 
PeErances lorſque la jeune dame appergut & 
loin ſon mari. Nous ſommes perdus , dit - ell 
ſon nouvel amant. Mon mari va nous ſurpril 
dre; Ceft le plus jaloux & le plus brutal de 
les hommes. Au nom du Prophete , cache" 
dans ce coffre. Le philoſophe ne voyant pd 
d'autre parti a prendre pour ſe tirer de 
mauvais pas, ſe mit dans le coffre que la dat 
ferma ſur lui & dont elle prit la clef H 
alla enſuite au devant de fon mari & le voſl 
de belle humeur; Il faut, dit- elle, que je n 
raconte une aventure bien ſinguliere. Il oft 8 


avoir raſſemble dans un livre toutes les four 
dont mon ſexe eft capable. Ce faux ſage n 20 


tretenue d amour. Je Pat ecoute, I ft by 
7 


6553) 
l Vous eg arrive hien à pripꝰH gb fe 
urir m ye tu chantebonte; L nete, le mar 
N toit glu ſemeiit WAH rte jalows 
abort; | edati" c Menace e lphiloſöf 
cke ſon coffte debit tönt medi 
rde bor cn, bn VEE, les femmes & 
Sjaloux.” On eſt Ve Whobiei?ruule Jo Pimmold 
ma vengeance ! EMofeignir beaucoup d vffrol 7 
ji montra le eoffe & lui qem prſenia cia 
Comme le alen Ierdiſpolbir à Hir 
Amme lüge die" avec Unogrand dtlarxlerrire's 
yer-rhoi ; vbuõ ver erda'Fofaudeftel ung uÜx 
fol aye} flux de mimuirr. Le mati ſe crayant 
t heureux d'en ord quite out: cette falſſii 
arme ; rendit 1a clef à (a femme & Sen alla; 
pres avoir priè᷑e de ne plus lu donner de pas» 
ils ſujets de craintd. La eu dame. tiraldꝭ · 
ilofophe: du caffre; ob ibetoit plus mort 
le vif. Monſieur le Hocfenr g lui dit - elle; 


| _—_ pas ve tour P e wk, e | 
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Un Fioancloraegtl. tiehe que dur, & au 
we que faſtuenx -ne\tenont compte d'aucun 
me; Leſprit pat excellence, ſelon lui, 
dit de ſavoir amaſſer des richeſſes ; de ſayoir 
euler & de faite valoir ſon argent. Tous 
arts n'ẽtoient à ſos yet que des jeux pue- 
Ce Midas venoit de ſe faire batir un hd 


* on auroit cru devoir etre deſtiné à logar 
Tome PI, 1 
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GOT (194 ) 
un Souverain. Il voulut decorer cette maln 
de quelques. ſtatues. I. Sagreſſa par hafad a 
plus cglebre Sculptæur qui aypit..le talent ty 
$4ulier de! dormer au marprę da ſoupleſſe, 
couleys: & la gra de la taille la plus cle 
I demanda entr autres morceaux une Ve 
Partiſte: Ce dernier fit un nouveau chefd 
vre atimire de tous les: connoifſeurs. On Sins 
ginoit voir reſpirer Venus meme. Lorſque g 
chef πτ e fut tranſports chea le Finance 
chacun len ſit Veloge. Ses, amis) meme taten 
Etonnes. de la pet fection & dea vetiii de g 
morceau: Mats que truuweg i hun dens, leur d 
le Midas, de ſi merveilleus cd tout e 
quelle utilite font ces fadaiſes ? Elles ne ſemm 
que faire vivre un tds de faintans. Pour hoi, 
toi: Noi ou Miniſtre, je ne voudrois:favoris 
que les thlent ati lei dq Etat comme eur: i 
Finuncier. Ses amis lui repreſentetent. que i 
arts cultives avec ſucc dans un Empire a 
noncoient ſa puiſſance & ſa ſplendeur; quik 
attiroient les étrangers; que les fiecles d 
lexandre, d'Atiguſts} de Leon/X ,. de Louis 
ne deyoient tout leur luſtre qua la foule & 
grands hommes qui ont Cxbelle dans tous 

enres, & qu'enſin c'etoit ces mEmes arts 


Radien: refluer datis les ebffres des Finance" po 
Paroent des nations veiſines. Le Finaneier, d = 
irc 


nuye de cette apologie; demumda & Vat 
ce qu'il lui falloit. II trouva la ſomme en 
bitante, & ne voulut jamais conſentir qua 
donner la moitie. Pendant qu'il ſe debe 
ſar le prix, il apperbut une place du 
mandoit une ſtatue. II dit 4 Partiſte de lu 


1 : $0.00 8 
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ire une: mais il vouloit quelque choſe de 
nf & qui ne reſſemblat à rien de tout ee 
ail avoit. L'artiſte répondit qu'il ſeroit très- 
kiſs de reprèſenter une ehoſe qui lui manquoit 
ſolument' & qu on tavoit point enebre vue 
ns la maiſon. Le Finanecier demanda ce que 
Pot : Ceſt, reprit Pattiſte'/ la generofixe. Le 
mancier ſortant tout A- coup comme d'un pro- 
od ſommeil s Ecria: Gui, Monfieur, elle y 


FETs 


ie corrigea Ihomme Je plus avar & 


jus dur. 7 ( JI Derne ' 


lo, Bf nb - . - 


Die Paris, le 4 Mai 1778. 
Voict une aventure qui ne manquera pas 
enfanter un proces. Un jeune homme d'une 
aduite aſſez mauvaiſe, nommé fe Brun, fut 
enact par ſon pere d' etre enfermé. Pour ſe 
buſtraire à ces menaces, le dehaucheè en queſ- 
on ſe determina , fans rien dire, a aban- 
nner ſa femme & ſa patrie. Il ſe propoſe de 
aer a Amſterdam ; ſur le chemin, il ren- 
pntre un autre jeune homme qui S expatrioit 
i pour des raiſons a peu pres ſemblables. 
conſormitè de Torr fit naftre une liaiſon 
rt Etroite. Pour etre TEciproquement plus en 
etc, Pun prend le nom de autre & conti- 
e 4 le porter dans la ville qu'ils avoient 
loifie pour reſidence, Quelque temps apres , 
faux le Brun tonibe malade & meürt. Wt eft 
terre ſous ce nom. LA nr veritüble 
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 aventure, très- ſinguliere. II à été dupe am 
femme tres intriguante & a _&t6 ſans le ff dit 


camplice d une eſcroquerie profondgment cis 
, * : 


( 196 Þ 
le Brun - apprend cette nouvelle, fut 
Fextrait mortuaire du defunt ,-& ſe com 
bien fermement yeuve , diſpeſe'de ſa ming 
fav eur d'un ſecond mari. La, wort du pete i 
notre, exilé le fait reyenir en France, ilþ 
preſence, chez. lui: mais il, n fuxpris d 
prendxe le ſecond mariage de, ſa preteni 
venve. Sa femme & ſurxtout ſes freres. in 
reſſes a la ſucceſſion qu'il vient recueillir y 
veulent point le reconnoitre. 
On pretend que le fame 


eux critique Sarin 
lire dans une des ſcancęs particulieres de 1 
cademie., un cloge de Moliere: un Anglo 
fait Pepigramme ſuivante a ce ſujet, Elle g 
adrefſte aux Manes de Moliere. 
Moliere, une ligue — 
A ta mémoire oſe inſulter,, | 
Et Von voit contre ton genie, 1+; 1411 n 
Nos beaux - eſprits ſe rbVOlter. 
| Notre Pope a beau re, vanter, % |»; 
|; Meſſieurs de VEocyclopedie,, ,.. ; |. 


rſon 
1h Dedaigneront de Vecouter. © L' 
Monſieur Rochon croit t imiter ent & 
_. ; Monfieur Beaumarchais rinjvrie, milie 


/ | . 2A 
.. | Mpnfieur Bret veut te commenter, .,,.. | 
„ At pour, mieux te deerediter, 
„ On eg loue 4 Tacademie. 


{77 M3 4 2 1 I. * - <> | 58 7 | 
I vient d'arriver au Cure de St. Rock WR: - 


TIF 


— 


KL 

inge. Un de ces matins ; une femme vient le 
rouver, lui peint une de ſes paroiſſiettnes, fi- 
he marchande lingere, comme ute Uehauchee, 
Ile engage le Paſteur à lui faire des repré- 
ntations ſur Pirregularitè de H- condufteC& 
onſent & elle ſe charge de Ha R Ae 
intrigante ſe rend enfuite cher la- liters? 
le ſe dit très lièe aveo le Paſteur & avoir tout 
confiance. Je ſuis charge par lui, dire}, 
voir des dentelles; "que lui demande un EV 


de 4 /es amis, d en faire le prir & de le lu wpk 
lo e Comme v avez une bonne reputation » 


ai prefere' de vous procurer” cette' bonne affaire 
ut autre. Elle. choiſit dans le magaſim pour en- 
iron une dizaine de mille franes de denxelles: 
Ile aſſure que tout Cofivietara' & engage la 
archande a Paccompagner chea le Cure Son 
gent devoit Etre compte ſur Te champ Elle 
charge de porter le paquet. Elles partent eri 

mble. Lantichambrei du Cure etoit pleime de 
rſonnes qui attendoient le moment de lui ai 
. Vintrigante dit a la lingere qu elle d voir 
Monfieur le Curè peut ſe detourner un mo- 
nt & la prie Fattendre. A Pinſtant; d'un air 
milier elle fend la preſſe, Lintrodutit dans le 
binet & dit tout bas au Paſteur, qu'elle avoit 
termine la marchande dont elle lui avbit 
cle a venir le voir & quelle etoit datt Pans 
hambre. Elle ſort peu apres du cabinet en 
lant à la lingere que ſon affaire etoit Flite, 
ic Monſieur le Cure alloit Ia payer”; qu'elle 
uoit attendre un moment juſqu'à ee qu'elle 
revenue de faire voir les 3 a FEve- 
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(642989 
quo qui les avdit demandées. Limrigante c 
va. Quelques momens après, le Curé fait en 
trer la marchande & lui repreſente — 
ceur tous les dangers. de ſa conduite; il ber 
horte a en changer, La lingere Etonnge ne cop 
Coir. rien à ces diſcours. Elle explique le fa 
au Paſteur , & le prie de $'informer dans le qu 
ay de la verite de ſa ſageſſe. — 
la lingere ſe ſont appergus, mais trop tard, t 
piege qu'on'leur avoit i tendu ," & Viatrigan 
qu'on a fait chercher dans tous les coins & 
Paris eſt devenue invifible avec: les dentella 
Le Journal frangeis dont on attendoit dn 
merxveilles à cauſe de la reputation des deus ay 
teurs, Mrs. Paliſſot & Clement, qui ſont tit 
connus par leur critique ſevere & maligne 1 
pu ſe ſoutenir malgre tous les efforts que en 
ariftarques ont fajts pour etre mechans II 
plus que 200 ſouſeripteurs, Dae 
Vannee derniere. Le Public eſt malin; il and 
les mechancetẽs : mais il veut qu on But 
& le Journal frangois n etoit rien moins qui 
tructif. M. Vabbe Groſier, un des cooperate 
des: fenilles de P Annee litteraire | 2nerepret 
de redonner une nouvelle vie au defunt Jo 
nal frangois. Il ſera ſeul charge de ſa redaſia 
& le public eſpere que tout ce qui regarde In 
toire y ſera; bien traite : mais eſt- il bien prop 
a rendre * des „unn de litterature 


On a Bob SE ele uaits de M. le 
dOrleans, regent du Royaume. Je vous en 


ral connoltro les principaux , la plupan F 
connus. | | 


„ Lorſque 1d G Ch eur"! fait 4c& 
Pkilippiques , cle bre HbelleContxe le Regent, 
ce Prince le fit venir dans fon cabinet. Il lui de- 
manda, du ton le plus impoſant, & il avoit penſe 
tout ee qu'il avoi eckit. La Grange fans heſi- 
ter, repondit qu oui. Ju ar bien fuit q reprit ſe 
Due: C Orleans; de nd parler ainſt i car Je tau 
wis fait pendre, fi tu av0is echt dontre ta cork 
once, o Wiohtnoh lip 89 3b elIduob of 
„Un jour que es Printe wvoit -accord6-quel- 
ques places aux Jeſuites; il dit: les Janſeniſtes 
e pourront pas ſe plaindre de moi ; car y accorde 
wut à la grace & rien au merte. » 
» Une de ſes multreſſes youlut un jour avoir 
le Finflucnce ſuł᷑ les affaires du Gouvernement. 
Poir reuffft, elle avbir chsiff ub de ces mo- 
5 0h la Prandeur du Prince: weit fan 
place aux tranſports? de Famant le 
donné. Le Repent ,/ ſans ſe déèconcer ter; pri 
ene femme par la main, la eonduiſit devant 
Wine glace & lui dit 1 vol unt for jolie tert. 
li eft, eye mi, beaucoup plus propre dur 
weſſes de Pumour yif# zb ννẽE un Rey v 
Un jeune Abbe d'aſſez mauvaiſes mais le 
{licitoit depuis long-temps poùf en obtenir 
In Eveche, & lui dit; Monſeigneur, je ſuis 
ye de dettes. Si votre Alteſſe ne maccorde 
ut ee que je lui demanile, ie fuls denon. 
"ame mieu z reprit- le Regent 7 que vous fe 
yer que moi. HH , 994.0 eee 
» Un ancien Officier, Chevalier de St. Louis 
fort malheureux; 16 preſſdit depuis plufteun 
daes de lui accorder une penfon qui le fit 
bliſter. Le Prince ennuys de * voir tous 
1 


( 60») 

les Jabrs iv) avrs· exactibida ſndkecg 
Souliia ja ſqu Jui dite: Allet vou proming 
ie ne vos ici que votre figures Vous: np 
rez.: wn N Ar- rien. r * > done bien dicid 
gue je aura. rien] reprit 'Qfficier,, » Wy 
tregrdeozde\ c E (biens ye men face ring 
£x0D0yF de la fermeté du, militaire:& che d 
Favoar deſecperd le fit: rappel lex & lui actuy 
le double de ce qu'il demandoit. „. 

since avoit un Secretairg tee 
ob) avoit, fait: une tres-jolie: chanſon, &. 1 
avoit ambition d tre de E Academie francoie, rer 
II y avoit dans cette Compagwie ung plage iy de r: 
Came. La Secistaire la demand A. N. de Du Bi: a 
Orléans. Lorſque M. d Fonignelle yin fi N cenie 
ſa cou an Regent, celuiscbᷣ lui . 
voix pour ſon Segrẽtaire Fpntenelle cut l 
ets de lui reprtſenter que e jet qu il p 
poſojt n etoit point propre A mHlir une hd 
pareille, & que dailleurs il Navoit auen ag, 
vrage qu oh iter: Le Regent em ie by 
aſprit de convenif. que 8 cal. 


aaiſen z Scar aloutartril Kl. e. 
ſan; Potisvngm als h dd _ — ouve 
1:19] Pa Chanoine, homme homme de, qualité, le lonne 


Aicitojt pour en obtenir un Exeche , 
compris dans le premier travail que. le\PrinyMiſeui . 
devoit faire ayec,le Roi. Le Regent. 1 1 Phonr 
Auelques difficultcs c mais je ſuis , reprix le To 
noine, à ce qu'il me ſemblè, du bois d = e ten 
fait les Erequgs, H bien i oepliqua. Fr n 
Js; Prince i quand on en Hara eee e in 
guerui pas ä gy mettre ſous MN Le: 
Jeux d Rui. „on 9.4 ER er in 
+ 4 | 


( 201 ) 
„Un de ſes! amis entraà un jour dans vid 
appartement „ lorſqu' une dei ſes malt reſſos Etoir 
encore au lit: II faut, dit-il, mon eher am 
je te montre une ' fentne" done 1e corps ef 
m des plus beaux que tu ales encore bus. A Finſ- 
ant il prend l'ami par la main le conduit au 
lit ou Etoit la femme en queſtion, & apres 
zwoir cache ſa figure; ik jette Javoouverture 
en bas & decouvre'le plus beau corps dans 
toute fa nuditè. Lami convient᷑ quit n'ewai ja- 
mais vu de pareil. H ne pouvoit: ſe laſſer Wad- 
mirer. De retour chez lui, il ne manqua pas 


ene raconter ſon aventure à ſa femme. II exal. 
Droit avec tranſport les beautés qu'il avoit vues. 
cette femme lui demanda fi la beauté du vi- 
da f ge repondoit à celle du corps. Ax, dit- il, je 
Eren ſais rien; car le Regent ne m'a pas permis 
ir la figure. Cietoit preciſement la femme 


ede cet ami qui Etoit dans le lit du Regent; & 
uno Won mari ne Pavoit point reconnue. „ . 
ede Prince avoit promis une place à un per. 
ao culier, & cependant elle fut donne à un au- 
re. Celui qui Pavoit ſollicitee dit au Regent : 
Jr net VOUS » Monſeignear , que vous m avez 
en e vorre parole & Honneur. = Voyez donc ces 
& ts ieurs, dit le Prince en sadreſſant a ceux 
Te i ſe trouvoient la ? ils prennent des paroles 
aun honnetete pour des paroles d honneur. » 
le Loutes ces anecdotes ont été recueillies dans 


e temps par un homme de la Cour du Regent, 
X ſont tirèes d'un e qu? na Jaan 


e imprime, 

Les comediens Francois 1 propoſent de don- 

er inceſſamment les Adieu 9 1 . An- 
5 


( 202) 

dromague , tragedie imprimèe il 7 a-quirite g 

vingt ans, mais W ignore aink que 
ſon auteur. PLL 

Voici un m aſſer en :qu'ua 

225 ſemme a fait ſur le eee 


8 Dun l 

La memoire eſt inſigue & doit des Geennelle: 

La gloire, yon goin dung tag 
Nen en pes de mies wank: bi 


De Verſailles , le 8 Mai * 


_ Ox, seſt dit à Poreille ce matin, dans Vans 
tichambre du Roi, qu'une voiture ſortant d 
France a Et6 arretèe & viſitèe par les comm 
des fermes au dernier bureau de la frontier 
d' Alſace, parce que, quoique munie des paſſes 
ports les plus authentiques, les coffres n'avoient 
pas ètè plombes par la ferme gEnerale. Cet 
voiture, ajoute-t- on, $S'elt trouvee charger ; 
douze millions en eſpeces qui ont été fails, 
& dont on s'evertue a deviner la deflinatio 
Au retour d'un courier expedié ici, on a len 
la ſaiſie, & la voiture, dit-on, a continue f 
route avec les millions. | 

Le Roi avoit reſolu en effet un voyage it 
cognito, & ſous le nom de Comte de Der 4e 

pierre, A Breſt , mais les Miniſtres de la guem s 
& de la marine font venus 4 bout de detoume ore ! 
S. M. de ce deſſein, en lui repr6ſentant que, «x 
non-ſculement ſa preſence Etoit neceſſaire id voir 
dans les circonflances actuelles, ol a tout dir 
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(2203) 
ment on recoit des depeches de divers endroits, 
mais auſſi que ne pouvant arriver a; Breſt auiſi 
ſecretement quꝰ elle le} penſoar:;::ce port ſerbit 
expoſe à une affluence de curĩeurx 
teuſe, & meine donttadictoite avec la difenſe 
ſtvere qui avoit et faite diy laiſſer toute per- 
ſonne qui ne pouvoit en juſtiſier la nëceſſite. 
Un motif ſecret & bien plus preſſant; pour 
M. de Sartine principalement c'eſt que les 
innovations de toutes eſpechs que ce Minifire 
2 faites dans la marine & ſur - tout la ſuppreſ- 
fon des Officiers de plume; & Fintroduction 
6 Officiers de la marine marchande-parmi ceux 
de la marine royale, ont fait naltre de la dif- 
ſention, des haines, des rivalités, qu il en eſt 
reſults, & qu'il en rèſulte jour nellement des que- 
relles, des combats; qu' i y a deja eu nombre 
de tués & de bleſſes; enfin de grands defor- 
deres, que Von a bien de la peine à appaiſer. 
a n eſpere que M. le Mard chat de Broglier, 
a qui le Roi vient de confier le commandement 


sec ecacral de cent mille hommes diſperſs ſur nos 
ſails, cotes, depuis la Rochelle juſqu*en * 
mY Auna mettre ces erm la —_ 
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e Pats; E le br 


age it be Le Dan- 
beg de la Satyre, ou la Vie de Nicolo-Franco,, 
— dete ſatyrigue Italien, on trouve cette anec+ 


bote finguliere. Vous pouvez 'Pajouter' à tous 
5 cxemples des hommes ignorans ; qui, pour 
woir de la naiſſance & du credit, penſent en 


voir plus que perſonne; Ce Nicolo dinoit chez 
I 6 


nt que 


ure id 
ut me- 
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\(:204)) | 
le Comte de Marny, tresproche parent du Pye 
:alors regnant: u en ſortant de tahle, le Com 
de- Marny demanda:a; ſes atinvipes ail o 
toĩenit e pas auſſi 6onhes>queſiin des Lounge 
excſſi vaꝭ quꝰꝭon donmot & Yrinſie. Non , Mon 
ſeigneur; dit ſur lo chainp Nicola; perfor 
man doit tre ſurpris; on ne peut tropylouer 
-zrop admirer un auſſi grand poste. Il fax 
Etre ſfpuſn mom avis; pour vanter; unαοννννεf 
nem 4amant de folies que 16) fien,' — Per 
metiamòiido cou demander, Monſeigneur, f 
* Paveziln Þ Nan, Jai: bien notes choſ 
à faite mai je mien ſuis fait xendre equi 
par des gens de merite. . Monſeigneur, il me 
ſemblei que pour juger des poëtes, il faut le 
-lirp ſbi- meme; & ne pas Sen faire rendre 
colupte ;/ comme il toit queſſion d un 10 
moire on dum plaaet. Les gens de merite don 
vous parlez ; peuy ent etre tres: ſavans d ailleum 


mais Ile ne dent rien vn poëſie, Sils na | 


mirent pa un pbète qui apres Virgile, fat 
le plus d honneur à Italie, & qui, dans pla- 
ſieurs parties de ſon poëme, eſt rival d Homer 
— Vous ave un ton bien deeifif pour un jeune 
homme. A quel propos nous citez- vous Homere 
qui etgit un hiſtorien 5 tandis que nous Parten 
de pottes ? — Comment, Monſeigneur, fur 
vant vous, Homere <toit unhiftorien? < Ou, 
ſans doute. Weſt-ce pas Juiqui a brit les guer 
res d' Alexandre? yen prends #'temoin/ces Meh 
ſieurs. Tous lui diſent qu ſe trompoit, qu li- 
mere vivoit long-temps avaht Alexandre, & 
qu'il &toit le poëte le plus celebre de Lam. 
quite. Le Comte fut honteux dune errtur al 


„.o aw. an hn for a. ans an a=. 
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groffiere , & prit, de Yhumeur contre Nicolo. 
Quoi qu'il en.ſoif, I dit-il „vous n tes qu'un 
fat & un ètourdi de decider à votre age, ſur de 
pareilles matieres.. Jaimerois encore mieux, 
Monſeigneur , etre un fat & un ẽtourdi qu'un 
ignorant. — Comment je crois que vous oſez 
me traiter d' ignorant? Sortez d' ici, & ne vous 
preſentez de votre vie à mes yeux. "RO 
rolontiers, Monſeigneur,, &c. „ 
Vous trouverez, dans l epitre fairance 2 on 
vient de m'apporter un grand fond de philoſo- 
phie, un ſtyle coulant & aatuxel.. Cette piece 
qui ſort du ton ordinaire du ſiecle merite de- 
tre recueillie. Je men connois point Vauteur: 
mais je preſume qu'elle eſt d'une main accoutu- 
mee a faire de i 25 1 


ADIEUX, A MD * 
Adieu, le chateau de Meu don, _ 
Adieu, ſes bo boſquets, leurs ombrages, - | 
Son parc ; ſes "vigntes , ſes bocages , 
La terraſſe & tout le canton! © 
Adieu, ces vallons fi champttres , J 4828 
La ſeine & ces bords eſcarpes, 11:91 220 
Nos promenades tous les htres , "ou 
Nos entretiens & nos foupes 4 ams 28 
Adieu, fon charmant Yoifinage ; > 5 


FSESESSETER 


- Had 


Son petit bois peu frequent, nh | 50 
Ses eaux, fon aſpect enchante, 
Le roſſignol & fon ramage, We" 8 


Les jeunes beautés du village, 
Leurs moeurs & leur er offer 
Que je regrette' cet aſyle!” | er = 
Ne pourrai-Jje Vivre s 9 
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2 dun 
Loin du tracas, loin de Ia vine, 0 Lp 1020 


Entre Bacchus 5 les amoury #2224039 u 1 
Lieu charmant, lied” wines 8H127;9 


„ 00d Fai tencohth ie bethainp 1 ahi 


* 0 


Heureux chez toi qui fair te er! 
Oui, dans le vuide de fon coeur,” 

S'it trouve une tendre bergere, ah 86 
Laime, l'adore ſans myſtere 


r joum du bien enchadteurr 


be den recevoir & den hlt: 
Cad, rappetts dais on ss. 
Des que Faurore le reveille, / oo 
Dans la ſaiſon du dieu du vin, ail 
Choiſit le muſcat ſous la treille 

Ou cueille une peche wvermeille, 
Qu'il lui preſente de ſa main 

Qui, loin ꝙ un cenſeur trop ſevere, 
Peut penſer & vivre en ce lien 
Avec Montagne, la Bruyere 
Lucrece, Bayle, & Monteſquieul! 
Que trouve - t· on dans le grand monde 
Qui puiſſe Egaler ces plaiſirs? 
Des jours facheux, d ardens defirs, | | 
Que jamais le ſort ne ſeconde ; ** 
Des amis faux, des cours ingrats, on 
Des femmes ſans mours & ſans, honte, 
Des ſots, d'illuſtres ſcélérats, 119d ho? 
Dont las grands tiennent plus de * | 
Que des ſentimens delicats, 91 
D'un honneète homme qui ſe monte 

Au ton des vertus wil n'ont. pas; 1 | 
Comment dans cette ville immenſe ,. 


Ou les vices ont tant bu, 
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voir de Toeil de Vindifference | 2945 zune? 
Ces vils mortels, ces cours abje cs „ 

Qui ſans merite & ſans naiflance, -  » 

Noircis par mille indignes trait, 

Se font gloire d'une opulence, 

Qu'ils ne doivent qua leurs forfaits ? 

Comment ſupporter Vimpudence , 

Le ton, les airs & les ſucets _ _ 

De ces Nymphes ſans bienſcance 1 

Dont on blame en vain les EXCES, 

Comment ſe faire aux petiteſſess 
Mt 


** 


—— 


Des grands qu'on encenſe ane 
$'humilier ſous leurs careſſes 
Souffrir tout deux paſqu's Vengui? 
Ira-t-on, eſclave infenſible , 

Aux degotits où Von, ſe ſoumet, 

Sous un maintien preſqu'impoſhble 
Attendre dans ſon cabinet, | (? 
Un magiſtrat ... un freluquer , Be 46 
Qui de Iemploi le moins penible, 

Se delaſſant ſur ſon chevet 

Vous fait dire par ſon valet 

Que Monſei gneur neft pas viſible ? 

Ira-t-on , degradant Yhonneur 

Et Yelevant par la baſſeſſe 

Loner quelque plate grandeur , 

It, pour ſe faire un protecteur, 

Lui vendre ou ſa ſoeur ou ſa niece ?- 

Si la fortune eſt a ce prix, 

Si c'eſt ainſi qu'on la courtiſe, | 
Adieu, Meſſieurs les favoris, 
Ainſi que vous, je la mepriſe, 


Chere indolence, calme heureux 
Douce obſcuriz# que jJimplore, F 


(208) 
Vous &tes les Dieux que Fadofe ; © 
Dans tous' les temps, tas Wur des bent 


Saus ſoucis, fans inquictude 
Je vois gEcouler mon printemps. 


Par vous j'aime la folinndey 7” 

Par vous je m'adonne a Vetude, 

Et jembellis tous mes inſtans. 

Vai ſu me ſouſtraire à Faſige * : - e i 
De prodiguer un fade encens © 

A ceux que Pon rend indlehs 

Je dors en paix, je vis en — „ 
Je ne fais point . 
Ifole dans mon hermitage, 

Yai des jours purs & fans orage, 

Des plaiſirs moins vifs, mais conſtans, 


Dont la raiſon fait Paſſembl age 
La, je m'efforce à chaque inſtannt 
D' oublier toutes mes folies 


De me garder du coeur” méchant, 
De meprifer les perfilies r 9: 
De ceux que p; ai cru mes amis, 

De vingt beautes que j'ai cheries; 
Et des ingrats que J'ai ſervis. . 
Par une conduite auſſi ſage, 

Je jouirai , dans mes vieux ans, 
Du rare & ſupreme avantage '* 
D'avoir encor d'heureux inſtans; 


Et, lorſque la Parque homicide © © 


Aura reſolu mon deftin , 


Je verrai la mort qui la guide, 


Et ſans remords & ſans chagrin, 
Moiſſonner de {a faulx fanglante, 
Des jours de triſteſſe & dennuis, 
On Fame foible & languiſſante 


un 
gepw 


paroi! 


femur - 
gitive 


leſpo 
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. | Perdant fa; force: Gt ſea ehre e , 11159 
Meurt pour renaitre tripmphante * 103 2115 
E ſon du een avec mepris. 2 1 U 
8 [1 Th : 111 491 kh; 3&7 Seen 
0 Pits „ le 11 Mai 178. 
bh 8 u nettes 21 sup zaaig 
„ ur. prodigieuſorſteriliés, Monmieurt, afflige 
zehn quelque temps Bore heteratufe. II ve 
paroit pas un livre dont ja guiſe; vous gentret 
enir; pas mme une de ges -petitey pieces fu+ 
gitives qui jettent de la. vaxitte dans une gor: 
leſpondance, & qui amuſent nas ſocietes. Tous 
pos Ecrivaing ſont dans une inertie 1 
Cela ne viendroibil pas. des entraves qui 4 

multiplient tous les jourd pour les lit ratgun 
dans ce Moments de; cniſe „ les:Labrajres ne 
renlent,; point ſe ,eGhatger dep manuicrits , & 
vous ſavez comme ils ſe prttent -pen;a facis 
liter le deb, des; ouvrages. que les. auteurs 
font imprimer a lewss,ifsais; Les contrefacons 
Wd ailleurs ſont, fang-goptredit,un;des:;plas grandy 
obſtacles. ala bonne walonie des Libraires. Nun 
autre coe, le theatre Erangois n offre qu'une 


carriere beriſze den diffigalids: fans ceſſe re- 
naiſſantes. Un ,6crivain eſt dix ans A attendre 


la reprẽſentation de ſon ouvxage; maniere 
tout-a-fair nouvelle d encourager le talent. 
Ajqutez à tout cela la linerature dixiſce en 
ſectes, en partis ditferens qui ſe e 
ſans ceſſe „& finixont par t detrure. 8 7. 
lement. Ce ſong es Philoſophes, oppoſes 
cabale des hypgerites, & des ;d&yots., Un hom- 

me qui ſe ſent du talent, & dont la Joe: 


[eyere ne veut point ſe declarer pour aucun 


( 

parti, tremble en ſe produiſant an 
d'&rre Ecraſe à la feis par les deu phrts, 
comme il arrive que trop ſouvent II yarch 
meme par la ſcyerite rigoureuſe des cenſeun, 
& par les entrayes qui chaque jour ſe mul 
plient, que le gouvernement a un deſſey 
farms de detruire-les! litterateurs0 Ce'lproj 
n'eſt' affurement pas d'un bon politique I 
France ne doit la preponderance qu'elle u 
les autres peuples de Euxepe quwaus gran 
hommes que les lettres ont enfantés. Ce fy 
les Poëtes, ce ſont les hiſtoriens qui, en me- 
tant (ous - les yeux tes actions vertueuſte th 
— Capitaines; des grands hermes d Etu 

onnent 4 leurs ſucceſſturs Perivie de le ini 
ter & &obtenir de pareih eloges D'Alleum, 
un littèrateur qui avoit du talent Git fit 
en le cultivant, de trouver des reſſourecs ten 
ſon talent möme. Si ne rencontre plus qt 
des ' obſtacles, il abandonne la carriere, &, 
livre nux intrigues „aux haſſeſſes, auk ele 
queries, pour flatter Phomine' en place „& pom : 
obrenir les moyens de ſubfiſter , „ que! fon un ret q 
vail ne peut plus lui proeurer 3 les © 

Le Patriarche des pottes' ne retourne poiii Me 
à Ferney, comme il en avoĩt da bord form Wal de fa 
le projet. On rèpand dans le monde que c paroi 
la maladie de Madame la Marquiſe de Vi dans 
lette, qui soppofa i fon deſſein; mays [a (are. 
ritable raifon eft que les 5 de M. de Yor len 
taire lui ont fait deutit 5 roit bien tune 
qu'une fois ſorti de Paris, i faſſe dire N cuter 
que Pair de Ferney fl bien melken pour 8 8h corp: 
{nts que Pair de cette Capitale, & if , cl 


(au) _ 
utume mexveilleuſement aux. cajoleries de 

nos jolies femmes , & aux adorations dun cer» 
uin nombre de gens de lettres. 

En 1775, la Cour des Aides crut devoir 
faire des remontrances au Roi ſur. divers abus 
concernant la perception des droits, & mit 
ſous les yeux de Sa Majeſte Vavantage qu'il 
y auroit, pour elle & pour pour le peuple , de fim- 
plifier les droits, qui exiſtent & les loix, 


crank en afſurent la perception. Ces remontrances 
e fort WY ccrites avec autant d energie que d'eloquence, 
er tendoient à preſenter le yu unanime de 

& WW Nation , pour ohtenir les Etats gEnEraux ou 


gu moins des Etats: Provinciaux. Les derails 


ion elles entroient, ne parurent pas. convenir 
eum, au Miniſtere; & ces remontrances arr6r6es en 
- fir, i Cour des Aides au mois de Mai, reſterent 
a icnorces du public, parce que le Roi Sen 
t remettre juſqu'a la minute. Elles viennent 


detre imprimees furtivement, C'eſt une bro- 


der, chure de 180 pages, tres-difficile à ſe procu- 
"pou rer; la Cour des Aides ayant public un ar- 
ret qui la ſupprime, & la police ſaiſiſſant tous 
po les exemplaires qu'elle peut en attraper. 

point Meſſieurs de Queyſſat cherchent les moyens 
um i de faire caſſer Varrt du Parlement, mais il ne 
cl Wi paroit pas que leurs conſeils les aient trouves 
Yil- (dans le cas d'y parvenir. On dit que des mili- 
e tres du premier ordre ſe Fin © de yenir 
Vo BY leur ſecours pour fatisfaire à Varrbt, leur for 
bien tune perſonnelle ne pouvant ſuffire pour I exc- 
dire I cuter. II ſuffit quelquefois d'appartenir à un 
1 corps quelconque, de. ſavoir meme interefſer 


4 claſſe q honunes dont on fait partie, pour 
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ravet l= obftacles Tap ies dee oed ebe 
5 all eim. an 

Le premier volume des Annales Nene 

Almanach des Muſes depuis Porigine de la Poj 


u ſe 
ran e vient de patoitre. C'eſt un petit in x & 
Hers 8 pages, très-hien imprims & dt 1 

| u Porttait de Warte; Duc d Onem , 1. 
985 de n I, 1 perb de Loui, AU > 
oncle de Fraricojs Ce *Pririce deut la ploig iu 
de part er ayec Villon Ihônneur de jetter g in 
prom fondemens du Parnaſſe frangois. Ls 0 

ede la Pothe daignent A peine en parler IF 
les aute urs des Aund les le vengent de eet id i ore 

bli, plutot en pupfiant ſes Guvrages pleins en 
80e & lk graces" ,qu'eti rapport a Ved e 
contient tr&- thy danecdbtes, On 4 rectell e pro 
les podfics de ſeize postes, depuis Tiballl ns f 
Comte de Chaim pagne} & enſuite Roi de Ne pal 
varre, mort. n 1253 juſqu'a Jean le Maire -i 
ne en 1473, on A fait preveder le recueil ts bie 
Poéſſes de Aon de ces Portes, d'un abr umet 
de leur vie. La ſeule anecdote de ces hiſtoirs , , 
qui ſoit digne d'etre citèe, eſt celle de Jen on. 
de Meun, dit Clopinet,, le continusteur & . ; 
fameux Roman de 14 Roſe commence p e 
Guillaume de Lorris. On fait que ce Roma entire 
contient des ſatyres afſez licencieuſes contre i ¶Mrdoi 
femmes. Celles-ci, tant rẽunies aux enen BNR. 
de cet ouvrage;, ' youturent ſe donner le plat Bi... 
une vengeatce particulietsJean' de Mew Heut 
qui etoit deſirè par- tout à cauſe de ſon eſmt ence 
vif & enjouè, ſe trouvant à la Cour, fut vend N entu 
par quelques Seigneurs galans qui le lirreren Won 


aux Dames, comme coupable de leſe heaut 
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fut enferms, & .reflexre. dans une chambre; 
apres que POrateur de oe {Enat. offenſe lui 
˖ reproche vivement, tous les attentats d e fa 


"= ume qui avoit gfe, Fen, prendre a Wer 
. u ſexe, apres qu'on lui eut cite. notamment 
* deux vers du, poëmę 7171 11% 2 17 it n A; 
lem * Toutes etes, ſeret, Gu füte ns? 
XII De fait ou de volonte Putes Nin en 
den e lui declara qu'il ayoit eté condamnb a la 
ter Nine du fouet. En meme temps, 11 vit un 

* Land nombre de bras armes de verges, & 
— Ir lui; une voix unanime & un peu bruy te 
et 0b 


i ordonna de ſe depouiller; & ſes juges A 
cha vainement d'emouvoir par ſes prieres, 
Iloient ex6cuter la ſentence qu'ils venoienr 
e prononcer , Sil n'ayoit ſu trouver ſur Pheure 
ns ſon eſprit & dans ſon enjouement de quoi 
tirer galment affaire, Meſdames , leur 
It-1] à mains jointes & baiſfant la tete Gun 


£ 


— bien contrit,, Ji pecke envers vous ; Je, 
* umets 4 la pevirence gue. vous maver ordon- 


e; me voila pret ! mats Juſtice, v eut que 1a 


Jen eme la plus offenſte Fin la premiere ven- 
* . Allons , que la plus rte P... de la come 


vorie frappe les premi ers COUPE. Ces mots ra- 
nturent . ardeur des | Juges. Les Dames ſe re- 
ardoient. toutes ſans rien dire; 1 aucutie re 
mpreſſoit de ſe venger A ce titre l: :" beg 


platt erges leur tomberent des mains. Jean de Me . 
Men A eut rien de plus preſſe que de titer ſa revE 
een nc & de sen aller; &, fi Pon rit de- cett 
ent enture, ce ne fut point aux depens de celui 


Won avoit deſtine a en faire t tous les frais. 10 


1D : 291. 24 
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Voici encore une autre ancedote aer yi 
fante, tirte de la meme vie. Jean de May 
legua, en mourant , aux Dominicains de 
rue St. Jacques, un coffre rempli, Moi 
de choſes precieuſes; mais en leur enjoignay 
de n'en faire Vouyerture quapres qu o Pas 
roit mis lui-meme dans la zombe. Ce boy 
Peres firent ces funèrailles avec tout le u 
que pouvoit leur inſpirer la pits & Lama 
de Pargent. Comme ils trouvoſent que ce bo 
V .prenoit fort bien pour ,Expier Ia licay 
de ſes Ecrits, ils oublierent ſes frequents . 
tyres contre les Moines, & lui pardotinetal 
volontiers le mal qu'il avoit dit d eu, nf 
eur du bien qu'il leur faifoit. Quand on Vat 
mis en terre, les Religieux coururent au coli 
pour en faire Vouverture ; mais quel fut lat 
Etonnement , lorſqu' ils le trouverent rempli q 
tuiles toutes chamarrœes de figures de mall 
matique. L'indignation ſucceda a Pintertt gt 
Ie de&funt leur avoit inſpire: Dans le premg i 
mouvyement de leur dépit, ils firent deter 
ſon corps, & il fallut un arr& du Parlemeat 
pour les forcer de lui redonner une ſepultare 
( | 
1 Quoique la plupart de ces poëſies ſoient c etenc 
rieuſes pour ceux qui aiment Je wien Jas 

ge, je ne vous en citerai rien. ai tres 

& goũt pour les expreſſions iniftelligibls 
les tournures Ry 2 de ce fiyle barbare; | 
crois que les Etrangers ne les goltteroient gue 
plus que moi. Cependant on doit ſavoir ff 
aux auteurs qui ,.apres bien des rechercis 
penibles, ont tire de ce cahos quelques 1 
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riauX agreables; & nous oft n es 
-mmcncemets de notre potche. - | 
M. PAbbe. Millot;; ex-Jefmre.,. & Pun beſts 
ante de l Academie Francoiſe; vient derte 
amm Gouverneur de M. le Duc d'Enguien; 
s de M. le Duc de Bourbon, avec n 
we livres d' honoraires par an. 
Mardi dernier, au parterre de en un 
articulier qui voulut regarder Yheure , ne. 
oma point ſa montre dans fon gouſfet il 
douta r ne la lui cit volte far 
l. & regardant fixement tout près de 
bn homme d'aflſez mauvaiſe mine, il lui 
Monſicur, rendeg- moi ma montre, ol je 
pus us fs arteter. L homme en queſtion sap- 
oche de lui, & lui dit tout bas: tene; 
lonſieur, la voilà ; ne me perde pas. Le par- 
culier de retour en ſa maiſon eſt tout Etonns 
voir ſa montre qu'il avoit oublide à fa 
hemince 2 Sen Wann 
| mocks.” ; £1 9D Tit Hot 1p anno 
Jai * oubliò de vohs. PRs” un 
it de ſentiment, a la fois ingenieux & de- 
cat. Il eſt bien digne de trouver place dans 
Notre collection. Un Ambaſſadeur étranger en- 
etenoit iei une fille charmanre qui, aux 
ces de la beautꝭ q rcuniſſoit toutes les qua- 
tts perſonnelles- L/Ambaſſadeur toit fort ri- 
e & fort amoùreum , & c gui eſt cumrt 
ſage, la nymphe wWabuſoit ni de ſon amount 
de ſon opulence: Auſſi il ne trouvoit Chew 
ax momens que ceux quit» paſſoir aupres 
elle. Un beau ſoir dete; les — bril- 


Ment au ciel, & celle de Venwotolipfoirges 


Leit pan de moi; &. route bib gur je Jai l 
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autres par fon .&clat.” Ah,; mom Dien 1464 
nymphe , que cette etoile eſt brillante f f 
2” point de diamant. qui approche de cat 
Hh I ma chere amie dit V Ambaſſadeur je 
le demande en grate , ne» vuntet pat tant toy 
tituile, Je ne puis vos la dohher:" 1! 10 

Je vous air mandé ib y qu,,ue itenjy 
qu'on avoit vol au clebre J. J. Route 
ſes Memoirs; & que, ſoupgommant ſes um 
mis den avoir eſtamotè le manuſcrit; je d 
ſeſperois de les voir jamais pimprimes Vo 
aber) partage mes regrets bu bien, Eonſile 
vous. On vient de maſſurer que ces Mm 
res ſi intereſſans par la maniere dont ils fa 
crits & fi curieux par les details quiiſꝭ c 
tiennent:, ſont actuellement ſous preſſe, 
quals vont paroitre -1nceflaminent: | Yous'vou 
doucez bien/de:Fimpatience 'aveclaquelle is 
font attenduss: Couxi'qui em ont Entendu f 
kedture; pretendent que ct Fou rage ſe nd 
Etonnant qui ſoit ſorti de la plume du 
bre Genevois. On ajoute'qufils-renferment\u 
grand nombre d' aveux très- ſinguliers. Ib 
accuſe avec une franchiſe & une ſinceriie het 
reſpectahles, des fantes, mme des plus g 
ves, quizha pu eummettrei On raconte qum 
tresrjolie femme uiii demanduit un jour ce 
ces Memoixes contenoie nt. Py ni dit, 
pondit le Nhiloſophe, tant le mal gu Tor 


autres. — En ce cas la, xepriuda/ Dame, de 
vre ſera fort court. 3 1799 vip enen 79 
Les comidiens Francois. ont ſuſpendu 8 
repreſentations d Irene. Mo d ef 06 


cape 
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eup6 à changer tatalement lo cinquiemze. ace. 
l veut qu lrene pu Alexis Dernierement 
en déclamoit des vers devant Mlle. — 
K illi les diſoitꝰ avec tant de vchemence que 
tous les: auditeurs eraignirent qu'il ne ſe fit 
wal. Lorſqu' il eut acheve ; Mile. Clairon dit t 
e morceaux ſont très-Hoquens ; mais ou tron- 
cr une attrice aſſea forte pour les xendre! 
Un pareil effort eſt capable de la tuer. 
ft ce que je pretenus ; (Mademoiſelle ; reprit 
e vicillatd: Je vet rende be ſervice- 2 A 
public. — 11 ne füut pas oublier que e eſt Ma- 
me Veſtris qui eſt chargèe Y The d Irene, 
& que par conſequent. c'eſt A elle que sa- 
Ireſſe un fi .doux compliment. 


bh eru9rs * 
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Af fo comme toi, 'Favois' fe don de'plaice, ft Sat 
i marchane fur les pas be Greet, de Voker, 
eſperois your mon nom, par la gloire empörte, „ 
Wir ſon aile voler 2a Fimmortatits* ack Saad 
Dui, loin de -m'6earter des routes du Parnafle, 
pourrois ſur ce, Mont envier, quelque des, 
dun eſpoit flatteur juſtement eniyre, 
ormer des. vcux ardens pour cg but defirs : | 
las que d'ecueils., helas s offrent ſur mon paſſage! 
x tempete menace, & je crains le naufrage. , 


Car fans parler ici des ennuis; des degonts 

eſerves chaque jour à ce peuple de four; © 
taines par Feſprit de _cabale & de 1 272 5 
hers d'un grain d'encens allumé par Finerigue » 
vais peindre en ces vers qu 'enfante mon depit, Z 


r combien de dan ern un rimeur alloupit. ö 
Tome V1, 8 | anti 
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Sous ess boſquets riaus od Hombte de Can 
Pour chanter Ia beaure, les zaces, les bi, 
E Venus 4 Thymen: preparant d'heureus jour, - | 
Dans ces licux fi vanes," ou Vow croit voir Ojite 
Du fond de ce tombeau que la mort 'trop;avite 
Ouvrit à ſes regrets en de lointains pays,” , 
Soupirer des accens repetts par Beruis ;: 

 N's-t-on pas vu jadis la eemeraice enrie 
Gouvrir de ſon poiſed les palmes du genie? 
Mevius aiguiſant ſes ſatytiques e un; 1 5.0 
Contre Maron naiſſant fignaloic ſes enchs, | 
Bavias avi deprimioit un grand homme, __. . 

Eh bien l cher D., & de Tantique Rome 
Les faſtes ont tranſmis ces exemples tive, 
Des rimeurs d' aujourdhui juge tous les travers. 
Peins-toi, peins- ioi C“ ſur ſon triſte pupitre, 
Griffonnant-avec peine une mauvaiſe bpftre: | 


biento 
a dé 
fier 
e ch 
e pig 
Tirant 
dans tri 


Veur prouver de fang-froid., gil faur briler Vr 
Par ſon ne inſpire, vois auſſ P*** 

Frotter ſon cerveat' creut pour trouver un bon mol 

Decriant nos auteurs en ſtyle methodique, 


11 détache contr eux ſa feuflle "nateorique; ' raste 
Lui qui cenſeut fameux, des Page" de vingt , ue pu 


Livroit Ia guerre au gotit, au genie, au bon. ſens 
Te tant d autres Cotins fe conds en impoſtures, 
Debitant tous les mois des volumes d injures. 


Vas-tu me dire encor? « Pour fruit de fes ben 
„Qu'il en doux de fe voir au rang des besur eim 
» Partager les honneurs que Ion rend au mere! 
» A ce prix, ne peut-on mepriſer un Therfite, 


zudra- 
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ba Midas impudent, Apollon journalier , 

Sans honte fabriquant un poëme groſſier, 
Farci de ces beaux vers dont le ſucces . 
conduira ſon Pégaſe aux portes de Bicktre? 
Ten conviendrai pourtant, 1a gloire a des appas t 
lais, que ſert-il de vivre au-dela du crepas Kick 
limmortalite Phomme à tore de pretendre,  * 
poſteritè ſeule honorera ſa cendre, © 
F: tel eſt de nos jours T'errange avevglement,. . 

et avenir enflamme- un Poste naiſſant 
lors, fi n'ecourant qu'un mouvement d ivreſſe; 

| ya cueillir des leurs ſur les bords du Permeſe, 
Soudain mille ſerpens gonſſés dun noir venin, 


iennent tous a Penvi Pimprimer fur ſa main, 
andis qu'un ver rampant ſourdement rachemines 


4 t pour fletrir la roſe attaque ſa racine, 7 
= Dans mon reduit paiſible aujourt'hui retirs 2 
ud, e haſarde un Ecrit a la prefſe livre, | ; 
af, lientot Martin 87 jaloux de ſon office , * ETSY 
a d&crier mon nom dans fa grande notice; 
fier etre pars des dépouilles Taucrui , © © © 


e chercher ſur le Pinde une place apres lui. 

e pigmee arrogant, Zoile famelique, 

Tirant ſes revenus de ſon fonds de critique, 

dans trop examiner ſi mon ouvrage eſt bon, 
Transforme par inftin& mon laurier en chardon, / 
Que puisje faire, ami, pour venger mon injure? ” 
adra-t-il done qu'uſant des droits de la nature, 
rme d'un triple fouet, dans le facre vallon 
alle pour en chaſſer ce vil Aliboron ? : _ 

e me garderai bien d'irriter ſa boutadez 
ane meme en fuyant lache encor {a ruade. 


Suppoſons cependant, que vanté par 8% 
a tremblant je *** 20 
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Craignant à chaque vers la ſatyre implacable; 
Et des FrErons' batards la plume | infarigable; 
Dela les C., 'gages pour bien mentir, 
Dans un dédale ohfcur doù je ne puis ſortir, 
Mentrainent malgre moi par une phraſe e 
Eux qui, deux fois le mois, ſous une double forme, 
Dans les efforts peines d'un dur accouchement, 
Pour Veffro: des lecteurs, produiſent ſourdement, 
Ces extraits avortons, que la preſſe . 
Accumule a: regret nnn . 


* 
Sieb ems Yor ny up 71167 


1 ene font: V. prit ne 

Dane goùt, & rimeur par beſpin, 

Se. mutine & ſe piete en: fa petite ſphere, 

Croit ſe; faite un rempart d'un écrit ephemere,, 

Et la ferule en main prenant un ton pëdant. 

Des meilleurs Ecrivains veut Etre. le regent , 

pretend leur demontrer que la langue ignaree, 
Dans ſes volumes ſeuls peut paroſtre epuree, 

Er qu'on alpire. en vain a ſe faire un beau nom, 

Si I'o on ne fair par coeur tout fog T7 


ces fameusx Ecrivains, cenſeurs atrabilaites, 
Sur le Pinde aujourd'hui ſont autant d'adyerſaires, 
Qu il faut d a chaque inſtant combattre & terraſſet; 
Qu'on, le rente „ auſſi-töt pour les mieux renforcet 
Un pe Genvieux ſe trainant ſur leur trace 
Les invoque a Sraads cris „& vient prendre! leur place 
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O toi, qui fus Phonneur du fiecle de Louis, 
Toi, qui couvris Cotin des plus juſtes mepris, 
Boileau, viens m'enflammer du feu de ton genie, 
Et renais, Sil ſe peut, pour confondre Tenvie! 
Ah! ton ombre a dũ voir du fond-de-ſon tombels 
De la ſaine raiſon ereignant le flambeaus 
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Un amas d'auteurs nains attaquer de grands hommes: 3 
Lexemple en eſt frequent dans le fiecle 9 nous ſommes, 


1 : 


De lidole du jour adorateur'zels, * |; 
zuſſi lourd proſateur, que Poete ampoule ee 
Le fabuliſte A ** penſe glaner ſans peine 
Dans le champ moiffonne par le bon la Fontaine; 
t precepteur galant, pour reclipſer un jou 
Aux genoux de Pſyche conduit auf amour. 


dans cefſe rourments par ſa noire Sybile, 
It leftomac chargé des vapeurs de 'fa bile, © 
G au nom du Dieu qu'il invoque en ſes vers, 
En pieux Don Quichotte attaqua ces pervers 
Dont les Ecrits ſavans a ſes yeux ſont un crime: 


rme; 


7s 


. 
* 


£ Il baut le voir, ami, dans a'yerve ſublime 
Chaſſer le grand Arouet des bords de — 55 
| It prendre ſes lauriers pour en parer F. 4 
N peut- etre qu'indignẽ contre tous ces critiques ; 
Om, Je pourrois leur lancer quelques traits ſatyriques, 
Et de noires couleurs ſurcharger mes tableaux, 
lis de nouveaux portraits voffrent à mes ae 
* Lun, amant des Lais, pilier de leurs toilettes, 
Pl Vaſſa] très-complaiſant aupres de ces, cqquettes , / 
op Quand ces Dames d'un livre aſſurent le ſucces, , 
2 e de Vannoncer , & deja vole expres | 
En des cercles brillans, proner un perſonnage, 
a ſoudain ſe rengorge, & croit d'un bon ouvrage 
u. Tnrichir notre ſiecle ami des nouveaut es. 


91 
Lautre, dans un Ecrit parſed de beautes , Por. = 
e voit que des defauts , Semporte, ſe. .recrie,,. v 
rant de rencontrer -m&me un, ſeul trait de genie, 
t blamant dune phraſe, & la. grace & le, hrt 
ontre lauteur rèveille un ancien calembour. 
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L Vinconfequent Damon jadis dans les couliſies, 
Jiypans ſes petits vers en Ihonneur des adde 
Las d'y placer toujours, ranges en eſpalier, 
Les roſes, le lilas, le myrthe & le laurier; 
Ennuye de monter dans le char de Faurore, 
De mettre mille amours à la ſuite de Flore, 
Dans un écrit mordant blame de tout Paris, 
En vantant l'amitié, dechire. ſes amis. 

A quoi bon, diras- ta, ſur pareille matiere 
Exercer a plaifir ta muſe trop ſevere? 

Si ton fiecle eſt fertile en Ecrivains mechans, 


Veux. tu, nouveau Boileau , médire à leurs depeny 


Dieu ſait combien d'ecrits fabriques par Vinjure, 
Feront ,pleuvoir ſur tot la haine & I; ' 
Laifle-la ces auteurs diſtiller tout leur fiel: 

Le pretre, tu le fais, veut vivre de Pautel, 


! Ce n'eſt point que je blame, un auteur Catyriqu: 
A peindre nos travers, je veux bien qu'on Sappliquz 


Mais non, comme ce fou, comme ce furieux, 
Qui pour coudre une rime à ſes vers bilicux, 
Tire de fa cervelle une fauſſe penſce, 

Sapplaudit de la voir bien ou mat enchaſlee, 
Sur de ne pas deplaire a des eſprits mechans, 
Quit amuſe en depir du goftr & du bon ſens, 


Quand RET croyant operer des merveilles, 
Elevera Racine au mepris des Corneilles, 
Quand N***, C**, $*** & $+* 

Oſeront denigrer & Voltaire & Buffon, 

Alors, cettes , alors, je louerai le critique 
Qui leur decochera quelque trait ſatyrique. 
Qu'ils fifflent *. C** & P. 

Que $** dans leurs vers ait un brevet de fot, 


Le public y conſent: quiatiroir-il a leur dire? 
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La pure Yerite les > forges. d'ecrire,. . 1 | 
Mais pourquoi Yerroit-on. nos plus . Ecrivains , 
Honnis & decries dans leurs Ecrits malins ?. _ . , - 
Le merite tout bas ſe rit de leur colere.:..,_., -.1 
Voltaire, en depit deux ſera toujours Volaire. 


Jentends deja d'ici les reproches fanglans, | ; 
Que $adrefſent, entr eux leurs z6l6s paxtiſans. 
» Fremifſons , diſent· ils, quoi}, 1999 ben Re nous 


» ſommes , of 2139: ub NETEC % © 
» Verrons-nous., fans . rougir , e c G. 
„ hommes? 1049714 c 13 


» Si perraut de ſon temps eur des admirateurs, - 
„Si Cotin, fi Pradon trouverent des lecteurs, 
„Dun novice Ecrivain, les plus parfaits wodeles. 
» Les does, $** *. les profonds.LF** + 
» Grands appreczazeurs & de proſe & Avers 2 
» Seroient. cher Meérigot à la merci des vers, 

» Bien fou qui le groĩxoit , qu aucun rimeur nen doute , 
» De limmorrtalite tous deux souvrent la route, 

» Ecrivains r&veres chez nos derniers neveux, 

» Sur le Pinde ils iront $'affeoir tout glorieux, . 
» Er Von fe ſouviendta dans cent ans, on Taſſure, 
Des role rr de la littérature. 0 


Eh, er grace, MeGeure, e hd elne: 
Le droit commun d'scrire? Ils en peuvent uſer: 
Ce droit leur appattient, & dans plus dune épfere, 
5“ en les louant fera valoir leur titre? 
Quand ,, pour le renforcer , un marmot UYecolier, 
on:umera ſans fruit ſon encre & ſon papier. 

La voi done, ami, cette noble carriere 
VU tu crois .qu'tbloui dun rayon de lumiere ,| 
Dont Veclat pourroir luire gutour de mon tombeap , 
e dais courir encor quelque danger nouveau: 

K 4 


les, 


C 
Laſpect le pfus riant du monde Littäraire 


Jamais de mon projet ne pourra me e, * 
En vain woffrtrols- tu de flatteuſes erreurs, & * 
Mes nm fe ſont terms fur Tee, Echots iromyein perd 

Elle regne end ri cette Etrange manie, dir 
Detouffer à plaifir les germes du genie penſ 
Le Permeſſe eſi bordé de reptiles mor dan, Mere 

Et faute dun Cotin, ln trouve Vingt C « ous 

Que payant du mepris le — pour 
Je livre mes'Ecrits a leur jalouſe rage, main 
Et que bravant les coups d'un emvieux deftin, ena 

Je ne laiſſe entre voir qu'un fröſit culme & ſereit, L. 
Eh bien! fi je dedaigne une troupe inſolette, 45 2 
$i malgré moi je montre une ame indifferente, 2008 
— tout degotirant de fes ſales &crit a ptulo 


un ſaryrique ouvrage inondera Pur: 
pr Hydre autrefois par Hercule abattüe, 
Sans rere afftomoit ſa a . 


N ee len omm! une 
Var. le Parnaſie. ami, cours, vole, I — 


Jaloux d'houneurs tardifs, place-toi ſur les.rang, 
Eonne VUniyers par le fruit de tes veilles, 
Ou'il conſerve pour toi le lauriet des Cornellles, 
Pour moi, toujours content de mon obſcurits, 
Jouiſſant des douceurs de ma xranquillites,” / 
Jo ne veux point briguer une gloire — 
Athlete déſormais à ta voix indocile, 

Je quitte le combat, je m'y ſens — 
_ een 4 1 fi 5 yen i vaincu. 
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* libraire yy - qui- avoit le prick * 
lege du Mercure de France vient de faire u 3g 
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les penſionnaires de ce journal leur. penſion 
Zune année. M. Marmontel perd 18000 liv. 
& M. Gretry , beau-frere de ce Libraire , a 
perdu à cette faillite toute ſa fortune ,.c'eſt- 
dire, le fruit de vingt années de travail. On 
penſe que M. Suard obtiendra le priyilege du 
Yercure. Du moins fait-il tout ce qu'il peut- 
pour ſe le procurer, ce ſeroit un journal ou, 
pour mieux dire, une arme de plus dans les 
mains des Encyclopediltes , qui finiront par tout 
envahir. 38 lem 2 d ein I 
Limmortel Moliere par ſon; chef-dœuyre 
u Tartuffe , n'a, pas extirpe les racines de Vhy- 
pocrifie , & dans ce ſiecle de lumieres 11 
philoſophie, on ole encore ſe ſervir de ce maſ- 
que pour derober-aux regards du public & du 
Courernement, les. vices les, plus ſcandaleux; 
& c'eſt encore un moyen arriver 4 la for- 
tune & d'en impoſer a la multitude, Sur la pa- 
roiſſe de St. Severin, un particulier xivoit A 
extérieur, d'une maniere tres- réguliere & 
uiſſoit de la reputation d' aimer le bien & de 
ratiquer des ceuyres de charité. Aſſidu aux 
xercices de la Religion, il en paroiſſoit ſuivre 
outes les max imes avec une feryeur tout-a-faig 
xcmplaire. Il ayoit.Edific par fa conduite tout 
Clergé & tous les habitans de la. paroiſſe. 
Vn le citoit comme nn parfait modele. On 
e Vappelloit que le faint homme. Mais il n'& 
it rien. moins que ce qu'il parouloit. Sous le 
vile de la deyorion il eachoit une ame atroce 
deprayee. JL enlevoit à droite & à gauche les 
unes filles de pauyres parens, leur faiſant cf 
erer qu'il les placeroit arancapenlement & 
g 


_ _ fillles & les livroit à la plus affrenſe proftiration 


| 2 Phiſtoire de ſes mal heurs & de ſon oppreſ- 


| ( 226 ) | 
leur procureroit un apprentiſſage utile & hg 
nete. Bien-loin de remplir des engagemem f 
ref pectables, ce malheureux vendoit les jeune 


Une de ces infortunces entr autres qui depuy 
trois jours combartoit pour fa vertu & g 
Boſoit aux perſecutions de cet indigne ſubors 
neur , doute d'une ame forte & dlevee, conent 
le genèreux deſſein de lui Echapper A tel prix 
que ce fut. Elle trace avec ſon ſang fur un p 


on, & Padrefle au Vicaire de la paroifſe. Ell 
jette par la fenetre cet Ecrit qu'elle abandonns 
au haſard. Heureuſement celui qui le trom 
le lat, le porta au Vicaire & lui indiqua len 
droit ol il avoit ramaffe cet Ecrit. Leccleſafi 
que va trouver le Procureur-general, lui remet 
Tecrit & defigne Phomme en queſtion ſous | 
traits les plus capables de le faire reconnoitre 
» Il y a long-temps, dit fe Procureur genen, 
» que je cherche un homme du caraftere dont 
„ vous le depeignez. Je veux men aſſurer ł 
v y mettre ordre. „ II Ecrit en conſequene 
a ce ſeducteur la lettre la plus preſſante & lu 
marquant « qu ĩnſtruit du bien qu il faiſoit fu 
» fa paroiſſe, il defiroit le voir pour lui con 
» ufitquer des choſes tres-importantes , rei 
y tives à ſes pieux defſeins , & le prioit def 
»” rendre à telle heure chez lui. » Cet hom 
plein de confiance ſe rend à Finvitation du Ms 
giftrat. Celui- ci le regoit avec Paccneil le mien 
concerts & Pamuſe par le recir qu'il lui fat 
faire de ſes prerendues bonnes ceuvres, & pl 
de nouvelles vues quit propoſe à ce fil 
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Dans cet intervalle, un Commiſſaire eft envoye 
chez homme en queſtion, accompagnè de qua- 
tre Officiers de Police. Ils trouvent en effet 
douze jeunes filles rEduites à la plus extreme 


epus e niſere & dont le plus grand nombre avoĩt deja 
vo = acriſi fa vertu. Le Commiſſaire demande celle 
bor qui a écrit la lettre. Cette jeune perſoune, 
neat WY pleine de joie de ce que ſon projet avoit reuſſi, 
 prit WE raconte avec ingenuite toutes les yexations 
n . welle avoit efſuyces. Elle ajouta que, ren- 
pre WH fermée depuis trois jours ſeulement dans ce 


licu infame, elle Etoit venue à bout de reiſter 
aux indignes ſuggeſtions de ſon abominable ty- 
an. Le Commiſſaire bien inſtruit, va readre 
compte de fa, commiſſion au -Procureur gene- 
ral, & laiſſe ſes aſſiſtans dans la maiſon. Apres 
avoir parlè en ſecret au Magiſtrat, il en-recoit 


us ls ordre de faire arrèter à la ſortie de ſon hotel 
noitre, N abominable impoſteur, ce qui fut exécute. La 
nen, roiſſe prend ſoin des jeunes filles. 

e duni Vous venez de voir ce que Fhypocriſie, le 


us lache, le plus bas de tous les: vices;/'6tpir 


quence Agtzpable de produire; voyez ce que la vérita- 
e Kuß e picte, la charir6 heroique eſt capable de 
oit u upporter. Un parrienlier avoir coutume d'al- 


er faire la quète chez les plus riches perfor 
es de cette ville, pour les pauvres, & il 
ſoutoĩt preſque toujours à ces authdnes ſou- 
ent inſuffiſantes, vu le grand nombre des in- 
rtunes , plus de la moitié de ſon revenu. Un 
dur, cet excellent homme 5 etant adrefſe a un 
che de mauvaiſe humeur, en regut an-tien 
argent, un ſoufflet affez violent; Voila pour 
, reprit ſans Semouvoir le 7 ſolli- 
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eiteur; 1 maintenant, Monſteur, quelque cla, . 


vous prie, Pour tes pauvres. Et pour ajouter 
le dernier trait à ces dem portraits, il faut ſi 
voir que l' homme dur toit un Fermier 
rab, & que celui qui ſouffroit ſi charitable 
ment cette brutalitè, etoit un 1 
Parlement. 5 511191 RI 21055 |} 

Voici des vers que M. de- Voltaire 3 "fi 
dernièrement, lorſqu'il n retourner i 
Ferney. f | 


> ww = by @, hy he 


Je 


3 


ADIEUX + v VIEILLARD 


aha; mon ther Tibulle elbe ba, h 
ay Mais toujours chéri & Apollon, ne 
Au Parnaſſe fete comme aux bords du — a l 
Et dont Amour a fait un ſage,” | du 

Des champs Elifiens adieu, pompeux rivage; ſai! 
De. palais, de jardins, de prodiges bord, pal 
5 Qu'ont encore embelli, pour I honneur de notre dr mo 
Les enfans d' Henri quatre & ceux du grand Cod dit 
Combi en vous m enchantiez, Muſes, nn Tea 
Dont les talens & les éctrits = ces 
Seroient de tous nos beaux-efprits © I 
Qu la cenſure. ou les modeles. | not! 
Que Paris eſt change! les Welches n'y ſont plus nel] 
Je wentends; plus ſiffler les tenebreux reptiles, con 
Les Tartufes affreux, les inſolens Zoiles; + A 
Jai paſſe : de la terre ils Etoient diſparus. tenc 
Mes yeux apres trente ans mont vu /qu'un pe le 
aAaimable.. eſt 1 
Iafruit, mais indulgent; * vif & ſociable, dit: 
Il eſt ne pour aimer. Lelite des Frangois occu 
I Jexemple, dy monde & yaue tous les A, 5 « 


-© A 


lo 
ag! 
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pe la ſociete les douceurs defirees,, [> 511) » 3s 
Dans vingt Etats puiſſans ſont encore ror 2 
0a les goitte a Paris. C'eſt-le premier des arts. 
Peuple heureux , il naquit,, il regne en vos remparta 
Je marrache en pleurant à ſon charmant empire; 
le retourne a ces monts qui menacent les cieun, 
A ces antres glaces od la nature expire: 
Je vous regretterois a is table 6s dieux. 


De Veſuiltes, he 21 Het 1798 


La Cour eff a Marly oh pon e de mul- 
tiplier les amuſemens autour de la Reine pour 
la diſtraire de la vie ſedentaire qu'elle doit me- 
ner a cauſe. de ſon tat actuel. On a conſtruit 
a la hate une ſalle pour lui donner le plaiſir 
du ſpectacle. Cette Princeſſe a non-ſeulement 
fait delivrer: des prifons de Paris beaucoup de 
pauvres peres, dètenus faute de paiement des 
mois de nourrices de leurs enfans, mais elle a 
dit : Si le ciel me fait la grace d accoucher eu 
reuſement, je ferai en n aui 5 10 ait Plus de 


ces malheureux. 


La correſpondance qui veſt ouverte entre 
notre Monarque & celui d Angleterre perſon- 
nellement continue encore. Il eſt) queſtion de 
concilter des | intEr6ts preſqu'inconculiables. - 7 

Au moment où une partie des conttiſans Sat- 
tendoit a la retraite du Prince de Montbarrey, 
le Roi Va nommè Miniftre d Etat, & lorſqu'ii 
eſt ven prendre place au Conſeil, S8. M. lui a 
dit : Monſieur de Montbarrey, j ?eſpere que vous 
occupere longtemps cette place. Sire je nt 


vis que dans Veſptrance de mour ir à votre ſervice. 


(330) 

Je vous ai parls d'un ſermon de M. ran 
Maury preche cette année devant le Roi G 
toute la Cour, le jour du Jeudi Saint, &j 
vous ar dit que ce diſcours avoit fait h pla 
vive impreſſion: ſa peroraiſon ſur· tout a 
regardèe eomme un chef-d “ vrezj je ping | 
faite plaiſir de la tranſcrire ici: 

» Sire, Pamour de Votre Majeſte wh 


bien public „invite les Miniſtres de la religion 
A ous preſenter cet affligeant tableau des cr 
lamites qui affiegent les aſyles de Findigence; 


mais la charite d'un Souverain doit repontire 
#Petendue de ſon autorite. La grande aumont 
des Rois, ou plutòt le tribut que Dieu leur im- 
poſe envers les malheureux, c'eft la juſtice, & 
C'eſt le lègiſlateur en vous, que nous appellom 


ict au ſecours des pauvres. Nous ne faurions 
diſſimuler à Votre Majeſte , que pluſieurs eta 


bliſſemens conſacres parmi nous a Fhumanite, 
Portent eucore le caractere des ſiecleʒ barks 
res qui les ont vu naitre; mais un ſeul de vs } 
regards peut Etablir Pordre dans cettepartich 
importante de Vadminiftratiou- publique. On 
vous dira peut-etre que dans toutes les grat- 
des inftitutions les grands abus font inevitables; 
car c'eſt ainſi qu'en exagerant les difficultss do 
pęrer le bien, on dEcourage les meilleurs Row 


Ah! ne deſeſperez jamais, ni des hommes; ni 


de vous-mème. Non, Sire, il n'eſt pas impof 


ſible de permettre à Thomme captif de reſp 


rer du moins un air ſalubre dans les priſom 
II weſt pas impoſſible d' ouvrir un afyle aut 
malheureux dans les hdpitaux , ſans les y 2c. 
cumuler dans des lits de douleurs II n'eſt pis 
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impoſſible d aſſurer la fubfiftance & la conſer- 
vation de ces pauvres enfans, que le ciel a mis 
ſous la protection ſpeciale du pere du peuple. 
11 weſt pas impoſſible enfin de faire ceſſer les 
ravages de la mendicite, ſans y ſubſtiruer les 
horreurs du plus effrayant eſclavage, & fi vous 
mettez la main 4 ces deuvres de miſericorde, 
yous Eprouverez qu avec un cœur ſenſible, un 
eſprit juſte, un caractere ferme, la bienfaiſance 
dun Roi devient toute-puiſſante, Helas I Sire, 
vous ètes à cet Age heureux ou dans une belle 
ame la volontè du bien eſt une paſſion active 
& brulante. C'eſt dans la jeuneſſe des Rois, que 
doivent s' opęrer les rèvolutions utiles. Dans le 
cours d'un long regne, la ſenfibihte d'un Mo- 
narque s emouſſe, ſon aftivits- S affoiblit, fon 
ame ſe fatigue & ſe rebute. Une triſte experience 
lui apprend a moins eſtimer les hommes; il ſe 
yoit ſeul & ſans ſecours pour opèrer le bien 
qu'il voudroit faire: cet abandon Paccable , 
& en ceſſant de croire à la vertu, il perd le 
courage de la bonte. It parvient enſin à cet age 
ou les infirmites , Papproche de la mort, le ſoin 
& amour de ſfoi-m&me rompent tous ſes autres 
liens; ſeparè de fon peuple, il entre dans la 
ſolitude de la caducitè, s endort d'un ſommeil 
lethargique; & la nation elle- meme, privee 
alors du reſſort de Peſperance-, ſemble vieillit 
avec ſon Souverain. La France a paru ſe rani- 
mer, Sire, a Paurore de votre regne, elle a deja 
repris ſon rang & ſa dignitè dans I'Europe, & 
nous avons vu le credit renaitre avec Peſpoir 
de Economie , Phonneur national s appuyer ſur 
la vigueur de vos conſeils, & nos ports, ſoli- 
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taires depuis fi long-temps , eouverts deflotis 
impoſantes. Cet amour du bien ne ſe ralentin 
pas ſans doute, & les pauvres ne ſeront pas ou- 
blies dans cette regeneration univerſelle, qui 
doit etre objet de vos ſoins paternels. You 
les avez viſits, Sire, vous les avez-ſonlages dam 
une ſaiſon rigoureuſe: mais votre vigilance 
royale ne ſe bornera point aux miſeres qui en 


vironnent ce palais. Votre auguſte Pere you 
recommande , du haut du ciel, les tabliſſemem 


| publics. Penſez quelquefois \ Sire; à ce quil 


auroit fait ſur le trone oùᷣ vous btes aſſis: cel 
Ia ce que vous devez faire, & ſi vous execute 
ſes projets vertueux durant-le cours de votre 
vie, vous partagerez ſa couronne e I's 
ternire. Ainfi ſoit-il. u | 


De pris; le 23 Mai tri. 


Ox vient de recueillir dans une brochure 
très-elẽgamment imprimèe d' environ 400 pe | 
ges, toutes les chanſons qu'on a faites depuy 
V Antholagie frencoiſe. Ce recueil eſt intituls 
Le petit Chanſonnier frangois ou Chotz des neil 
Jeures chanſons, ſur des airs connus. Ce choit 
eſt fait avec gol. Je vous tranſcrirai quelque 
couplets qui n ont point EtE repandus. La plupan 


des autres ſont dans la bouche de tout le monde 


LA CONSOLATION. 
Air de tous les .Capucins du monde, de. 


Ma maicrefle en Epouſe un autre; 
Amis, quelle erreur eſt la votre 
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Otte Den craindre pour moi du tommem! 
tir Oui de nous vaut qwon le * te 
$ Ol Elle perd le plus tendre mant? 
100 Moi, je ne perds un m 
n Je veux une femme accomplie 
ance Qui pour plaire ſe multiplie _ rs ITY 
i en A Avec. tant dart & Tagrement , - | 05 2 875 
vow Qu'on puiſſe eprouver , quand on rale. 
mem Tous les plazfirs du changement — —ͤͤ 
quil Juſques dans la 8 meme. | * Us 
8 LE CHARME DE LA MOUR- 
bens Air : Vous 21 hs Volgire hide 79 
Leau qui careſſe ce rixage. 2 iq 
La roſe qui vouvre au zephir 
. Le vent qui it dang ce feuillage, . 
Tout dit qu'aimer eſt un plaifir, | 
chure 1 an hon” 
Opry De deux amans Vegale flamme 4355 
epus Doublement fait les rendre heureux,  *' * 
tituls Les indiffetens mont qu une amm 
meth Mais „ on aime, ; On en a Jeux,” ©! 
— Lexemple fuivrant * trop Ansuchen ig pour 
upan WY ve pas trouver place dans votre collection. 


» M. Gayot de la Rejaſſe, tenant fa place ſur 
» un Tribunal de juſtice, ſe livra au ſommeil 
contre ſa coutume, & pour la premiere fois 
» de fa vie; Fexcès du travail, de veilles ex- 
1 traordinaires pour le bien public, PFavoient 
'» fait ſuccomber ſous le poids de la fatigue. 
„ Quand on vint aux opinions, il donna ſa 
2 voix. La decifion du proces fur fart balans 


Ce. | 
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» c&e , puiſque celui qui le gagta, nt hr * 
v vantage qua la pluralitè d'une ſeule voix, G "| 
» qui jetta es huge dans une ſcrupuleuſe crains * 
v qu'on cut mal jugè cette cauſe. Pour ech. „ (| 


v Cir ſon doute, audience étant linie il f 
» porter chez hui les ſacs des parties, quil 
» examina avec attention; & ayant reconny 
» que ſon ſoupgon Etoit bien fond, il fit ve 
» nir la partie qu'on avoit' condamiite & hij 
» rembourſa de fes propres deniers , le capi 
» tal & les depens auxquels elle a avoit eis cot 
n 'damnee. „ 
Voici une autre anecdote tir6e du 1 Its 
cueil, & qui reſt certainement pas la moin 
piquante. 
» La probite eſt une vertu s rare quien de 
v penſe. Quelque jaloux qu bi ſoit du tin 
„ d'honneète homme, il en eſt peüt-Etre bie 


» peu qui le meritent veritablemefit. Un parti Vi 
» culier laiſſe dans un ſiacre un fac de 1200 li» vol 
» vres; arrive chez lui, il ne ſe rappelle que _ i } 
” quelques heures après, Youbli qu'il a fait r |: 
» ſon argent, il affiche par-tout ſa perte f voir 
» promet deux louis de recompenſe A celui qi ¶ don 
» lui rapportera le fac. Le fracre ſe tanſpam N Par 
» auſſi-tõt chez le particulier & le lui rena WW Cioit 
» Celui- ci, ſous pretexte d tre occupe , du u san 
» fiacre de repaſſer dans une heure pour J arger 
v cevoir ſa r6compenfe;; le fiacre; ſe retire, D tr 

» revient au temps marque: Le particulict, “e. * 
v loin de lui donner la récompenſe promt Le 
» Paccuſe avoir volt trois louis fur In o ane 
» contenue dans le fac. Le acre va ſe pla — 


» dre ſur le champ au Lieutenant- general & 
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t You „police. Ce Magiſtrut mande le particulier 
x, ce pour une affaire tre- importante celui ci 37 
rails „rend. — Quelle ſomme avezvous- reclamee,, 
clair- „dit le Magiſtrat? — La fomme de -douze cens 
il f » livres, & je Paffirme. — Et vous, dit-il au 
'quil WY » facre , quelle ſomme avez-vous-trouvee dans 
Conny » le fac ? n'en avez. vous rien diftrais ? «Hy 
fit ve. „ ai trouve douze cens Hvres; je wen ai rien 
Ku te; je Paffirme devant Dieu & devant les 
cai- hommes. — En ce cas, reprit le Magiſttat en 
6 con: sadreſſant au particulier, puiſque le ſac ne 
14 » contient point la ſomme que vous avez r& 
ne 16 ' clam&e , il ne vous appartient pas; mais il 
moin WY » appartient à cet honn&re garcow qui, par ia 
» droiture & par ſa fidelir6, eſt incapable de la 
fon v baſſeſſe dont vous Faccuſea; tant poſſeffeur 
tite s de Vargent , i} eſit pu le garder en entier i 
* bien v eut été mal-honnęte homme. “»-H-» 1197 
part Voila tout ce que J'ai pu tirer de deux gros 
00 l- rvolumes de plus de 600 chacun , intiew- 


les Bienfaiſance francoiſe: Lauteur, pour grof- 
ir les volumes, ne nous fait pas grace de ln 
momdre fondation. H rapporte meme des ac. 
tions de bienfaifance du fameux Marin ſi conun 
par les M&moires de M. de Beaumarchais. II 
ftoit charge de diftribuer les aumònes d'une 
grande Princeſſe, & il avoue qu'il a donnè cet 
argent à une jeune fille. On ne fait pourquoi 
o trouve dans ce reeueil la naiſſance & la mort 
les Princes & des Souverain. Wt | 

Le Patriarche de 1a litttrature , malgrs 
prand age & ſes maladies, eſt toujours d'une 
activitè que rien n'6gale.. H a tourmente ſes 
anfreres a [Academie pont faire un nouveau 
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Dictiontmaire de la langue frangoiſe, & 
puyer chaque precepte d'un exemple puiſt da 
les meilleurs auteurs qui ont écrit en cem 
langue. On a en beau lui repreſenter qu 
reil ouvrage etoit Paffaire du temps. I M 
voulu rien entendre, & Von a dù saſſenla 
cette ſemaine pour decider , ſi Pon comme 
ceroit cette entrepriſe. II a bien fallu.sy 
reſoudre. Les lettres ont été tirè es au ſon 
& chaque academicien , ( travailleur, gems 
tend) en a pris une. La lettre A eſt tchug 
a M. de Voltaire. II a dit: je remercie Pa 
demie au nom de U Alphabet. — Et Pacadeni 
vous remercie au nom des Lettres, à repondy 
M. le Chevalier de Chatelux,, /academicig 
connu par des productions aimables & eſtinus 
bles.. Le grand homme eſt preſſé de jouir; & 
vous devinez bien, ſans que je vous le: diſs 
qu'il eſpere que le plus grand - nombre da 
exemples ſeront tires de ſes ouvrages, & qua 
fera a coup ſùr remarquer comme des folk 
ciſmes les fautes echappées à Crebillon, 
Rouſſeau, a; Piron, & enſin à tous les bon 
mes illuſtres dont la gloire importune le view 
lard jaloux. Corneille n'y ſera ſurement pu 
Epargne. * * 22 

Le peu de ſucces qu/avoit le Journal franc 
entre les mains de Mrs. Clement & Palillog 
avoit decide le Libraire | Moutard à choil 
M. PAbbe Groſier pour redacteur; mais 
jourd'hui ce journal eſt ſupprim. | 
Les nouveaux voyages dans PAmerique fe 
tentrionale, que M. Boſſu, Chevalier de ou 
Louis, ancien Capitaine de marine vient de 
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ier, offrent pluſieurs anecdotes curieuſes 
mis la plus intereflante eſt-Phiſtoire de la fem- 
ne du Czarowitz. On ne peut la lire fans etre 
nit, en voy ant les viciffitudes de la fortune. 
& la premiere * que. — hiſtoire ct 
wblice. - - 

„On fait que le Prince de Wolffenburtel 
at deux filles, dont Painee fut marice à VEm- 
creur Charles VI, Pautre Epouſa le Czaro- 
it:, fils indigne du Car Pierre -le-Grand. 
ette aimable Princeſſe ne put venir à bout; 
jar ſes graces naturelles, par les plus rares qui» 
its du cœur & de l'eſprit, d adoucir les mœun 
e ce Prince feroce. A ſon air affable & preye- 
ant, 4 ſes diſcours honnètes & affectueux, ce 
zuyage ne repondoit que par des manieres bruſ- 
ſues, des paroles outrageantes, & meme par 
es traitemens les plus durs. On aura peut- etre 
e la peine à croire qu'il porta la brutalite juſ- 
ua l empoiſonner trois fois; heureuſement la 
princeſſe recut un prompt n qui arreta les 
tets du poiſon. » 

» Pour ſurcroit de malheur , il n'y avoit alors 
erſonne dans cette Cour qui pat s oppoſer aux 
ſiolences du Czarowitz : Pierre-le-Grand par- 
ouroit l Europe pour ſortir de Vobſcurits ol 
es predèceſſeurs avoient vecu, & pour ſe met- 
Wre en état de creer un nouvel Empire. » 

» Un jour la Princeſſe tant grofſe de huit 
nois, ſon mari lui donna tant de coups de pied 
lans le ventre qu'on la trouva Evanouie & bai- 
Ince dans ſon ſang. Apres avoir quelque temps 
ontempl6 ſon ouvrage avec des yeux ſatisfaits, 
e barbare partit pour une de ſes maiſons de 
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campagne. Des perſonnes , touchdes du fg þ 
eette infortunèe Princeſſe, reſolurent de lu 
cher pour jamais a ſon indigne cpo. Les fa 
mes furent -gagnees ; on Ecrivit à Caarouia 
qu'elle toit morte. Le Prince deptcha anfiuy 
un courier pour ordonner qu'on Venter ſu 

ceremonies. II croyoit par- la ter au publicy 

eonnoiſſance des mauvais traitemens quiil ly 
avoit fait Eprouver la veille. » - 

. » La Comteſſe de Konig mark, mere de Mg 
rice, Comte de Saxe, la fit vader du palas g 
elle etoit enfermee ; elle lui donna un wi 
domeſtique de confiance qui ſavoit Allem 
& le Francois, & une femme pour Paccony 
gner ; elle part incognito, nayant- pour 3 
fource que le peu d' argent & de byjoux qu 
put ramaſſer. Toute Europe porta le de 
d'une buche qu'on avoit miſe dans ſon ca 
eueil. » | . 
V La Princeſſe arriva à Paris; mais-craigna 
d'y etre reconnue , elle en partit pour ſe n 
dre a POrient, d'où partoient les vaiſſeam 
ta Compagnie des Indes, a qui le Rot aw 
concede la Louifiane , qu'on appelloit le A 
fipi. Elle s embarque avec les huit cens Al 
mands qu'on envoyoit pour peupler Cette d 
trèe nouvellement découverte. La Princel 
accompagnee de ſon fidele domeſtique, qui 
faiſoit paſſer pour ſon pere, & de a fem 
de-chambre, arriva à hon port à la Louiſians 
v Cette illuſtre inconnue ne tarda pas 
fixer les yeux & l'admiration de tous les da 
tans. Le Chevalier d' Aubant, 'Officier plein 
mérite, qui avoit et autrefois à St. Petetab 
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11 5 ſolliciter de emploi, reconnut la Prin- 
ſe; 1 n'oſa d' abord en rapporter au tẽmoi- 
ge de ſes yeux; mais apres avoir examins 
1 attentivement ſa. dèmarche, ſon air, les 
its de ſon viſage ; r6fi&chifanr, dun autre 
, ſur le caractere odieux du Canrowitz „il 
put douter que ce ne fut elle- meme : il eur 
zendant la prudence de fe taire, & ſe rendit 
tile au vieux domeſtique, que celui-ci lui 
na toute fa confiance. II ſe dit Allemand, 
ui declara qu'il avoĩt une ſomme ſufliſines! 
r former une habi tation ſur les bords du 
ve de Miſſiſſi pi. D'Aubant, qui eroit Tres»: 
endu, en ſe chargeant de be exploiter, unit 
petits fonds a ceux de renn * ache» 
des negres en ſociere. » 5 | 
Le Chevalier ne ndetivea rien pour vattis 
Peflime de la Princeſſe, a laquelle il donnoit 
s toutes les occaſions de nouvelles preuves 
ſon intelligence, de ſon zele & de ſon de- 
gement. Un jour qu'il fe trouva ſeul avec 
, 1] ne fut plus maitre de garder le ſilence: 
n d'une tendreſſe reſpectueuſe, il tombe à 
genoux, & lui avoue qu'il la connoit. Cet 
u jetta d abord la Princeſſe dans une eſpece 
deſeſpoir; mais ſe raſſurant ſur Vepreuve 
lle avoit faite de la prudence de cet Offi- 
elle lui en remoigna ſa reconnoiflance, & 
ft jurer qu'il garderoit inviolablement ce 
ſte ſecret. » 
Quelque temps apres, on apprit à la Non- 
Orleans, par les Gazettes d' Europe, ta 
ftrophe arziv6s en Ruſſie, & la mort du 
witz en 1719, "qui. toit revoltè con 
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vanté, pendant. Habſeuce l deiiſun i pere; all 


& qui, ſi on peut le dire en) rempliſſoit 


dus aux Souverains, il redoubla ſes ſoins pl 


ii avoient gagnè la bienyeillance; de h al 


C.) 
Pierre-le-Grand- Ce 7 Princes [Aenature . gy 


defroit apres ia mort teut ERyque;\cg op 
createur avoit fait. n £} 102m in; þ 
» La Frinceſſe, motte cixilgment en 1 
rope, ne voulut pointy reteurner, Le fas 
venir. de ſes malheurs paſſes dui fic fans do 
preferer les douceurs d'une vie priyee, Leh 
vieillard., qu'elle daignoit , appellęt ſon yer! 


les:devoirs; lui fut enlee dan le meme tem 
Sa mort la penètra d'une douleur qu'on ne 1 
roit exprimer. Elle ſentom qu elle avoit perd 
ſon plus cher appui, homme à qui elle 
voit tout, depuis qu'elle toit deyenue lang 
time des caprices du ſoxt m 1ngn wh 
» Lamour du Chevalier d' Aubant naw 
pas echappe a la penetration de la Prince 
quoique toujours couvert du voile de g 
chement & du reſpect. Elle wavoit plus g 
lui pour conſolateur & pour confident; WP 4 
ſcul-'6toit le ſoutien de fa. vie. Auſſi, ce 
alors, qu'en lui rendant toujours les hong 


lui faire oublier ſes peine; & pour lui þ 
curer tous les agremens poſſihles. Sa droitu 
fa capacit & ſon empreſſement à la, lemi 


ceſſe. Bientòt elle ouvrit ſon ame à un ill 
ment plus tendre & plus gEnereux,, & ele 
balanga pas à couronner les veux du 
ralier. „ D bene et da nee 4 
„La voilà donc femme d'un Capitaine . 1 
fanterie, dans un pays peuplé de Negro — 
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lieu d'une Nation ſauvage, & de gens de- 
dute eſpece, & cependant Princeſſe ſortis 
un ſang auguſte.; veuve de l'heritier d 
s plus vaſtes Empires du monde; & eur 
Pmperatrice d' Occident; ne Soecupant que + 
devoir de partager avec ſon mari les tra- 
aux pembles qu 'exige une nouvelle habita- 
on, & mille fois plus heureuſe dans cet tat, 
e lorſqu elle Etoit dans le Palais Imperial a 
Pe & peut-etre: meme plus: que ſa 
ur ſur le Trone des Céſars Le Ciel dunna 
ces vertueux Epoux 7 pour fruit de leur 
jon, une fille que l d' Auhant nour- 
dle meme & à qui elle apprit Allemand, 
langue naturelle. 151101 | 
» Quelques annees apres, le Chevalier Au- 
t ayant Et6 attaquè de la fiſtule, vendit 
habitation, & alla à Paris pbur gy; faire 
iter. Madame d' Aubant ſoigna eHermeme 
| mari, avec toute Paffection de la plus ten- 
des Epouſes. Pendant la convaleſcence du 
eralier, elle ailoit quelquefoisſe prome- 
aux Thuileries avec fa fille, Un jour, com- 
elle parloit allemand, le Comte de Saxe 
paſſoĩt dans la mème alleg, entendant par- 
la langue de ſon Pays, approchas Quelle 


la ſurpriſe, en reconnoiflant la Princeſſe 
un ele pria inſtamment de] garier dle: ſecret, 
| ui raconta de quelle maniere la Comteſſe 


Konigſmark avoit favoriſe ſon évaſian de 
rsbourg, Le Comte de Saxe ne lui diſſimula 
It qu'il en parleroit-au Roi. La Princeſſe 
lemanda en grace de ne le faire que dans » 


mois. Le Comte y conſentit & lui de- 
one J. L 
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manda la permiſſion de Paller voir. Ele l 
lui accorda, a condition qu'il n iroit chez el 
que la nuit & fans tèmoins. |; + 
» Cependant, le Chevalier d' Aubant, a 
retabli de ſa maladie, voyoit ſes fonds pref 
que Epuiſes. II ſollicita & obtint de la Com 
pagnie des Indes la majorité de Viſle de Bom- 
bon. Le Comte de Saxe alloit de temps d 
temps rendre ſes devoirs a Madame d Aubam 
Les trois mois expirés, il ne manqua pu d 
ſe rendre chez elle avant de parler ai Ra 
It ne put revenir de ſon Etonnement; lorigu! 
apprit que Madame &Aubant &roit- partie, 
avec ſon mari & ſa fille, pour les Indes Qrie 
tales. Le Comte alla tout de faite: informer 
Roi, qui envoya chercher le Miniſtre, AU 
ordonna d ecrire au Gouverneur de Bourk 
de traiter Madame d' Aubant avec la plus grar 
diſtinction. Sa Majeſts ecrivit de ſa pn 
main une lettre 2 la Reine de Hongrie, qua 
qu'il fut en guerre avec elle, pour Finn 
du ſort de fa tante. La Reine remercia le I 
& lui adreſſa une lettre pour Madame d 
bant, dans laquelle elle IA ſollicitoit de 
rendre pres d' elle, & d'abandonner ſon n 
& ſa fille, dont le Roi de France prend 
ſoin. » £1 4653200 na SH3G8 
Cette genereuſe' Princeſſe refuſa de 
crire à une pareille condition. Elle rel 


Pifte de Bourbon juſqu'en 1774. Devenuen * 
ve, apres avoir perdu ſa fille, elle eu . 
2 Faris ou elle vent ignarte. On a dir g - © 
. [ I | J " le da 
Setoit retiree à Montmartre, & qulelle ) * 


encore en 1760; dautres diſent- a Brus 
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on Lälluſtre Maiſon de Brunſwick lui faiſoit 
une penſion de ſoixante mille florins, dont 
cette reſpectable Princeſſe donnoit les trois 
quarts aux pauvres, qui VLappelloient leur 
mere. v 


De Verſailles, le 28 Mai 6 


Lis forces immenſes que PAngleterre eſt 
arvenue a raſſembler en fi peu de temps, ſont 
ien capables d'effrayer, ſur- tout lorſqu on ne 
ut dempecher de craindre que la Marine 
veloiſe wait ſur la nõtre preſque neuve la- 
antage de Vhabilete & du grand uſage de la 
er. Nous regrettons que notre gouvernement, 
re a un ſyſteme de prudence, & de modera- 
on, n'ait pas profite du moment ou PAngle- 
ne ctourdie par les circonflances , ſe croyoit. 
due, & qu'il ait laiſſe a ſes Miniſtre le. 
mps de ſe reconnoitre & de voir qu'en faiſant. 
grands efforts, il auroit de grandes reſ- 
ces. La ſortune qui ſembloit s etre laſſte 
favorifer les Anglois commence à revenir 
eux. Les vents contraires qui ont fi long- 
nps retenu Veſcadre de Toulon dans la Me- 
errance , ont donne le temps a I Angleterre 
poir deux eſcadres prètes, Pune pour ſui- 
le Comte d'Eſtaing & Pautre pour contenir 
le de Breſt. 

> Roi avoit commands a M. le Duc de 
rtres qu'un de ſes ſoins, à ſon arrivce a. 
ſt, devoit &tre de tacher de diſſiper Vanti- 
bie dangereuſe entre les Officiers de la Ma- 
Royale & ceux de la Marine marchande 
L 2 
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qu'on y avoit joints. Ce Prince wa manqub 
de les inviter pele-mele a 1a table, & de lay 
precher Punion & PFeſtime' rEciproque. Il ler 
a fait obſerver que le celebre Dugue Tran 
& le fameux Jean Bart Etoient ſortis de þ 
claſſe marchande, & qu'enſin lui, Duc & 

Chartres, ſe feroit honneur de ſervir avec eu 


ſ 


Il faut eſperer que ces bonnes raiſons , | 0 
temps & la ſeverite mettront cette partie day n 
Pordre ' convenable, ſans quoi les chefs de de 
cadre auroient tout à craindre dans leurs me: 
rations. II y a beaucoup de maladies à Breſt E lag: 
ſur les Equipages , mais les ſecours de is I 
decine y abondent. dan 


Le Conſeil Etat a 080 admis ha Requite 
en caſſation du Jugement porte par le Park 
ment 'contre le Comte de Lally. Vous ne dow 
tez pas de toutes les menees. que les Parlemes 
taires ont employees pour parer ce coup crud, 
mais le parti contraire Etoit tres-puilſant 
avoit toute la haute nobleſſe. La pluralitet 
EtE de 35 voix contre 24. On croit que 
rEvifion du proces ſera confite au Parlemet 
de Nancy. Larrtt qui a fait decapiter cet 
victime d'une cabale ennemie, a Et6 declant 
nul comme rendu contre la forme judiciait 


du Code criminel. Les Parlèmentaires font e 
ricux de la caſſation de ſon arret contre 8 
Comte de Lally. Ils attribuent cette callati 05 
à la faveur dont la Reine honore In Aru y 
de Lally & de Dillon: | Lal 

On prepare 4 Trianon une f&te champ role 
pour amuſer la Reine au retour de MaW-ur. 


Cette fete ſera allegorique ayec chants & @ 
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e , & repreſentera tous les attributs de la 
lay ſeconditè, de la bienfaiſance, de la | tendrelle 
ker maternelle , &c. | 

"roun us 
_ De an 7 1 zo Mai 1170 
uc | 
c eu. M. de Voltaire aura bien de la W ſi 
s, E bon en croit les médecins, a ſe tirer d'affaire. 
el eſt dans un Eat fort inquictant. Le melange 


de mieux qu'il Eprouve, eſt- ſuivi ordinaire- 
ment d'un accès plus dangereux. Pour le ſou- 
lager d'une retention d' urine, M. Tronchin 
lui avoit ordonne une certaine priſe de lau- 
danum , & le vieillard a eu Vimprudence de 
doubler la doſe. Il en eſt reſults un aſſoupiſ- 
ſement qui reſſemble a la d&mence , & dont 
il ne ſort que par des acces de fureur. 

Je viens de trouver un quatrain de ce poẽte 
elebre, lequel eſt, je crois, fort peu connu. 
Jl eſt auſſi ingenieux que galant. M. de Yol- 
aire entra chez Madame de Pompadour qui 
toit occupee a deſſiner une tète au crayon. 
: Marquiſe en fit preſent au poëte, & ce- 
ui-ci mit ſur le champ ces quatre vers au bas 
lu portrait. 


Pompadour, ton crayon divin 
Devoit deſſiner ton viſage. 

Jamais une plus belle main 
Nauroit fait un plus bel ouvrage. 


La Dlle. Mars a debuté ici avec ſuccts dans 
roles de Mlle. Dumeſnil. Elle a une belle 
sure & un organe tres-plein' & tres-ſonore : 
il lui manque de la 8 & de la 

3 
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ſoupleſſe. Monvel lui a donné des lego; g 
Pretend meme qu'il va V'Epouſer. Comme ell hs 
a fix mille livres de rente, & que Monyel & ju 
fort maigre & fort endetté, on na pas I. 
dur de rappeller un ancien proverbe, en d; 0. 
fant : ce mariage viendra comme Mar; un 
careme. | UAE of Je 
- Un anonyme vient de mettre au jour mW d 
Hoge de Philippe, Duc d' Orleans, regent M de 
Royaume; je vais vous extraire de cette hu , 
chure deux ou trois anecdotes aſſez curiculs, en 
que vous pourrez joindre a celles que je rw +:1; 
dan 
pri! 
pas 
fan 
fam 
eli 
lie 


ai deja envoyes, concernant le meme Pring 
& que j'ai tirèes d'une autre ſource. « Is 
„ Regent diſoit quelquefois : Ouicongue ef ſau 
» honneur & ſans humeur; eſt un courtiſan pat 
» fait. „ Le trait ſuivant peut ſervir de c 
mentaire à cette definition. 4 II avoit xi 
M. d' Agueſſeau, mais ſans lui 6ter ſon e. 
ni ſon amitie. Un jour il dit en preſence dent 
partie de la Cour, qu'il vouloit avoir Tay , 
de M. le Chancelier fur une affaire imo 
tante. Tout le monde garda le ſilence; M. dv 
meſſon ſeul, beau-frere du Magiſtrat dilg 
ciE, prit Ia parole & offrit de ſe charger 
la commiſſion, parce qu'il partoit pour Fri 
nes, en ſortant du Conſeil. Les courtiſans 
_ regardoient. Philippe s'appergut de leur our 
nement , & apres avoir dit a M. d'OrmelWWond 
qu'il lui donneroit ſes depeches, il ajouta r 
ſe retournant vers les autres: Meſſieurs, j* 
me mieux cette noble franchiſe que 0 
fauſſe prudenee, & que votre difſimulatio-W om 
un Une de ſes maitrefles lui avoit été“ 
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erte par un ge ntilhomme. C toit, a ce qu'on 
croit par le fameux Comte de Caylus, qui 
en effet Etoit tres-bien regu chez cette Dame. 
Le Prince Etoit pique}, & ſes favoris Pexci- 
toient à la vengeance. — Puniſſez, diſoit-on, 
un temeraire. La vengeance vous eſt ſi facile. 
Je le ſais, repondit-it , un mot ſuffit pour me 
defaire Fun rival, & c'eſt ce qui rn 
de le prononcer. „ 5 
» On a conſerve quelques traits qui ache- 
yent de peindre Fame de ce Prince. Le Che- 
valier de Meſnilles, qui avoit eté implique 
dans la conſpiration de Cellamare, fut mis en 
priſon. Mais tout ſon crime &roit de n' avoir 
pas trahi ceux qui lui avoient donnè leur con- 
fance. Un Marquis de Meſnilles d'une autre 
famille alla trouver le Duc d' Orleans pour 
aſurer qu'il n toĩt ni parent ni ami du Che- 
alier. — Tant pis pour vous, repondit le R&- 
zent; le Chevalier eſt un fort galant homme. „ 
„Dans la meme conſpiration <toit engage 
je Comte de Laval. Il fut enfermè a la Baſ- 
ille; mais il imagina un expedient pour n- 
e pas Etranger à tout ce qui: ſe paſſoit hors 
le fa priſon. Il feignit d'avoir beſoin deux 
dis par jour d'un apothicaire;;:;CEtoit ſon con- 
dent. On le ſut, & Pon en parla au Regent 
Pour lui enlever cette reſſource. Le Prince ré- 
dondit ; Puiſqu'il ne lui reſte que ce plaiſir, il 
et au moins le lui laiſſer. „ ' 'D 
Voici un autre trait qui prouve que Phi- 
Ippe connoiſſoit bien le cœur humain. & Un 
lomme & une femme de la Cour s aimoiem 
perduement. 11 forma le projet = les guerig 
4 
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de leur amour en deux fois 'vingt*tuatrehay y 
res. It les fit enfermer enſemble.-Anthourds tr 
"vinge-quatre heures, les deux amans dem 
derent qu'on les ſeparat. » Cette epreure im ri 
ęince par le Regent a fourni à la Motte x f 
ſujet de la jolie fable des deux 'moineaux, te 
Philippe aimoit generalement tous les arg, 
U en cultivoit meme pluſieurs avec ſucctz. J ch 
geſt principalement adonne à la chymie, & pl: 
on lui eſt redevable de quelques decotiterty in 
-afſez importantes dans cette ſcience. I com ter 
poſoit auſſi de la muſique. Mais ce qu'on ne le 
peut trop remarquer dans un arxtiſte de u les 
rang, il n' exigeoit point d'tloges. Il croyoit des 
peu à ceux qu'on lui donnoit. Un jour iam reg 
fait repreſenter chez lui devant une ſociti i cnc 
choiſie, un opera dont il avoit fait la mo 
ſique, & dont les paroles Etojentidu, Mam uti! 
de la Fare, Capitaine de ſes Gardes.-Campn, N do 
en ſortant, dit au Prince: la muſique et b ceit 
ne; mais las vers ne, font pas du meme privy che 
Le Regent appella aufh - rdt- le u ec 
la Fare. « Parle, lui dit- il, à ra par 
„ particulier: il trouvera les vers bom Lon 
1 la muſique mauvaiſe. Sais- tu à quoi on 
v faut sen tenir 2 Celt/ * ran, ig 
1 rien. ũõ J 50 tuen 
Si Fon en croit quithques: corſa bien ne, 
truites, Voltaire a cabalè pour payer au MHH e 
quis de Villette Lhoſpitalite qu'il en a reque ny? 0!r 
en lui procurant le prix de po ſie que Targor 
demie donneta au mois d'Aofit prochain. I les j 
Marquis aſſurè du ſuccès avoit deja griſomH hel. 
des vers ſur; le ſixiemo livre de I Iliade· Mf“ 
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Marquis de Villette traduire Homere, & le 
traduire en vers! Riſum teneatis amici. 

Enfin, nous aurons des bouffons. Ils ſont ar- 
rires en cette Capitale, & le ſort qu 'on leur 
fait eſt trop brillant pour ne les avoir pas dé- 
terminés a quitter Italie. 

Si vous Etiez tEmoin , Monſieur, de la ſé- 
chereſſe que la literature eprouve ici, vous 
plaindriez bien ſincerement les peines D 
infructueuſes que je me donne pour vous in- 
tereſſer ou du moins vous amuſer. Je ſuis force 
e plus ſouvent de fureter dans des porte-feuil- 
les particuliers , & je n'y trouve pas toujours 
des anecdotes auſſi piquantes que celle-ci, qui 
regarde Madame de Maintenon, & que je nai 
encore vue nulle part, pas mèéme dans ſes me- 
-moires. Le philoſophe peut faire des reflexions 
utiles en contemplant le point humiliation 
d'où cette femme eſt partie pour arriver a 
cette Elevation qui lui a fait partager la cou- 
che d'un des plus grands Rois. Dans tout 
Veclat de fa faveur, c'eſt-A- dire, lorſque, 
par une hipocriſie ſoutenue, elle eut amené 
Louis XIV a Vepouſer, il parut un jour dans 
ſon antichambre un homme qui fendit la foule, 
& qui Vabordant avec une hardieſſe reſpec- 
tueuſe, lui dit. « II y a quarante ans, Mada- 
me, que je ne vous ai vue, & vous ne pou- 
vez me reconnoitre; mais vous ne pouvez m'a- 
voir totalement oublié. Vous ſouvient-il qua 
votre retour des ifles, vous vous rendiez tous 
les jeudis à la porte des Jeſuites de la Ro- 
helle, ou, ſuivant Puſage de la plupart des 
emmunautes, de jeunes Peres 3 
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la foupe aux pauvres. Employe à mon toue 
dans cette diſtribution, je vous diſtinguai day 
la foule des mendians. Je vous rapporte fan 


erainte un fait que vous Ecoutez ſans rougir C 
Je fus frappe de la nobleſſe de votre phyſo- of 
nomie. Vous ne me pariites point faite pou 4 
un Etat fi vil. Jobſervai votre embarrs 4 A J 
vous preſenter pour avoir part à Faumdne, pa 
& j'en eus pitie. — C'eſt donc vous, Mow Tor 
ſieur, lui dit Madame de Maintenon, qui, . 
pour m'epargner la honte d'etre confondue Wi bor 
avec ccs miſcrables , fites apporter la ſoups Pa 
chez moi, en me temoignant mille regrey Wi... 
d' etre bornte a un fi mediocre ſecours? Von ſeit 
me ſauvites doublement la vie, & en me dor * 
nant cette nourriture, & en compatiſſant i ux 
que je ſouffrois d etre obligee de mendier r rien 
bliquement. » Elle lui demanda enſuite & ana 
qu'elle pouvoit faire pour lui, & lui preſem tr. 
une bourſe de cent piſtoles, en lui prometam . DK 
de la remplir tous les ans, juſqu'a ce qu elt port. 
ait pu lui obtenir une place. Le Roi . 
entre chez elle dans ce moment, elle lui di; 
» Vous voyez mon pere nourricier, & vous bo 
ſerez plus ſurpris, Sire, fi je vous import rau. 
quelquefois pour les orphelins. » parti 
Depuis peu, plufieurs perſonnes ont fait cher. 


banqueroutes aſſez confiderables. Ce qu il yi 
de ſingulier dans ces faillites, c'eſt que un 
perſonnes d'un état abſolument différent at 
depoſe leur Bilan le meme jour; la fameuk 
Sourdan, la pourvoyeuſe des plaiſirs de toll 
la nobleſſe & de toute la haute finance; 
Principal du college du Pleſſis dont la bat 
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queroute monte, à ce quo dit, à plus de 
cent mille cus, & * * bourreau fle cette 
Capitale. 

Je ne vous parle ging: 1 * tous les lia 
aſſeꝛ mẽédiocres dont nous ſommes inondès cha- 
que jour; eh, n'ayez-yous pas Pour les con- 
noitre , le Mercave de France qui n'a pas ſon 
pareil pour Venigme..& le logogriphe ; & ls | 
Journal de politique & de literature , où le Fe- 
meux critique difte ſes oracles avec tant de 
bonne foi & tant Vamenitse., & le Journal. de 
Peris qui imprime avec tant de complaiſance 
tout ce qu'on lui envoie, & le Journal des 
ſciences & beaux arts qui, remplagant le Journal 
chretien , fournit tous les mois des prones 
aux pauyres cures. de village, preſque pour 
rien, &c. &c. Je vous ferai cependant une 
analy iſe tres- ſuceinte . d'une petite brochure, 
— a M. le Comte de Lauraguais, & qui 
a pour titre: Memoire inutile ſur un ſujet = | 
portant. Apres quelques phraſes ironiques fur 
M. Linguet que Pauteur appelle toujours Doc- 
teur es loix , il pretend que les eourſes font 
blolument neceſſaires pour avoir de bons che- 
Faux, Selon lui, il faudroit laiffer à chaque 
particulier la liberté de faire multiplier es 
hevaux a ſa fantaiſie, & Pecrivain. penſe qu'on 

ven trouveroit beaucoup mieux, lorſqu'il ſe- 
ot neceſſaire de faire des remontes à nos ré- 
pimens de cavalerie. Il aſſure qu'en Angleter- 
re, la quantitè de chevaux de toute wy 27 
. preſqu incroyable, & qu'il n'y a point d'a 
niniſtration publique dans les haras : enfin 


ette brochure preſente nt) ah 
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plus faites pour reuſlir dans les n&gocation 
1525 Wa que les hommes. A ne voir que 


(252) 
prit, „mais en meme temps des écartt fl ft. 


quens qu'on ſe farigne à ſuivre 16 Niles 
nemens de Pauteur, malgre le petit eſ Pack 
gil! fait parcourir:! C'eſt une des lie ls 8 
plus bizarres qui ſoit encore ſortie de k 50 
| cas l 1% 

Vous avez fa combien 1'abb& Terraſſon cio 3 
vraiment philoſophe; avec quelle indifferent by 
il a vu toute ſa fortune renverſee par le fy{ - 
teme. Un jour cet Abbe paffoit dans la rue, 4 
vetu d'une maniere bizarre & negligte, que 5 
ges enfäns & quelques gens du peuple le tub (>, 
Voient avec des huces. Un de ſes amis le rew * 
contra & voulut Ecarter ces 'infolens. — Eil for 


mon amt , dit VAbbe, laiſſez- les faire. Cela la ren 
amuſe je ne peuæ Lu faire que ce bien-la, nec 

Dans une ſocièté, on parloit-dernirement & 
des ſcenes comiques que la modeſtie exceſi WW de 


du fameux critique donne de temps en tent en 
au public. Un homme d'eſprit qui navoit bein incr 
encore parlé, dit: II y a longtemps gue Je mer 
"nots ce petit bon homme. Je Pai vu naitre. Je M rut 


ſuivi dans le monde, & me ſuts appemu l 
avoit un art infini Pour cacher ſes vices ſous ja 
3 Je ne crois pas qu'on puiſfe rien di 
de us ingenieux & de plus Energique. 
vient de me communiquer un maruſen 
"qui m'a paru trop piquant pour ne pas vob 
plaire. II sagit de prouver que les femines fo 


e fa queſtion, vous ſerez Etonne combi 
PAuteur a ſu repandre dlagremens & de le 
rere far. une matiere qui ſemble au prem's 


- 
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1 coup-@eil , ſeche & ſterile.” On le dit traduit 
allow de PAnglois. 

pace La politique eemble une Klebe Abts 
ls Wl compliquee, peu faite pour les Dates.“ 81 


ſecrivois dans un autre pays, en France, par 
exemple, ou la loi rigoureuſe interdit au ſexe 
toute pretention au gouvernement, & ſofivent 
Padminiftration de fon propre bien, je Waurois 
garde de faire retentir a ſes oreilles dclicares 
me, ce mot pedanteſque & barbare. Mais je travaille 
dee pour ma patrie, pour le nord de Europe 
le fu Ceſt-à-dire, pour des nations où les ſemmel 
e ter. auſteres, inſtruites refléèchies, rëuniſſent la 
= LIU force & les graces. Leurs organes plus vigou- 
ela i reux leur permettent la contention d'eſprit 
la. ncceſſaire pour les études les plus ſerieuſes} 
remett & fi elles n'ont pas les vapeurs, les maladies 
celine de nerf, toutes les gentillefſes des autres, elles 
en ſont dedommagtes par un caractere male & 


t pom g intrepide qui les rend propres au gouverne- 
je c ment le plus difficile; & quel moment fut jamais 
Je Aa heureux pour parler politique au bean 
yu ere, dans ce pays, que celui où deux Prin- 


ceſſes en font principalement le deſtin? Lune 
excrcee depuis longtemps à manier le ſceptre, 
formée a Vecole de l'adverſitè, & n'en ſoute- 
ant que mieux - Peclat des ſuccks; non con- 
ente de rendre ſes ſujets heurenx ,- prepara 


mes fone" core le bonheur des generations futures par 
xciation inſtructions ſublimes à fa nombreuſe poſté- 
r que ite qu'elle fait aſſeoir ſur la plupart des trones 


ic Europe, enfin donnant à Empire un 
hef digne de ſon auguſte Mere. L autre à peine 
Pontèe far un trône ébranlé par des ſecouſſes 


(274 
multiplices & trouvant N en elle J 
reſſources nèceſſaires pour le raffermir „ furs 
montant par Paſcendant, de ſon. genie les face 
tions inteſtines & les rivalites ctrangeres, fs 
ſant un Roi pour premier ouvrage : head 
aſſaillie par un ennemi nombreux & puiſſant, 
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34H ſoutenant la guerre avec une audace fn Wo! 
1124008 exemple & donnant la paix avec une mod en 
4M ration plus rare encore. v it 


1 v» Mais independamment des circonſtancs 
14 favorables, bien propres a tourner Veſprit dg 
1 femmes de ma patrie vers un objet fi. flattew 
a Pour elles, & fi capable par conſequent de mb 
riter leur attention, je veux leur demontre 

que ce mot de politique effrayant d'abord ud 

rien moins que tel; que cette ſcience a laquell 

elles paroiſſent trop Etrangeres,, elles la pole n 

dent mieux que les Richelieu & les Alberow Y 

En effet, elles mettent ſouvent dans la cats 

duite dune intrigue amoureuſe plus de conþ 

tance & de fineſſe que nen employa Cromve 

pour conduire Charles premier ſur Vechataud 

Que les Dames me permettent quelques ech 
ciſſemens a & je les ferai convenir de mes alles 

tions, qui du premier coup Gil ont lars 
paradoxe. „ Y 

uV Qweſt-ce que la palitique dun Souverai 

ſnon b'art de conſerver ce qu'il a, ou d ui 

per ce qu'il n'a pas? La premiere eſt jul 

Tautre injuſte. De-la, le Monarque ſage & 
Monarque ambitieux. Celui-la, imple dans 

moyens comme dans ſes vœux, ma que del 

choſes à faire; rendre ſes peuples heard 

pour ſe garanfir des troubles; du dedans 
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« aguerrir pour qu' ils puiſſent le ſoutenic 
ontre les invaſions. du dehors. Celui- ci ayant 
ne fois franchi les bornes de Iequite , n'a 
Jus que des principes verſatiles au gre de fa 
paſſion, & change de meſures en changeant de 
tfirs. Je trouve dans ces deux Monarques la 
noble image de la femme honnere & de la 
femme coquette : la femme honnete , ſatis- 
ite de regner ſur le cœur qu'elle poſſede, 
herche 4 Yattacher ſon amant de plus en plus, 
n faiſant ſon bonheur; à le premunir- contre 
es ſeductions éëtrangeres, en Penivrant d'un 
umour toujours nouveau. La coquette arme 
le la puiſſance de ſes attraits, voudroit faire 
cant d'eſclaves de tous ceux qu'elle rencon- 
re, varie d'attaques ſuivant les circonſtances, 
ne trouve aucun moyen illicite pour parve- 
ir a ſon but. Or pour une femme honnète, 
ue de coquettes dans ce monde | De- la, cette 
nultitude de tours, de ruſes, de pieges, de 
terfidies, de trahiſons, d'incidens bizarres, 
Taventures ſingulieres dont ſont remplis les 
Romans , archives de Paphos, où les Verſac, 

les Lovelace enflamment leur imagination, 
iguiſent leur genie , & par de nouvelles com- 
naiſons , fourniſſent matiere à d'autres, & 
endent le code de la galanterie. De meme, 
Wcu de Princes Equitables, & beaucoup dau: 
res qui cherchent à envahir les poſſeſſions des 
tres; ce qui eſt l objet principal de Phiſtoire , 
a fait enſanter ces longs & volumineux trai- 
$ {ur le droit des gens des Hobbes, des Grotius, 
s Puffendorf, des Machiavel, &c.»__ 
» Ceſt ainſi que la politique fimple dans fes 
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depens; c'eſt encore la repreſentation en gn 


* 3 
elemens, eſt devenue compoſce A Pinfni, iy 
le jeu de tant de paſſions qui ſe croiſent” 90 
trechoquent, & ſe combattent. Le Monat 
le plus droit, le plus loyal, a été oblige de 
ſuivre dans tous ſes détours, ſinon pour fun 
des dupes au moins pour ne pas Vetre, pom 
ſe defendre, & jamais pour etre agrefſeur, Ih 
petit Etat, par exemple, apres avoir tir6 tous 
la force quit peut acquerir de lui- meme par i 
Population, par la richeſſe de ſes habitans, py 
Penergie d'une adminiſtration intelligente | 
vertueuſe , qui craint Pambirion inquiete du ; 
voiſin trop puiſſant, eft oblige malgre lui d 
ſupplèer a ſa foibleſſe par des ſecours em 
gers. Tant6t il ſe lie avec d'autres ſes &gaur; 
qui ayant les memes intèrèts & les memes fa 
ſons Capprehender , font une ligue, une cn 
federation. Tantor il ſe ménage un protefe 
dans un Potentat plus redoutable, en etat dee 
garantir de Pinvaſion d'un uſurpateur : ou bie 
Sil a lieu de fe defier de la bonne foi de ſon q 
fenſeur, il ſeme adroitement la diviſion en 
les deux, il les atfoiblit l'un par Pautre; il jout 
en ſecuritè de la paix qu'il fe procure a le 


de ce qui ſe paſſe tons les jours dans les ſoci 
tes. Une jeune beaute qui entre dans le moni 
eſt bient6r dupe, fi par des inſtructions {alk 
taires elle n'6ft preparte contre les dangil 
qu'elle va conrir. Il faut qu'elle ſe mette1 
fait, malgre elle, de tout le manege des 
lans pervers que ſon experience lui feroit c 
noitre trop tard enſuite. Heureuſement elle 
manque de ſecours ni de conſeils: preſque i 
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phyſſonomie avec la meme habilets qu'il 
t les couleurs de ſon teint. » 

„ Mais les Princes, en donnant Pimpulſion 
x diverſes revolutions qu'ils combinent dans 

cabinet, agiſſent preſque jamais immé- 

atement par eux-meèmes. IIs ont des miniſ- 
res, des ambaſſadeurs , des plenipotentiaires, 
s agens ſubalternes , des Emiſſaires , des eſ- 
jons. Tout cela ſe pratique encore en amour. 
es Mercures, les proxenetes, les Bonneaux 
put d'une grande reſſource dans les intrigues 

u ſexe, Il les met en action ou en eſt cir- 
onvenu. Et sil n'a pas de negociations à leur 
onner, il faut toujours qu'il ſoit en garde 
ontr eux, & qu'il veille ſur les pieges qu ils 
ment ſous ſes pas. » 

» Enfin la concluſion derniere de tous le 
pouvemens politiques, ce ſont les traites, ot 
fenlifs ou offenſifs, ou ſecrets ou publics, ou 
irects ou indirects; c'eſt ce qui conſomme 


| gloire du n6gociareur, II doit les Enoncer 
pours avec la plus grande clarté relative- 


ent aux intérèts de ſon maſtre , toujours 
une fagon ambigue & captieuſe a Pegard de 
eux des autres parties contractantes; lier, cel- 
ci a leurs engagemens d'une fagon indiſſo- 
ble; menager a celui-là les facilites de rom- 
re quand il voudra. Il aura ſur- tout dreſſè un 


Wick-d'ceuvre , fi par la perfection de ſon arti- 


ce, les autres ſe felicitent d'avoir abuſe ſon 
averain & ne reconnoiſſent leur faute qu'a- 
ee le temps & que par ces effets funeſtes & 
reparables, » 


» Oſera- t-on dire que les femmes dans le 
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refultat de leurs mences, dans leuts conveks 
tions, n'entendent pas a merveille leurs ink 
rets? Elles dictent ordinairement leurs traig 
en deſpotes & les hommes les fouſcrivent g 
eſclaves. Elles donnent des fers, ils tendent i 
mains pour les recevoir; ils les ſupplient bn 
les enckalner, & par une illufion , le triomph 
du ſexe, ils Papplandifſent de leur defaite, c 
plutot ils s'attribuent la victoire; ils ſe o 
ronnent en conquerans , ils Yenivrent de lent 
bonheur; ils ſe reveillent hamilies, depoul 
Jes, mepriſes, maudiſſant leur illufion qui c 
ſe diffipant met le comble à leur malhent 

v Il eſt ſuperflu de pouſſer plus loin ch 
details, les Dames doivent 'Etre maintenan 
convaincues de la verite de ma premiere pro 

ſition. S'il leur reſte encore quelque dont 
a cet Egard , je terminerai par leur apprendi 
une anecdote concernant un miniſtre dont x 
nom eſt celebre. » 
n Ce Seigneur brillant de jeudeſte & de fats 
te, ornè des graces du langage & de el 
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mais repouſſant par fa figure}, ſembloit Sexes — 
cer dt&ja dans les cercles a Part d'intriguer, enn 
in a poſſede fi eminemment & develop - 4 

ns les objets les plus importans de la polit. Hom 
que. II appliquoit cet art non- ſeulement 2 eil e 
circonſtances delicates on il falloit commence I 

ar la ruſe une ſeduction amoureuſe à laqueli | 3 
ne prètoit pas ſon extérieur; mais comme pi * 
un preſſentiment ſecret, ſe ſentant ne pol -— 
travailler plus en grand, il sen faiſoit wk bY 
occupation deyenue bientòt un jeu pour lu. alle 


Un jour il patia de*Brouiller douze fem 
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elles & il y reuſſit. On voulut di minuer ſa 
loire, on trouva que la choſe n'etoit pas 
ficile, & croyant lui propoſer une nego- 
ation impoſſible, on lui dit que le chef- 
zuyre du genie ſeroit de les raccommoder. 
accepta le defi , & gagna de meme. n 

» Ceft ce meme Miniſtre qui depuis, trou- 
nt la France plongee dans une guerre mal- 
leureuſe dont elle ne pouvoit ſe tirer par la 
"ce des armes, tacha d' oppoſer le genie de 
> politique au genie de la victoire aliené, 

fit partager a, une autre Puiſſance & les 
ertes de ſon Souverain & une honte qui au- 
ement auroit ræjailli ſur lui toute entiere. 
lais ce coup d' adreſſe neut EtE rien, ſi des- 
ors meditant une vengeance lente & combi- 
te, il n'eut auſſi prepare les moyens de 
executer. C'eſt dans cet eſprit que, cher- 
hant 4 affoiblir PAngleterre par des troubles 
ontinuels , tandis que {a patrie repareroit 
ns une paix profonde ſes forces Epuilſces, il 
omentoit a Londres les diviſions excitces par 
ilkes; il excitoit les tracaſſeries entre les 
olonies & la Metropole; il lui ſoulevoit juſ- 
es dans l'Inde un ennemi formidable dans la 
erſonne de Hider-Ali-Kan, & du meme coup- 
eil embraſſant tout le Nord, il attachoit a» 
a France la Maiſon d Autriche par l'eſpoir 
une alliance; il enchainoit VaQtvite du Roi 
te Pruſſe par la crainte de cette rtunion ; il 
muſoit 'Imperatrice des Ruſſies, occupte A 
almer un Royaume agite par des cabales qu'il 
voriſoit ſourdement, allumoit la guerre en- 


elle & le Grand Seigneur, perſuade que 
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Cetoir indiretement frapper PAngleterre, yl 
cëe dans alternative cruelle de perdre (ff 
commerce du Levant ou celui avec la Ruff 
Enfin Etant parvenu par une chaine de cg 
hinaiſons Eloignees a voir cette Puiſſance rin 
ſe degarnir de la meilleure partie de ſa marine 
ſecourir ſon allice, il alloit de concen 

avec VEſpagne faire Eclater les communs pro- 
jets de reſſentiment, lorſqu une femme, ply 
adroite que lui, Pa renverſc avec ſes defleingy 
« » Mais Jen demande pardon aux Dames, in 
ſenſiblement ſans leur aveu , je ſuis entr6 « 
matiere, & les voila malgre elles embarquiz 
avec moi. Je viens de former une eſquiſſe dt 
la ſituation ou ſe trouvoient les affaires polits 
ques au moment de la diſgrace du Duc de Chas 
ſeul; quoiqu'1l wait quittè que depuis peu du 
nees le Gouvernement de la France, le ſyſem 
des Cours a deja change prodigieuſement. LE 
pagne impatiente de combattre & de ſe refun 
de ſes pertes, ſe plaint de Veſprit de pat 
qui dirigeoit le dernier Miniſtre des affars 
etrangeres ſous le feu Roi , & ſemble tre f 
meme ſous le regne actuel. Au reſle, Vumpus 
ſion donnee par le Duc de Choiſeul à tows 
Europe &toit fi forte que 'Ebranlement ſubſili 
encore. 11 eſt vrai que ſes intentions n'ont pu 
etè remplies. Il en a reſults des effets bien ops 
poſes a ſes vues. Les troubles de Pologne en as 
occaſionnè le dẽmembrement: la guerre dec 
re par les Turcs à la Ruſſie A fait qu acemi 
tre la gloire & la puiſſance de cette derniem 
les efforts pour chaſſer les Anglois de ind 
ont tournè à leur avantage; & les y ont pls 
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idement affermis, & peut- etre que la rèſiſ- 
ice des Colonies ne fera quaccelerer leur 
union, fi l'on laiſſe le temps à la fermenta- 
jon de le calmer, aux eſprits de ſe concilier , 
ax enfans de la m&me patrie d' enviſager un 
nterèt commun dans leur indiviſibilité. „ 

» Tous ces points qui mèritent d'etre ap- 
ofondis & font aujourd'hui la matiere des 
peculations des nouveliſtes, ſeront traites la 


Premiere fois. Les conteſtations elevees entre 


Eſpagne & le Portugal ne font pas moins 
ignes d'attention, & je jetterai enſuite un 
egard rapide ſur les autres Etats; comme e 
nt que ſpectateur indifferent, ou n'ayant 
un intèrèt ſecondaire à ces evenemens, ſur 
ſquels roule aujourdhui la politique de VEu- 
pe. Je racherat ſur-tout d'y porter la clart& 


kcelaire & “y joindre la rapidite de la nar- 


tion, en un mot de gagner les ſuffrages de 
ette partie brillante & aimable de lecteurs aux 
vels je conſacre mes veilles & que je cherche 
inſtruire en P amuſann t. „„ 
Le manuſcrit ꝰarrète ici: que penſez-vous 
© cette petite diſſertation ne vous paroit- 
lle pas piquante ? vous aures remarque qu'elle 


loit avoir 6tE compoſee! en 1772 ou 7; 
Un ami m'apporte ce dialogue je ne ſais 


5 part d'une plume frangoiſe ou angloiſe, 


Xn ayant rien de mieux "70" vous Ie tranſcris. 


— P44 2 * 
— — 


2 WR — 


— — —. 


1 
F 
'1 
: 
| 
. 
= 
143 
| 
| 
| 
| 
4 
| 
: 
| 
| 
14 
þ 
14 
4 


„% —ü˖f[tnỹ — Ge roEeR— 
9 — 48 — — — P — — 4 
* < 2 = * —- 
C a - a bo * : 


de _ nations reſpectives; cette paſſion a donnd 


nes en moi, qu'il a conſtamment etc jap 
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> Cape. A beine W ar * ces old 
je me ſuis empreſſe de chercher votre Eu. 


nence : lorſque 7 habitois la région ſuperieure la pi 
mes amis & mes ennemis ,s*aecprdoient H emper 
à me dire que je vous reſſemblois étontam ire 
ment, par Pintrépiditè du caractere, la f eſerve 


tciſion 100 connoifſances & elevation faſluenk 
de Pame : je ſuis, ou pour mieux dire , j& 
tois William Pitt, Comte de Chatham, Sect 
taire d Etat ſous le feu Roi de la Orande 
tagne, & ſous ſon ſucceſſeur actuellement 
gnant : nous avons été dominés vous & md 
par la meme paſſion de porter au plus haut 
periode poſſible la grandeur, de, nos, pays, & 
detre les premiers hommes, de notre ſiecle & 


nent , 
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une vigueur égale à votre ne & \ ls Ile eſt 


Dinh; rt, re moi, 
- Rickelieu., Ces rapports Jails nos werd 2 EC 2 
ns R 


tre caractere; me rendent votre preſence agrer 
ble; on demèle en vous un mérite peu com- 
mun, une ame qui plane au- deſſus de d 
troupeau de grands & de Miniſtres qui pa 
ſent ſans ceſſe en revue ſous mes yeux, fa 
que jy faſſe la moindre attention : tout & 
que vous voudrez bien m'apprendre de relatif 
a vous, fixera mon attention. 

Chatham. Pavoue que le deſir de me fi 
nne haute reputation n '2 point connu de bor 
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jon dominante de mon ame: vraiſemblable- 
nent il naquit dans mon berceau, & faiſoit 
urtie de ma conſtitution i: il weft point de 
onſiderations que je ne lui aie facrifices : con- 
gamné des Penfance. au ſupplice d'une goutte 
deréditaire, je m'accoutumai de bonne heure 
la privation de tout plaiſir reprouve par la 
emperance, à celle de toute jouiſſance vul- 
zire: avide dans mon printemps des tréſors 
eſervts a Vautomne , Jenrichis mon entende- 
nent, tendre encore, de la moiſſon'precoce 
Rn connoiſſances humaines: bientòt je dEcou- 
ris en moi des facultes extraordinaires; une 
locution naturelle , qui, pour ſe developer 
rec Eclat , rWattendoit qu'un peu de culture, 
> me hatai de la lui donner, & 1le-credit de 
2 famille ſecondant mon ambition, fobtins 
ans le Senat une place” où je ne tardai pas 
me diſtinguer par ma vehemente eloquence. 
Richelieu. Si l' ambition eſt une foiblefle 
lle eſt celle des ames vraiment grandes. Quant 
moi, j'euſſe mieux aimè, comme Ceſar , 
tre le premier dans un village, que le ſecond 
ans Rome : j'ai été paſſionné à Vexces" pour 
actions d' clat; & charge de 'adminiſtra- 
on de la plus puiſſante Monarchie de Eu- 


0 
mw Jp je me ſais livre fans reſerve à cette paſ- 
en héroique: j'avois deux objets à remplir : 


andir la France, & faire trembler mes en- 
emis: pour y r6uflir, 11 me falloit des titres 
poſans , une autorit6 ſans. bornes; je me 

5 arms d'autorité & de titres. 

Chatham, Je ſais que vous avez été un po- 


uque conſommè; mais il me ſemble que vous 
Tome VT, 
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vous etes moins attache à illuſtrer votre Pap 
& yous-mtme , qu'a fomenter la diviſion du 
Vinterieur de la France, la rebellion au- d 
hors; vous avez ſemè la diſcorde dune eint 
mite du globe a Fautre , &. à tout prend 
vous étiez un Machiavel par excellence; 

Richelieu. J'avoue que je nai jamais ett xr 
r&te par le ſcrupule, lorſqu'il gagiſſoit de 
inteErets de la France; je n'etois pas -Minifte 
a demi: cependant , au lit de la mort, lo 
que je me ſuis examine comme Homme d E 
je wai rien trouve dans ma conduite qui pi 
exciter en moi le plus leger repentir. ., M 
par ce que vous m'avez dit en m'abordant; 
il paroit que vous avez été à la tete des Cam 
ſeils de la Grande- Bretagne. 

_ Chatham. Oui, je parvins enfin à ce poly 
gliſſant, objet de tous mes yeeux; je ſus u 


frayer un chemin en me jettant dans Voppy les 
ſition, au moment meme ou je pris place Mi reg 
la chambre: ma premiere attaque fut eue | 
je commengai par declamer contre IolignWr::o. 
chie , qui venoit d'eriger en ſyſteme [uw guer 
de la corruption: je me dèchainai contre tes ſe 
hommes a places, a penſions, contre les Mn pa) 
nexions avec les petits Princes Allemand, WWitic: 
Parlemens ſeptenaux, Puſage de tenir ſur Nee 
des armees dans le ſein du Royaume; je bi; cor 


hautement & avec force juſqu'aux diſpol 0 
pacifiques de Ja Cour, je demontrai qui 
ne tendoient qu'à Enerver le courage & 
nation; que notre honneur exigeoit que il 
fiſſions la guerre a VEſpagne; mon-cloqumt 
deſeſpera le Miniſtre, dont la politique 6 
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nder une rupture, crainte que le mauyais 
ces n'accelèràt fa, chũte; je haiſſois per- 
\nnellement ce Miniſtre , parce qu'offenſe de 
W:: conduite au Parlement il m'avoit 6te ma 
ommiſſion de cornette : inflexible comme Ca- 
on, on me vit unir contre lui, a Favantage 
un maintien également aiſe & impoſant , 
loquence de DEmoſthene , declamant contre 
hilippe. Le tonnerre de mon organe cton-, 
oit, cntrainoit tout; enfin , le Miniftre con- 
pndu abandonna les rèenes : à cette - Epoque 
e chaine d'extravagances , de bèvues, de 
vers, le tout ſeconde par quelques circonſ- 
nces particulieres, contribua a me faire re- 
arquer : inſenſiblement on $/accoutuma a pen- 
r que mes avis pourroient ètre utiles; d' abord 
les donnai comme tels, bient6t ils devin- 
nt des decrets : alors la confiance marchant 
les pas du ſucces, jeus la ſatisfaction de 
ir regner en Angleterre cette unanimite pre- 
uſe qui me mit en état d'entreprendre da- 
ntage : je ne doutai plus de rien, on me vit 
aquer la France ſur mer, ſur terre, dans, 
tes ſes poſſeſſions, tandis que je gouvernois, 
pn pays a-peu-pres auſſi leſtement que vous 
utiez Louis XIII. | 

Rickelieu. Je vois que vous étiez homme 4 
5 conduire preciſement comme je Pai fait, 
ous euſſiez EtE à ma place: tout etit été 
du fi je n'eus pris & conſerve le plus grand 
endant ſur le Roi; dans le fonds, lui & 
nous n'etions qu'un, je lui Etois auſſi 
eſſaire qu'il pouvoit me Vetre; ſes ennemis, 


lent les miens, il falloit qu'il m'armar de 
M 2 


5 ä ' 2 


. 1 8 * 


* 


n ht 
* * 0 _ | RL 2 
Op * e L — 
* 2 N D — 


* A 


(268) 
toute ſon autoritè pour me mettre en by 
de la faire reconhtoitre aux Princes du ſans, 


d 


tte 
part 


a la haute nobleſſe, aux Parlemens, & & 7 
fouler aux pieds les chartres des Huguenos Wir: 
Chatham. Le fait eſt que notre miſſion ſur ferm 
la terre avoit des objets, non-ſeulement dif poſſi} 
ferens , mais ſingulierement incompatible Move 
vous Etiez le champion du deſpotiſme, mera 
celui de la liberté; vous aviez à ſoutenir V ron 
droits de la Couronne, moi, ceux du gem aroit 
humain; mon triomphe eſt d'avoir proto aperf 
la conſtitution contre les uſurpations du Ges ci 
vernement; ennemi des prerogatives arbim uit 
res, ami des aſſemblées populaires, j'ai e eche 
fleau de PVintolerance politique & religieuſe Mance; 
& ceſt le peuple lui- meme, qui , maler ¶euſſe 
rEpugnance & du Souverain & de ſon Conſeil uche 
m'a élevè au premier poſte de IEtat.  pouy 
© Richelieu. Et comment vous y etes- wa le pc 
maintenu ? Ne seſt- il point forme de Ric. 
contre vous? 8 vous 
Catham. Pai ſouvent réſigné, mais ux | 
on ne m'a congedise : lorſque je mappe ent et 
que Pon negligeoit mes avis, & que je net Chath, 
nois plus les renes que pour la forme, e een 
jettai a qui voulut les ramaſſer. Javos! ct a n 
ſiertè de Richelieu, & je n'ai jamais pu 0 "+ 
frir la plus legere contradiction. Lune 
Richelieu. Je vous entends; nous avon diſſance 
la meme eélévation d' ame, la meme ſoif e ne p: 
domination, mais les circonſtances ne ſet 2 | 
ſemblant pas de m&me, vous avez effuyc : * 
degotits que je nai point connus, & ” 4 e g 
Fattachement de mon maitre, je nal u > Pow 
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4 dans le cas de c&der ni Pabandonner la 
ie. dia 0 
aas En cela votre ſort à toujours ex- 
cite mon envie; quant à moi, avec toute ma 
ſermetè, comme il falloit , autant qu'il ètoit 
poſſible , unir le Republicain au Miniſtre, j em- 
ployois quelquefois la ſoupleſſe du jonc ; de la 
nenace je paſſois a la priere, en ſorte que 
on caractere a cet égard pourroit ne pas 
aroitre auſſi decide que le votre a des yeux 
uperficiels; mais comme vous avez remarque, 
es circonſtances Etoient diffèrentes, la con- 
Juite n'a pu ètre la m&me; cela n'a pas em- 


itra⸗ 

6 E eché que je n'aie joui de toute mon impor- 
eule; ance juſqu'au dernier moment de ma vie: ſi 
6 euſſe voulu faire la moindre déèmarche, un 
nal uche & la Jarretiere étoient a mes ordres; 


| le peuple et entendu ma voix. 
Richelieu. C'eſt-A- dire, en deux mots, que 
vous euſhez EtE citoyen d' Athenes dans ſes 
aux jours, Poſtraciſme | eũt vraiſemblable: 
gent ErE le prix de vos talens dangereu x. 
Chatham. Vous vous trompez, j'etois popu- 
ire, mais non ſèditieux; j; etois fi peu ſuſ- 
Xt a mon Souverain , qu'à la concluſion de 
paix il recompenſa mes ſervices d'un titre 
Tune penſion, que j acceptai avec recon- 
Piſſance, ce qui acheva de lui prouver que 
* pretendois pas m'éeriger en. chef de 
ction. 2. fonds 22 
Richelieu. Cette action dut ſans doute raſ- 
rer le gouvernement contre les craintes que 
us pouviez inſpirer, mais 3 ne 
3 


pouvois encore ordonner la paix ou la guerre 


n 
furent- ils pas inquiets à leur tour lorſul 
vous virent anobli & enrichi ? 

- Chatham. Nous ſommes dans des lieux od 
faut dire enfin la verite.: je ne vous diflimuls 
rai pas que Pon m'a reproche quelqu'inconſs 
quence dans ma conduite politique; mais r 
vois tant fait pour mon pays, je lui conſerygy 
encore un attachement fi pur, qu'il crut de 
voir me traiter avec indulgence, & je ne ns 
rappelle pas un moment de ma vie ol il aj 
paru me retirer ſa confiance : il ma regard 
juſqu'à ma derniere heure comme tant le ſz 


bat la- 
ouez 
onnoiſ 
Rich, 
gie: 
comp: 
gus AV 
bus jo 


On : 


homme capable de le ſauver. Helas | je lal8'ivileg 
laifſe ſur le bord d'un precipice ; la France} ancer 
en contractant avec nos Colonies rebelles i ech: 
traité d'alliance, avoit jettE Pirreſolution M au-fr. 
le Conſeil & dans le Senat: frappe du du raire 
dont je voyois ma patrie menacce , je quim jourr 
le lit de douleur pour eſſayer dans la chan urs, 
haute le pouvoir de mon éloquence; je mn du 
vai avec tant de vehEmence contre la puſis e, il 
nimite de Padminiftration diſpoſèe à recom i ſe 
tre Pindependance des Colonies, que je il ſe 
combai à l'effort, & peu de temps apt e 
fus dèbarraſſè de mon exiſtence charnelle; ot. 
puis que j habite ce ſejour, une ombre ang ſubſi 
eſt arrivee, & m'a appris que mes concitoſ t lactio 
mont rendu des honneurs extraordinaire mer 
mont traitè comme le pauvre Ariſtide, ib i car; 
pay mes dettes, ils ont attachè a, mon u rer 
une penſion conſiderable , lev a ma tre 
un monument glorieux; il n'6galera . ind; 
ſomptuoſitè le mauſoléèe de Richelieu, M fatyr 
peut- etre il ſera auſſi durable, & le no e me, 
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v:t:am ne ſera pas inconnu à la poſtérité: 
-onez que C'eſt une conſolation dont vous 
\mnoifſez la douceur ? iet 10 | 
Richelieu. Je ſuis charmè que vous la par- 
zie: avec moi : C'eſt une ſeconde exiſtence 
ccomparablement- preferable a la premiere: 
pus avons travaille pour jonir, actuellement 
Dus jouiſſons. | | T TLUPIT ION +6 {7% 


De Paris, le 6 Juin 1778. 
Ox avoit cru que M. Suard obtiendroit le 
wilege du Mercure; mais comme il a fallu 
ancer & qu'il ne vouloit pas que ce morceau 
ji Echappat , il a conſeille a Panckouke ſon 
au-frere de gen charger. En conſequence ce 
braire a offert de payer tout ce que deyoit 
journal, tant aux penſionnaires , coopera- 
urs, qu'aux fourniſſeurs, & il eſt en poſſeſ- 
dn du privilege. Pour avoir un journal uni- 
e, il a fait ſupprimer le Journal Frangois 
| ſe ſupprimoit deja tres-bien de lui- meme; 
il ſe propoſe de faire paroitre le Mercure de 
fance trois fois par mois comme ſon Journal 
politique & de literature, qui par ce moyen 
lubſiſtera plus. On ne ſait pas encore ſi la 
daction du nouveau journal ſera confice au 
eur critigue. L'inſolence & la mauvaiſe fol 
cCaractériſent ſes extraits, ont fait depuis 
u renouveller les plaintes les plus ameres 
acre ce petit juge fougueuk; on à ſur-tout 
+ indigne du compte qu'il vient de rendre de 
ſatyre de M. Gilbert, qui malgré fa criti- 
e mepriſante, ou fi vous voulez'mepriſable, 
M 4 
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2 eu trois editions conſecutives en moim 
mois de Gabrielle d Eſtrees, tragedie de I 
Sauvigni, qui, malgre Parret lanct par le 
tit oracle, vient d' etre deEcore de la cr 
St. Louis & dont la piece a été tres-applay 
ſur le theatre de Verſailles. 

On vient de publier le ſecond volume 
Annales poetiques; on y rapporte un gn 
nombre de poëſies du cèlebre Clement May 
qui a été Vamant de Diane de Poitiers, 
Marguerite de Navarre , &c. On y reman 
cette piece qui par la puretè du langage pay 
avoir été Ecrite dans les beaux jours du fi 
de Louis XIV. a 1117843 


Demandes- vous qui me fait glotieux? 
Helene a dit, & jen ai bien memoire, 
Que de nous trois elle m'aimoit le mien. 

Voila pourquoi j ai tant d'aiſe & de gloire. 
Vous me direz qu'il eſt afſez notoire 
Qu'elle ſe moque & que je ſuis degu; | 
Je le ſais bien: mais point ne veux le cn 

* Car je perdrois Taiſe que Jai regu, 
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Je ne vous parle point d'une petite com 
très-· peu comique qui a pour titre: Les f 
ehes ou les Cotffures à la mode. Je laill 
Journaliſtes l'ennui de la lire & d'en rel 
compte: mais je ne puis me diſpenſer de 
parler dun nouveau projet {erablifſementd 
Academie de modes, qu'on trouve à l f 
de cette /pretendue comedie.” Pour prouſes 
neceflite de l'acadèmie que auteur vet © 
blir, il paſſe en revue les autres academs 
uv La France, dit-il, Shonore depuis ls 
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temps de Verablifſement de Academie Fran- 
coiſe qui a illuſtré les regnes de Louis XIII 
& de Louis XIV, mais cette Academie n'eſt 
qu'un tribunal rige pour decider du ſort des 
mots qui ſont à la mode, de la profeription 
le ceux qui n'y ſont plus, & de la; valeur 
e ceux qu'on peut y mettre. Aſſurẽment le 
rapport dans les habillemens eſt auſſi intereſ- 
fant que la convenance dans les  periodes. Plus 
e gens ſubſiftent de Paunage des rubans que 
u roiſſ des paroles. La ſim&trie des ornemens 
latte agreablement les yeux, tandis que Var- 
anzement des phraſes ne produit qu'une ben. 
ation auriculaire & momentance: „ | 

» L'Academie des Belles-lettres met des OE 
emes en vogue & elle anéantit ſouvent les 
inciens: mais toutes ſes recherches ſont de 
ures ſpeculations. Il en reſulte peu de choſes 
n faveur de Putilite publique, tandis qu'une 
ecouyerte moderne dans les modes fait ouvrir 
putes les bourſes , fructiſie dans les Provin- 
es, & fait au bout d'un mois cireuler un 
illion qui ſeroit reſtè oiſif entre les mains 
es poſſeſſeurs. L' invention des grandes bou- 
les, toute ſimple par elle- mème & qui à di 
eu couter a ſon auteur, a fait rouler dans he 
onde plus de dix millions dont les Etfan- 
rs ont payè au moins les deux tiers. Un 
abliſſement ſavant ne frappe Poreille que 
> cing cens Erudits : mais une mode agrea- 


by e fixe Pattention' des trois quarts du Royau- 
” e qui fait gloire de adopter. » » 


Je me borne à cette citation qui vous fera 
ger du ſtyle de Pouvrage. Lauteur voudroit 


M 5 


— 


(274) 
qu'il y et quarante Academiciens choiſs py 


mi les hommes & les femmes de la ville, qui — 
ſe diſtinguent par Velegance la plus rechen 
chee. Ils saſſembleroient deux fois la ſenain * 
pour diſſerter ſur tout ce qui eſt relatif au De 5 
modes; ils auroient des jettons , des prix & | 
des acceſſit a diſtribuer , &c. | 
La medaille academique ſeroit un yaiſea be 
en pleine mer, avec toutes ſes voiles deployis, ſon, 
quatre vents les ſouffleroient en ſens comm hom 
res, & Pamour tiendroit le gouvernail; M debi. 
mus, une lorgnette a la main, ſeroit 1 ſes | 
poupe, environne d'enfans ailés & faiſant det 
boules de ſavon. On liroit autour: Aon dans 
ſalus ex ventis. Le revers porteroit une 16 nc & 
nommee dont la coëffure ſe perdroit dam E epres 
nues. a | | | > etions 
La paix & harmonie regneroient dam e Ro 
compagnie, dou Peſprit de parti & de /urvir 
rannie ſeroient abſolument proſcrits. On M arrete 
priſeroit les ſatyres, & Von ſe croiroit Lens. 
ſuperieur pour dedaigner d'y repondre. ne. / 
eſt le plan de cette nouvelle Academie mouro 
vous laiſſe juger fi elle ne ſeroit pas n o/c. 
ſaire dans une Capitale on la mode tient Venve, 
empire. | la rec 
VLepigramme ſuivante eft , ſelon moi, nale, 
de graces & de finefſe par Videe & par 198 perſon 
preſſion. | math, 
8 le Bar 
Un Moine confeſſoit Colette, res, | 
Et lui -diſoir : ma chere enfant, Ah, 
Faites la recherche parfaite Fencon; 


De vos peches.: La bergere diſtraite Wd ce 


25) 

4viſoit cependant f Colin ſon amant 

Ne venoit pas: le bon anachorere: - 
Lui dit: Eh, vous abecoutes rien 

Recueillez- vous: faites donc la recherche; 

De vos péchés ! — Eh mais! vous vyoyez bien, 

Lui dit-elle, que je les cherche. egg 


Jai été témoin dernicrement dans une mai- 
ſon, d'une aventure aſſez comique. Un jeune 
homme bien ſot, bien elegant ne ceſſoit de 
debiter avee une facilité ineroyahle la liſte de 
ſes bonnes fortunes. « Ce matin, dit- il, il 
n'eſt arrive une Riſtoire unique. Je conduiſois 
dans ma voiture une fort jolie femme, fort con- 
nue & fort reſpectable que je ne nommerat pas: 
apres quelques legeres diſſicultes de ſa part, nous 
etions arranges & nous allions , pour terminer 
le Roman, a ma petite maiſon. L'embarras qui 
ſurvint au coin d'une rue nous force de nous y 
arrtter pres d' une autre voiture. Pappergois. de- 
dens... Devinex qui ?... Le mari de cette fem- 
me. Il ne ceſſoit de me faire des mines. Elle 
mouroit de peur, & je wetois pas fort @, mon 
aiſe. Mais heureuſement elle eut le temps de 
Senvelopper de ſa cotffe, & il reut point celui de 

reconnottre. Avouez qu'il faut avoir bien du 
malheur , car cet homme eſt preciſement la ſeule 
perſonne de connoiſſance que j'aie rencontree ce 
matin. y Un laquais Pinterrompit en annoncant 
le Baron de . Apres les politeſſes ordinai- 
res, le Baron dit en riant au jeune homme: 
An, vous voila libertin? Lorſque' je vous ai 
rencontre ce matin dans votre voiture, ot con- 
W-44cr-vous cette femme ? à votre __ maiſon, 
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Je gage. Quorgueelle ſe ſoit cachee inves lien g 


ſoin, je la crois jolie. Vous:ttes unigus pour cu 
ſortes de trouvailles. Le jeune homme ſent 
ſon imprudence: Toute la ſociẽte fit des c. 
foris pour ne pas rire aux Feats; Chacu 
comprit ſans beaucoup de peine que le Baron 
jouoĩt dans cette Comedie un autre role que 
celui de ſpectateur & que la femme en que 
tion ne lui Etoit pas auſſi inconnue, quill; 
croyoit. Cette hiſtoire fit grand bruit & 
lendemain la ville & la cou en ſuront inf. 
kruites l! em v3 eee ann 
Hetas il n'eſt que — vrai, le beau genie 
que le ſiecle de Louis XIV revendiquoit qu 
a fait Pornement de celui - ci, qu'on avoit 
nomme a juſte titre fe Didlateur de la Linh 
rature; il weſt plus. Ce fut ſamedi 30 Ma 
que cette lumiere qui avoit Eclaire: Fanivers, 
s*Eteignit 4 11 heures du ſoir; voici quelque 
particularitss. 1 2539 ee 
M. de Voltaire fe plaignoit depuis\quelque 
temps de douleurs de reins tres-aigues, fur 
tout de frequens acces de retention durine; 


on lui interdit les 6chanffans comme très- com 


traires à fa ſiruation , cependant ayant vou 
travailler le lundi, il prit vingt-cing 
de café; il ent un accès très- violent; il u 
put dormir; M. le Marèchal de Richelieu era 
venu le voir, lui conſeilla de prendre & 
Popium & lui en envoya trois doſes prep 
r6es. On avoit d'abord dit qu'il les avoit pris 
toutes trois en une fois, mais il eſt poſ 
qu'il ne les avala pas toutes, qu'on 5'empan 


meme de la petite ſiole qui fut jetrte; fl 
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peffet de Popium, ſoit que la gangrene qui 
avoit gagne les inteſtins produiſit cet abatte- 
ment; il fut cependant pres de trente- ſix heu- 
res dans une eſpece d aſſoupiſſement, mais H 
revint enſuite à lui ; il a eu la tete libre juſ- 


«Cl 
aron quau dernier moment: il avoit des antervalles 
que {impatience & de colere; il dèſiroĩt ardem- 


ment de vivre encore vingt- quatre heures de 
plus; il voulut dicter deux lettres qu'il ne 
put achever ; une étoit à M. Tronchin. 
Cuelques minutes avant d'expirer, M. de Vol- 
taire ſe tàta le pouls lui- meme, & ſit ſigne de 
la tte que tout Etoit fimi. Ses parens allerent 
preſſentir M. le Curè de St. Sulpice fur. en- 
terrement; ce Paſteur rèpondit qu'il ne -feroit 
rien fans les ordres de PArcheveque de Paris, 
mais ce Prelat ſigniſia qu'il ne ſouffriroĩt pas 
qu'on enterrat. le d&fiint en terre ſuinte. En 
conſequence la famille prit ſon parti; on tint 
la nouvelle de la mort ſecrete, on fit em- 
baumer le corps le dimanche matin, on trouva 
les inteſtins & la veſſie gangrenés, le reſte 
tres-ſain ; le chirurgien prit le cervelet pour 
le conſerver, M. de Villette a deſiré avoit le 
cœur; les entrailles ont été enterrées par le 
foſſoyeur de St. Sulpice, moyennant quelques 
ecus, & le corps embaumè à étè habillé de 


cant ſa robe de chambre, affuhle de fa perruque, 
» d'un bonnet par- deſſus, & | mis' enſuite dans 
(pr ſon carroſſe, ſoutenu avec des cordes comme 


vil etoit virant; on a fait venir des chevaux 
de poſte, & on a pris la toute de Lyon. 
M. PAbbe Mignot, ſon; neveu, qui le prece- 
doit, a fait arreter la voiture à Selliexes, 
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Abbaye de Bernardins , dont il eft Abbé, q 
qui eſt ſur la route; il a feint que ſon onels 
venoit de mourir , il a priè ſes moines de lui 
donner la ſepulture, on a enterré avec m 
cortege de 150, tant Pretres que Religieux; &c 
Par cet arrangement, on a-Pprevenw les dif 
cultes que M. PEveque Dannecy avoit de 
entamèes, pour que M. de Voltaire ne füt q 
enterréè a Ferney. Cependant les Gazette, 
Journaux , &c. ont regu defenſe de la Con, 
de parler du defunt avant quinze jours & lg 
comèdiĩens de jouer aucune de ſes pieces avant 
cette Epoque; M. de Voltaire avoit enyoyt 
chercher ſon teſtament par ſon fecretaire qu 
weft arrive qu*hier ; on en ignore le'conteny, 
« Tout Paris a été indigne de voir à Fopen 
M. de la Harpe le jour de la mort de ſon bie- 
faiteur. Un des torts de Voltaire c'eſt dan 
donné Pexiftence à des avortons de cette eh 
pece qui n'en auroĩent jamais en fans lui. Au 
ſurplus, les Comediens font actuellement i 
TEpEtitions des Barmecides, & le libraire d 
fameux Critique va publier inceſſamment i 
volumes de ſes hautes & baſſes Cuvres. It 
public lui rendra bien ce qu'il a fait à alt 
de gens de Lettres eſtimables; on aſſure qu 
dans ce Recueil il traite avec le plus gran 
mepris deux ou trois Littérateurs dont il cral 
avoir A ſe plaindre. Ils pourront aiſement ff 
conſoler, car le meEpris du fameux Critique 
devient aujourd'hui un titre pour pretend 
a Veſtime publique. | 
Jai parcouru quelques brochures nourells, 
& je nai rien trouve qui put vous inſtrult 


(29 

on vous amuſer. Rien de plus plat, de plus 
obſcur qu'une courte Epitre a M. Gilbert, au- 
teur de cres- longues ſatyres, par M. Sarrot: 
Ces quatre vers ſuffiront pour vous montrer 
a quel point on abuſe ici de la liberrs de 
faire imprimer. 


S S „ 


2 


Montre comme d'un vers mi- grave mi- n, 
On fuſtige Arrouet, Jean Jacques & Buffon: : 
Dut la plume ſouvent rebelle a la penſee,' 
Barbouiller le velin d'une phraly * - &c. 


5 


S .* 
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Si vous voulez voir une folie de n i 
liſez le Wisk & le Lotto, petite comédie. Un 
Bourgeois qui aime paſſionnement le Wisk , 
deteſtoit le Lotto dont ſa femme ratfoloit. Le 
bon- homme s'aviſe de propoſer Angelique fa 
fille, a celui qui fera un Schlem, & ſa fem- 
me fait la meme propoſition a celui qui ame- 
nera un Quine. Valere , qui eſt Pamant d' An- 
gelique, engage Frontin, ſon valet, à ima- 
giner un expedient qui lui procure la main 
de l'objet qu'il aime. Angelique ſe met de 
moitiè avec ſon pere; & Valere saſſocie avec 
la mere d' Angelique; Frontin arrange fi bien 
un jeu de cartes & un ſac de Lotto, que M. Caſ- 
ſino, pere d' Angelique, fait un Schlem, & 
que Valere amene un Quine. En conſequence 
les deux amans S uniſſent avec le conſentement 
de leurs parens. Voila toute Pintrigue de cette 
pitoyable Comédie, Ecrite cependant d'un 
ſtyle aſſez naturel. 

Mais, vous lirez avec plaiſir une Epltre 
morale adreſſce aux jolies femmes par M. de 


Sauvigny, auteur de la wein de Cabriell 
Hfirbes. 


(280) 


Vai voulu tracer le modele 

Des bons Rois & des vrais amans 
Henri partagea ſes momens 

Entre ſon peuple & Gabrielle: 
Gabrielle dont la candeur, 

Et dont les yeux pleins de langueur 
Annongoient une ame $ belle, 

La ſeule dont il eut le coeur, 

Et qui, je crois, lui fut fidelle, 


Que le plus grand des potentats 
Dans ſes mains porte le tonnerre, 
Faſſe la paix, faſſe la guerre, 

Et des heureux & des ingrats; 

Que devant lui tremble la terre! 

Il eſt un pouvoir plus flatteur 
Qubon ne doit point a la Couronne, 
Et ce pouvoir, ſexe enchanteur, 
Ci'eeſt la beauté qui vous le donne. 
Non, la froide & fiere beauté 
Qu' au premier coup-d'ceil on admire ; 
Et qui ſe rend par vanite, 
Mais qui ne connoit, qui n'inſpire 
Ni Vamour, ni la volupte, 


Ses grands yeux, ſes levres de roſe, 
Et les contours bien arrondis 

D*un ſein qui triſtement repoſe, 
Taille Elegante, teint de lis, 

Je l'avouerai, ſont quelque choſe: 
Cependant fier de ce treſor 

On exige, on deſire encor; 


Quot, direz-vous? le don de plaire, 


(an) 
Ceſt lui qui donne a vos appas 
Un pouvoir que les Rois n'ont pas. 
pouvoir qui ſemble involontaire , 
Le dernier charme qui perit , 
Qui tient aux graces de Veſprit g 
Et plus encor au caractere. 


Voila bien unique enchanteur 
Dont jamais on ne ſe defie : 
C'eſt lui qui remplit notre coeur 
D'une conſtante idolatrie, 

Er qui pour fixer le bonheur 
Sous mille formes ſe varie: 

Il forme au plus ſimple diſcours 
D'une beauté douce & naive, © 
Ce ſentiment vrai qui toujours 
Va ſaiſir notre ame attentive, 
Je ne ſais quel art innocent, 

Qui nait de la delicatefle, 

Et cette inſinuante adreſſe 

Qui commande en obeifſane, 
Telle fut la belle d'Eftree. 

Pour plaire, pour etre adoree, 
Et pour enchainer la faveur, 
L'adrefſe qu'elle geſt permiſe, 
C'eſt de regner avec douceur; 
Toute la peine qu'elle a priſe, 
C'eſt de laiſſer agir ſon coeur, 
En uſurpant le mEme empire 
Verneuil ne voulut que ſéduire. 
Voyez ſes efforts aſſidus 

Pour feindre tout ce qui nous charme; 
Remarquez comme tout Valarme 
Dans les pieges quelle a tendus. 
Et comme elle flotte incertaine , 
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Dans les tourmens d'une ame vaine 


Qui ſent qu'on ne eſtime plus, 
Quand cette agagante Sirene, 


Prude & coquette, humble & hautaine, | 


Par des faveurs & des refus 
Entretient ce flux & reflux 
Qui nous repouſſe & nous ramen. 


Gabrielle goſitoit en paix 
Les doux fruits d'un amour durable ; 
Avec plus d'art, autant d'attraits. 
Verneuil, Vas-tu ſenti jamais 
Ce plaifir pur & deſirable? 


Vous qui brillez par vos appas, 
Vous voyez dans un rang plus bas 


L'abus que vous en pouvez faire z .. 


Si Part ſeme de quelques fleurs | 
Les premiers pas de la carriere, 
Vos ſucces feront vos malheurs. 
Craignez les perfides douceurs 
Dont la ſuite eſt toujours amere. 
Craignez les conſeils ſeducteurs 
Dune ſcience. menſongere. 8 
Eh! comment regner ſur les coeurs 
Sans que le coeur ne vous Eclaire ? 
Par de ſubtils deguiſemens 
Pourquoi trahir les mouvemens 
Dune ame delicate , e 98 
Ne cherchez point a contretemps 
L'amour dans les emportemens, 
Et le ſentiment dans la tete. 


La beauté vous égale aux Rois. 
Pour donner des loix a la terre, 
Deux moyens ſont a votre choix, 
L'art de ſeduire & art de plaire, 
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Diſtinguez bien leurs attributs; 
Vous affermirez votre empire. 
Par des défauts on peut ſeduire, 
On ne plait que par les vertus. 


Un jeune Abbé de qualit avoit lone res 
jours derniers une loge a Popera. Un Mare- 
chal de France voulut avoir cette loge, que 
Abbe refuſa. Le Marechal inſiſta & “y prit 
f bien, que PAbbe fut contraint de c&der à 
la force. Pour avoir raiſon de cette inſulte $ 
il attaqua le Marechal au Tribunal de la Con- 
netablie & demanda la permiſſion de plaider 
lui- meme fa cauſe, ce qu'il obtint. Il com- 
menca ſon diſcours par ſe feliciter de Phon- 
neur qu'il avoit de paroitre devant une af- 
ſemblee auſſi illuſtre; enſuite il exprima com- 
bien il Etoir afflige avoir a ſe plaindre. un 
des Membres qui la compoſoient : mais i 
ajouta qu'il les croyoit trop Equitables pour 
ne pas lui faire avoir raiſon de la violence 
qu'il avoit Eprouyte. Et deſignant alors cha- 
que Maréchal de France par les actions mér 
morables qui les caractèriſoient: ce n'eſt point, 
dit-il, M. le Maréchal un tel dont j'ai à me 
plaindre ; ce reſt point M. le Marechal de 
Broglie qui s'eſt fi bien diſtingue dans les der- 
nieres guerres, Ce n'eſt pas M. le Marechal 
e Clermont-tonnerre qui a fait de fi belles 
retraites; ce n' eſt pas M. le Marechal de Con- 
tades qui a remportè tant de victoires; ce n'eſt 
point M. le Marechal de Richelieu qui 7a pris 
le Port-Mahon : celui dont Jai a me plaindre 


na jamais rien pris que ma loge a Fopera, 


. 
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Le Tribunal, qui ne s'attendoit point 4 yp 
pareille chtite , decida que PAbbe avoir raiſon 
de ſe plaindre, & qu'il étoit venge par |; 
tournure de fon plaidoyer. 


COUPLET EPIGRAMMATIQUE. 


invite 
dre a 
rance 
les 7. 
gion 

la lib. 
deux 


Lubin dit à Cloris un jour: 


Qu'on ſouffre quand on aime ! 55 
Je crains, des qu'on vous fait la cour, 1 
Votre inconſtance extreme, 4s 
Je ſais lui dit-elle, a tes maux 
Un remede ſupreme, 
__ Veux-tu n'avoir point de rivaux - 
Il faut raimer toi-meme, 
| — 7 
De Verſailles , le 12 Juin 1755 * 
L'InTENDANT des Poſtes a remis au Roi lle n 
deux paquets ſous double enveloppe, ue rome 
au Lord North & Iincluſe au Roi d Ange tre ir 
terre. Ils avoient été interceptes au Bureau e que 
de Paris, ayant paru ſuſpects: les lettres ont 
Ete lues au Conſeil; en voici la copie, & 
comme vous le jugerez a la lecture, ces inno- 
centes lettres ont eEte renvoyees au Bureal 
des Poſtes avec Vapoſtille : Laifſex paſſer. »S 
dreſſe 
AS. M. Britannique le tres-auguſte Roi d Anglia N 1 | 
"ar 12 
De Paris, le 6 Jun hange 
1 on de 
» SIRE, je ne ſuis que peu de choſe, & 
joſe conſeiller un Roi! V. M. veut-elle jou Soyez 
dune paix glorieuſe & ſolide? Allez a la Mel, ly Soycz 
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invitez- y tous les Anglois, ſans en contrain- 
dre aucun; point de guerre, point d'intolè- 
rance, il en reſultera une paix univerſelle, 
les revoltes ſe diſſiperont, la libertè de reli- 
gion Setendra ſur le double hemiſphere , & 
Ja liberte de commerce ſe POS ſur les 
deux mers. » 

» Agreez , Sire, les hommages d 'un ſimple 
» tonſurè citoyen Coſmopolite. » | 


AS. E. le tres-iluſtre & tres-honore Lord Milord 
North. 


lo 


De Paris, le 6 Juin. 


„ MitorD , la confiance de votre Maitre 
determine la mienne. Joſe m'adrefler a vous 
pour faire parvenir au trone la lettre incluſe, 
Elle ne contient pas un mot qui vous com- 
promette. Il ne s'agit que d'un moyen peut- 
tre infaillible de ſauver PAngleterre. Je fais 
e que je dois ètre envers votre Excellence, » 


A S. M. Britannique, 


De Paris, le 7 Juin, 


» SIRE, voici un ſupplement a Thumble 
irefle que je confiai hier a la Poſte pour 
M. Le Monarchiſme ſeul affermit les trones 
la grace de Dieu. Il vous importe donc de 
hanger votre culte perſonnel & la conſtitu= 
jon de vos Royaumes. „ 


[ 

1 

Juif Soyez Roi converti, ſoyez Roi tolerane 
ſe, Soyez Monarque abſolu, debonmaire, 


— 
>. 


1 


— 
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„ Pardonnez , Sire, un tem&raite ai x 
conſideration d'un vœu de proſperite p 
» V. M. „ | 
v Puiſle le reve d'un homme de bien 
»- venir la realite meme ! » 


nb ww een. ou ed... - - 


AVS. E. Lord Milord North, 


% 


.. PEIECE Do Ataly on as . - > - -- 


„» M1LORD, fi la Poſte eſt fidele, V 
recevra deux lettres conſecutives contemm 
une reſpeQueuſe adrefle a votre auguſte a 
tre. Je ne doute point en ce cas quelles 
lui parviennent, & je n'aurois pu choiſir un 
meilleure voie. » 


— — —— . —  __ , =, r 
— TY = I” 2 _—_— | * 


De Paris, le 13 Juin wk 


Vous deſirez, ſans doute, de connoi 
toutes les autres circonſtances & les detail 

de la maladie & de la mort du Patriarche M 
la Litterature. Je vous les recueillerai da 
tant plus volontiers que les feuilles publiqus 

ne manqueront pas de Sapproprier tous 
contes qui ſe debitent ici à cette occaſidi 

Le Cure de St. Sulpice n'auroit fait aum 
difficultè de donner la ſepulture au dew 
dans ſon Egliſe, ſi, ayant été inform 
temps qu'une cabale de devors fanatiques wl 
toit propoſee d'exhumer le corps & de 
tranſporter en pleine campagne, il n'avoitjif N | 
prudent d'eviter un ſcandale pareil , & cn 
ſeille a la famille de le tranſporter hors #8 
la Capitale; il a meme delivre Tacte ne 
faire à cet effet. Pour cette raiſon aull, 
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eros n'a polnt &te préſenté à la. Paroiſſe; 
want uſage. Un motif ſecret & eſſentiel 
ui a porte , dit· on, la famille a cacher la mort 
ndant vingt- quatre heures, a ete d'avoir la 
derte de mettre A couvert les manuſcrits du 
efunt, & principalement une Hiſtoire de 
ouis XV, dont on craignoit que le Gou- 
ernement ne $'emparat. 

M. de Villette a fait renfermer le cceur de 
de Voltaire dans une boite Cor faite ex- 
res, & ſur laquelle il a fait nn ce vers: 


V. 


 efprc en Peco, & bos cer et le. 


Duelques momens avant de mourir, M. de 
oltaire avoit fait preſent de cinquante mille 
us à ſa chere Belle & Bonne. Je vous ai 
gja dit qu'il avoit demande a M. Tronchin 
 tacher de le faire vivre encore vingt-quatre 
eures, mais on ignore ce qu'il youloit faire 
e ce temps. Ce Medecin lui ayant repondu 
anchement qu'il n'y ayoit pas moyen, M. de 
Jolaire ſe rèſigna avec une fermetè capable 
etonner bien des gens. 
Le mardi avant ſa mort, M. de Lally a 
it annoncer à M. de Voltaire la caſſation 
rtarret du Parlement contre ancien Gou- 
erneur de Pondichery. Ce digne fils $etoit 
ereſſe, il y a quelques annees, a M. de Vol- 
re pour jetter les fondemens du grand ous» 
& rage qu'il meditoit dès- lors, & pour prepa» 
r les eſprits a recevoir [impreſſion de la 
erite. Ceſt en conſequence de cette priere 
e M. de Voltaire avoit compoſè ſes fragmens 
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ſur Hunde, où la crainte d tre partial lang 
cependant, ſi on en croit les diſcoum 
M. de Lally le fils, rendu encore injuſte 
vers le pere, dans la peinture qu'il y fu 
de ſon caractere, en établiſſant ſon innotena 
Lorſqu'il a recu cette nouvelle, il ètoit dm 
Paccablement de la mort: cet evenement 1; 
fair, pour ainſi dire, renaitre, & lui a dom 
un inſtant de reſſort dont il a profits pou 
dicter le billet ſuivant qui a ete- envoyè᷑ auf 
tot a M. de Lally. '- ln 5 


Denis 
erſell 
yees 


„Le mourant reſſuſcite en apprenant chile! 

„ grande nouvelle. Il embraſſe bien tend gerer 
»» ment M. de Lally. II voit que le Roi nps 
„ le defenſeur de la juſtice , il moutra cu 4 + 
35 tent. „ 6 8 xprim 
Il eſt retombe ſur le champ dans; Vaccabls fame: 
ment dont il n'eſt plus ſorti, ainſi M. de LAH as . 
peut ſe flatter d'avoir eu les derniers ſoupn a 6 
de cet homme unique dont il court dans Iiſa: 
monde cette epitaphe aſſez plaiſante, dint ie 
Du plus brillant genie admirez la planette: 2 
II naquit chez Ninon & mourut chez Villene. — 
On ne s'en tiendra pas à celle- HA. On g croie 
aura de toutes les eſpeces, tant en bien q ©" 4 
mal. Sur ce qu'il a ere defendu à tous 8 end: 
papiers publics d'annoncer la mort du Probi 
homme, un de mes amis avoit conſeille 2 rs 0 
journaliſte de ſe borner à ces deux vers IP" de 
Racine, ** | s d 
ir © ins d 

Arbate, on nous a fait un fidele rapport, ; jerre 
Rome en effet triomphe & Mithridate eſt mon. e, il 


vow Tome 
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ous conyiendrez,que Thémiſtiche, Rome en 
7 triomphe , auroit ètè tres- piquant. 
On pretend que le corps de M. de Volaaire 
4 616 que depole/a Abbaye de Scellieres, 
ol il a été enſuite tranſporte A Ferney &. 
ume dans le tombeau qu'il avoit fait conſ- 
uire de fon; vivan t. : 
Voici ſes dernieres diſpoſitions : N 
Denis ſa niece eſt nommèe ſa légataire uni- 
erſelle. II laiſſe cent mille livres une fois 
yees a chacun de ſes autres neyeux, quatre 
ile livres de rente viagere a ſon ſecretaire, 
ferens legs a ſes domeſtiques ſuivant le 
zmps qu ils ont eté à ſon ſervice, & pas un 
du a aucun de ſes flatteurs, Je ne peux vous 
primer avec quelle joie le public a vu que 
fameux critique qui avoit fait tant de choſes 
ans eſpoir d'etre couchè ſur ce teſtament, 
a été tout- à- fait fruſtrè. D'apres la con- 
diſance qu'on a de ſon ame, on ne doute 
dint ici que petit à petit il ne blaſpheme 
dntre ce Dieu, (car C'eſt ainſi qu la fin 
appelloit papa grand homme) & qu'inſen- 
gement de blaſphème en blaſpheme il ne 
croie plus dieu que lui. 

On avoit d' abord preſume que M. le Mierre 


probite mèritent; mais comme ces Meſ- 
urs ont jure de ne plus recevoir dans le 
de Académie Francoiſe que des ſecta- 
rs de la Philoſophie moderne, ou du 
Pins des affilies a la ſecte, & que M. le 
: 4 ma pas le bonheur d'etre Encyclope- 
e, il y a apparence que M. le Marquis 
N 


Teme FL 


Wtiendroit enfin le fauteuil que ſes talens & 
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de Condorcet aura Phonneur de ſuceider le 
M. de Voltaire. © 0 #9048 res = 
Vous ſavez que Académie Francoiſe & ve 
dans Vufage de faire, dans I Eglige des Core on 
hers, un fervice pour chaque confrere now er d 
vellement decede, auquel aſſiſtent tous ls e « 
gens de Lettres. Le Miniſtere à defendu aste 
ce Corps d'en faire celebrer un pour M oit 
Voltaire; & Académie a eu la noble fe WW n:6: 
mete d arrẽter, quà Pavenir on ne celeb Moir 
plus de ſervices après la mort d aucun 4 , 4 
demicien. enn | Pe 
Je vous ar dit que M. de Villette , enſez 
conſerve le coeur de M. de Voltaire enfem Payer 
dans une boite d'or. Aujourdhui la famille ra d 
dit-on, veut le ravoir, & le Marquis le W emite 
fuſe. Il ſeroit bien ſingulier qu'on elt enter 
proces pour un pareil ſujet, & qu'on f elle 
diſputat a qui poſſederoit ce cour-la. que 
Nous ſommes ici fur un theatre ou de ce 
{cenes ſe varient ſans cefle , & ſouvent avs c(p 
une rapiditè incroyable. A peine la mort Mchale 


M. de Voltaire eut cefſe 4occuper nos ne i 
cles frivoles, qu'une aventure aſſer ordinait 
eſt venue ranimer la converſation dans 
ſocieres & faire une profonde impreſſion i 
les nerfs delicats de nos femmes de quallur v« 
Madame la Marechale de Luxembourg ay 


pour valet-de-chambre un vieillard qui l rait 
voit depuis très· long · temps, & auquel on a 
etoit exceſſivement attachee. Ce vieillard o ltaire 
tout· a· coup dangereuſement malade. La Mz taler 
chale Etoit dans une inquietude inconce te I' 
Elle ne ceſſoit d'envoyer demander des x te, ( 
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les de cet homme, & ſouvent alloit elle- 
veme en ſavoir. Se portant très- bien, elle 
eveille au milieu de la nuit avec une agita- 
jon ſinguliere; elle veut ſonner pour deman- 
er des nouvelles de fon valet- de- chambre, 
le ouvre les rideaux de ſon lit; mais à 
inſtant Iimagination' fortement frappee , elle 
roit appercevoir dans ſon appartement un 
antOome couvert d'un linceuil blanc; elle croit 
'oir entendu ces paroles: Ne vous inquietex 
xs de mot. Je ne ſuis plus de ce monde, & avant 
Pentecote , vous viendre me joindre, Vous 
enſez bien qu'il n'en faut pas tant pour ef- 
yer Veſprit d'une femme. La fie vre s em- 
ara delle auſſi· töt, & elle a ere a toute ex- 
emite. Ce qui a contribue le plus a aug- 
enter ſa terreur, Ceft qu'a Vinſtant meme 
u elle a ere frappee de cette viſion, Thomme 
queſtion venoit effectivement dexpirer. Au 
ſte cette aventure eſt capable d'ebxanler bien 
s eſprits puſillanimes; mais Madame la Ma- 
chale a ſurvecu à la prediftion du fan- 
me imaginaire, & cette reſurreQion fait 
ablement de tort aux ſpectres, pour Tavenir. 
Depuis que M. de Voltaire eſt mort, on 
porte en foule à Tattelier de M. Houdon 
Pur voir le buſte de ce grand homme. Ceſt 
$ contredit de tous les buſtes, de tous les 
We" frairs peims ou graves, le plus reſſemblant 
on ait encore vu. On croit voir M. de 
WPltaire & lui parler. Le ſculpteur poſſede 
talent particulier pour donner au regard 
te Texprefſion & meme la viyacite de la 
te, On y admire auſſi un buſte de Moliere 
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deſtinè a orner les foyers,de la nouvelle fit 
de la Comedie Francoiſe. 

Pendant qu'il eſt queſtion de ce mor i" 
mortel, il faut que je vous raconte ce que q; 


ſoit de lui M. Diderot apres avoir yu, I 7 
ſemble , diſoit- il, 4 un de ces antiques chiteas 
de Fees, qui tombe en ruines de toutes pam Les 
mais on s appergoit bien qu il eſt habit par enn. 
que vieux ſorcier. 5, le 

Vous ſerez bien aiſe auſſi de ſavoir ce ers | 
Voltaire a dit de Fauteur du pere de fame de 
Vous ſavez avec quelle prodigieuſe facilit HU at 
avec quelle affluence d'idèes parle M. Did cine 
On croit entendre lire un beau livre. La ittera 
miere fois qu'il alla rendre viſite a M. de Vo de 
taire, il parla, parla & ne donna pas le ten uſiei 
a celui qu'il viſitoĩt de placer le moindre ere d 
Lorſqu'il fut parti; Cet homme, dit VolrarWendr, 
a de Leſprit afſurement ; mais la nature lui « Blan 
fuſe un talent & un talent eſſentiel : celui di nme 
logue. eux ( 

Je dois vous faire part de ces vers ire; 
eaſion de la diſſicultè que la famille de N nnoi. 
Voltaire a trouyee pour le faire enterrer. ies, 

| pe de 

Grand Arrouet , pardonne aux Frangois inhuman re co 
De ne pas recueillir ta cendre vagabonde. ileme 
Dieu t'offre pour tombeau le reſte entier du mot 
Er la terre eſt par-tout Vouvrage de ſes mains 

Puiſque j'en ſuis a des Epitaphes , | Ie R 
que je vous en diſe une que je me rape x nc 
de M. le Comte de Caylus. II faut ſavoir Wcaul! 


avoit demande que ſon tombeau füt fu M. le 


6293) 


geroit ſon cœur. 


i git un antiquaire acariatre & bruſque. 
dh! qu'il eſt bien place dans cette cruche Etruſque ! 


aten 
parts; Les aflemblees de M. de la Blancherie de- 
gu eennent plus brillantes que jamais; les artiſ- 


's, les ſavans, les gens de Lettres, les etran- 
ers les plus diſtingues $'y rendent en foule. 
de la Blancherie rend un ſervice fignale 
x arts & aux talens en leur procurant la 
cilite de former entre tous les Artiſtes & 
tterateurs de I'Europe un point de reunion, 
de produire au grand. jour leurs ouvrages. 
uſieurs Souverains de Allemagne ont ho- 
pre de leur preſence ces aſſemblèes qui de- 
endront encore plus brillantes lorſque M. de 
Blancherie aura obtenu du Gouvernement, 
dmme il Veſpere, un emplacement plus ſpa- 
eux & plus convenable. Chaque artiſte ce- 
pre y vient ſoumettre au jugement des 
nnoiſſeurs les decouvertes nouvelles qu'il a 
tes, & cet ètabliſſement a le double avan - 
ge de procurer a Tartiſte les moyens de ſe 
re connoitre, & aux amateurs de Vemployer 
llement, 


cault & le Prince Louis, grand Aumonier. 
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une urne Etruſque dans laquelle on regfer-" 


De Verſailles , le 20 Juin e778: 


Le Roi a dit des choſes obligeantes aux 
x nouveaux Cardinaux, M. de la Roche- 


Wl. leur a demande combien d'annees avoit 
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dure le cardinalat de leurs prédéceſſeurs, 4 
apres la reponſe, elle a dit: le Cardinal & 
Rohan en a bien plus joui de toute fagon, 
Madame la Vicomteſſe de Bernis, niece c 
Cardinal, revenue dernierement de Rome, 
pour Ctre Dame du palais de Madame Vi 
toire, a ete très - bien regue de leurs Majeſtt, 
& elles Sentretiennent volontiers avec cem 
Dame de mérite & d'eſprit. Lune des premig 
; res queſtions que le Roi lui a faite, a ebf 
1 la Princeſſe de Santa - Crux Etoit auſſi hel 
| | qu'on le diſoit. Sire, a repondu Madame 
a Bernis , elle eſt aufſs belle que reſpectable. II f 
1 vous dire que cette Princeſſe de Santa-Cny 
paſſe pour la maitreſſe du Cardinal. Meſis 
mes, tantes du Roi, ont recw avec grail 
plaiſir des agnus, des reliques, & un ſuper 
chapelet de jaſpe ſanguin, garni en or, qut 
le Cardinal avoit charge fa niece de leur pts 
ſenter. L'Abbe de Bernis, neveu de cen 
Eminence, reviendra de Rome dans un at 
en qualite de ſon coadjuteur pour Tarchet 
che d'Alby. 5b 
La Marquiſe de Meſnard, Epouſe ſepant 
du Marquis de Marigni , frere de feue 
dame de Pompadour , vient d'obtenir une 
mentation de penſion de vingt mille lu 
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Elle habite Pabbaye aux Bois, où elle 7 n no 
logement magnifique. Elle y regoit la ue, 
brillante ſociete , & particulièrement les! ent 
quentes viſites du Prince Louis, nouveau . de 
dinal. II faut encore que vous fachies « de 
Ceſt intime liaiſon avec cette Eminence $ Me 


a ſervi de motif à la ſeparation des deux ca 


C3 

Cette Madame de Meſnard, eſt. fort jolie & 
fort aimable , fille naturelle de Louis XV, & 
pour cela encore plus conſideree par Vancienne 


ce d Cour. | | 
one Il y a eu a Grenoble une emeute popu- 
| Vie lire a cauſe de la cherte du pain. Le Parle- 


ment a mis les hola de ſon mieux. Il a fallu 
faire faire feu par une partie de la garniſon 


cett : 
eme pour effrayer les mutins, & des deux parts 
ei a eu des tues & des bleſſés. On a pour- 
belle WW cant appaiſe le reſte en baiſſant le prix; mais 


cet expedient eſt d un effet incertain, & ne 


un peut durer que peu de temps. Les autres pro- 
u vinces meridionales eprouvent également la 
Nest chertè des grains, qui a ere occaſionnèe par 


des exportations immenſes, faites dans un trop 
court eſpace de temps. Le Parlement de Gre - 
noble perſiſte, malgre le Roi & le Chance- 
lier, a ne youloir pas reconnoitre M. Moy- 
lieu, ou du moins a le tracaſſer de toutes les 
manieres, 


De Paris, le 27 Juin 1778. 


Vous avez ſans doute remarque , dans cer - 
ains ecrivains, cette affectation ridicule a fe 
ouer reciproquement, & a ne louer qu'eux : 
in nomme St. Ange, eleve du fameux criti - 
ie, bien ſot, bien dédaigneux comme lui, 
Went d'en donner un exemple aſſez frappant. 
de St. Ange a cru, fur le temoignage\de 
de la Harpe, qu'il pouvoit traduire en vers 

es Metamorphoſes d'Ovide , ce monument le 
ius brillant qui nous ſoit paryenu de Tanti; 
N 4 
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quits , & d'après une autorité auſſi fire, M. 
St. Ange a entrepris cette traduction. Prof 
de jouir de la grande reputation que ſon ons 
vrage doit lui faire, il vient de publier le pre 
mier livre. Cet eſſai eft precede ꝙune preface 
dans laquelle M. de St. Ange ne manque pa 
de declarer que les eloges de cet académiciet 
(Ai. de la Haipe) fi eſtimuble par ſon 7ele cums 
geux & infatigable a plaider la cauſe” des tans, 
& a defendre le goiit , lui ſont fe chers & f pi 
cieuæ, qu'il a eu la vanite de eroire qu il pournit 
reuſſir, par la ſeule raiſon qu'il Len avoituge a 
pable. M. de la Harpe a ſon tour fort-ſenſible 
a ce beau compliment, n'a rien de plus preſs 
que daſſurer au publie dans le premier ny 
mero du Journal de Politique & de  Litttrature) 
que M. de St. Ange a un tres-grand- talent 
pour les vers, & que fa traduction lui fen 
beaucoup d'honneur. Je ne ſerois pas eto 
que M. de St. Ange, pour ne pas Etre el 
reſte avec M. de la Harpe, ne faſſecinlerer 
dans differens journaux, des extraits des ers 
vres de M. de la Harpe;; qui vont &tre publics , © 
inceſſamment, & vous penſez bien que de e 
liteſſe en politeſſe, ces Meſſieurs ſe-traiteron . ne 
aſſez favorablement. Pour en revenir à la ne i 
velle traduction en vers des Metamorphose N. 
je laiſſe aux journaliſtes le ſoin de faire 
marquer les vers plats & niais, les toumu MR G 
moutonieres, le ſtyle flanquè & enerve, 0 20 
enfin tous les defauts , ainſi que quelques c A * 
bien tournes , & quelques morceaux aflez ha «4 - 
rendus, tels que les quatre àges du monie, . 
& Thiſtoire de Daphne, changèe en laute a 
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je me bornerai a mettre ſous vos yeux la tra- 
auction de la fable de Syrinx, ou Origine de 
Flute, par le nouveau traducteur, en op- 
poſition avec le meme morceau que M. le 
Mierre a auſſi mis en vers dans ſon poëme 
des Faſtes. Je commence par vous tranſcrire 
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45 les vers de M. de St. Ange. 

ours | Bog 
l, 7:dis en Arcadie, une jeune Nayade 


Adopta dans les bois les moœurs d'une Driade: 
Syrinx étoit ſon nom. Elle eluda cent fois ins 
Et les dieux des vergers & les faunes des bois. 
chaſte comme Diane, elle étoit auſſi belle 
Et ſon arc ſervoit ſeul à la diſtinguer delle. 

Son arc étoit d' argent, Lare de Diane étoit d'or. 
Meme a voir ſa demarche, on s'y trompoit encor. 
Pan Vappergut un jour au pied du mont lycee; 

O Nymphe, lui dit-il d'une voix empreſſee, 

Cedez aux vœux d'un Dieu qui s engage pour vous f 
A joindre au nom d'amant le nom ſacre d'epoux. 'F 
Syrinx du dieu des bois evitant la pourſuite ; 5 
Vers les bords du Ladon précipite ſa ſuite. 


; (ell 4 
bliees WP» ſoudain expoſee a des perils nouveaux _ . 
e p0- ntre le dieu laſcif & Vobſtacle des eaux, f 


Et ne pouvant franchir leur barriere profonde, 
Elle invoque a grands cris les deites de onde. 
es Nymphes a ſa voix transforment ſes appas. 


e 1 u moment ou le dieu, qui vole ſur ſes pas, 
num Prepare à ſaiſir la Nayade rebelle , 

; 4 | ſaifit des Roſeaux qu'il embraſſe au-lieu delle. 
8 vel es Roſeaux que ſon ſouffle agite & fait fremir 


* rr ſa bouche preſſés ſemblent alors gẽmir. 
onde, Pan ſurpris & charms de cette voix plaintive 
zutie te amoureuſement une oreille attentive. : 
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Ces ſoupirs ſi touchans des jones harmonieur 
De la Nymphe pour lui ſont les derniers adieux, 


A te perdre, Syrinx, fi le Ciel me condamne, 4 
Ah! puifſaize du moins, par ce nouvel organe, Pan 
T'entretenir encor. Il dit & ſept Roſeaux Mais 
Sont aſſortis entr'eux , quoiqu'entr'eux inegaux, Les 
Forment un inſtrument que ſon. amour inyente, Er tc 
Er qui retient depuis le nom de ſon amante, Il er 
De « 

Voila la fable de Syrinx, ce moreean { in. C ecto 
genieux, traduite en vers par M. de St. Ange; WF lagra 
voici maintenant le meme endroit par M. le a fe 
Mierre. Mais 
A Vai 

LArcadie autrefois dans fes riches campaynes. for 
Vit une Hamadriade errer fur ſes montagnes, Ouyr 
Syrinx Etoit ſon nom. Par Veclat des attraits, Les P 
Des Nymphes du canton elle effagoit ſes traits, Maiſſe 
Belle, mais inhumaine, elle avoit, par la fuite, Ve 
Du faune & du ſatyre evite la pourſuite. ons 


Vetue ainſi qu'on voit la Dœeſſe des bois, 
Elle étoit confacree à ſes pudiques loix. 

O Diane, elle avoit ta grace enchantereſſe, 
Ta démarche, ton air, & ta chaſte rudeſſe. 


ecarte 


On la prendroit pour toi, f ſon are toit dor, 3 
Et ſouvent toutefois on $'y trompoit encot. rem 
Le dieu Pan Pappergoat, il fort de ſes monragnes: 3 * 
— Vous, dit-il, en beauté qui paiſez vos compagne, | 
Je ſuis dieu , je vous aime, & le ciel m'eſt ti mom. ede: 
A peine a-r-il parlé, la Nymphe eſt deja loin, Wl : : 
Vers les bords du Ladon, elle fuyoit craintive, t dyrinx 
Son amant la pourſuir, il Vatreinr ſur la rive. ers 10 


Ciel, comment échapper! la voila dans ce lies, 
Entre. les eaux du fleuve & les tranſports du de | OYez 
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nymphes à mon ſocours, de loiu S cria· welle? 

Elle tremble, palit, & n'en eſt que plus belle. 

celles qu'elle imploroit la changent ſous les eaux. 

Pan croyant Tembrafſer,, embraſſe des Roſeaux. 

Mais tandis que le dieu pleure , gemit, ſoupire > 

Les airs furent Emus par un leger zephire, 

Et tout· a- coup du. creux des Roſeaux fre miſſans, 

Il entendit ſortir je ne ſais quels accens. of 

De quel étonnement ſon ame fut atteinre! 

C'ttoit air dans les joncs qui repetoit ſa plainte. 

lagrat objet „ dir-il, qui dedaignois ma foi, 

Ta forme a diſpary , tu ne peux Ctre a mot, 

Mais je veux qu avec toi malgre mon ſort funeſte ; 

4 aide de tes joncs un entretien me reſte. 

Il dit, & dans Vinſtant il coupe des Roſeaux , 

Ouvre à Vair un paſſage en ces divers tupaux, | 

Les prefle de fa levre, &, des ſons qu'il en tire, 
ENaifſent les doux accens que la fliite ſoupire, 


Vous ſentez la difference de ces deux ver- 
fions. Dans la premiere vous voyez un Eco- 
ier qui lutte malheureuſement contre ſon ori- 

Wpinal & qui Taffoiblit toujours lorſqu'il sen 
ecarte, Dans la ſeconde, vous remarquez un 
erſificateur plus exercè qui poſſede ſon texte 

ne Sen eloigne” que pour Fembellir. Un 
xemple rendra ce jugement ſenſible. M. de 

Pt. Ange dit en vers foibles & trainans. 


edez aux voeux d'un dieu qui Sengage pour vous 

L joindre au nom d'amant le nom ſacre d'epoux, 
yrinx du Dieu des bois Evitant la pourſuite 

ers les bords du Ladon precipite ſa fuite, 

4 


oyez maintenant avec quelle preciſion & 
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quelle rapidite M. Le Mierre a enrichi ſur ſu 


modele. 


i a C } BI 4 Qt 1.5 ap #3 
Je ſuis dieu, je vous aime & le ciel meſt tẽmoiu. 
A peine a-t- il parle, ld Nymphe eſt dejd loin, 


Ne trouvez-vous pas que cette ſuſpenſot 
fait un effet admirable. Eh bien, M. Le Miene 
eſt au nombre de ces verſificateurs qui ont ut 
mérite rèel, & que la tourbe philoſophiqu 


daigne à peine appercevoir. 

M. de Voltaire voulut entendre un chan 
de la traduction de la Pharſale en vers pa 
M. de la Harpe. Ce dernier ne ſe fit pas beat 
coup prier. II y avoit chez M. de Volta 
pluſieurs perſonnes de la cour, Tauteur del 
Henriade ne fut pas exceſſivement content d 
vers du traducteur de la Pharſale. II avoi 
alors une hemorragie ; il cracha du ang: 
Meſſieurs, dit-il, vous devriez bien demande 
pour moi la croix de St. Louis. On crut qui 
extravaguoit; on le fit repèter. EA oui, ditll, 
ta croix de St. Louis, pour ce pauvre Voliaim t 
perd ſon ſang & qui ſoutient avec tant de am 
rage cette cruelle bataille de Pharſale. 

Les Bouffons italiens trouvent ici des par 
tiſans, mais encore plus d'antagoniſtes. Le 
veu du celebre Rameau , ſurnomme Ramen 
le fou, vient de faire courir ce couplet aflet 

plaiſant ſur Lair: Nous nous marierons di 
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Les Bouffons Iundi, f nh 
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Les Bouffons jeudi, : —_ 
Auront une fin prochaine, oi 
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Pour peine, 


D'aller avant peu 
Etablir leur jeu 
Pres de la Seakariraine;' 


Apotkioſe de AM. de. Vollaite; par un Abbs qui 
nauroit pas refuſe de Jenterrer. 


— 


Un Miniſtre du ciel oſe punir Voltaire 
D'avoir dans ſes Ecrits trop Eclaire la terre. 
Des talens, des beaux-arts cet ennemi ſacré, 
Beaumont n'eſt a nos yeux. qu'un Zoile mitre, 


it et Des reputations , toi qui te fais Varbitre, 

Won Ses ouvrages, Beaumont, valent mieux que ta mitre; 
ang: Tu mourras tout entier, mais ſes ecri's vivront, 
inlet Chez nos derniers neveux ſes vers te ſiffleront. 
qu Quand Beaumont fait gronder ſon tonnerre futile , 


Il venge ſon orgueil, & non pas VEvangile. 
Courage, Auguſte chef des pedans a rabats, 

WI! falloit bien damner Veſprit que tu n'as pas. 
be Terray, vil objet des vengeances celeſtes, | 


[7 TT erfac peut recueillir les meprifables reſtes. 
& OL Eliſe lui rendit un culte ſolemnel , 

men Et le crime repoſe à Vombre de Tautel. 

allet WW Trop imprudent Cure, rougis de ta mepriſe, 


Net accueil ſcandaleux avilit ton Egliſe. 
Aveugle dans tes dons, comme dans tes refus, 
u proſcris Apollon pour carefſer Plutus. 
Aux honneurs du tombeau ſi Terray put prétendre, 
uoiril de Voltaire en exclure la cendre ? ; 
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Paſteur, par un ſot peuple, hélas! trop ett, 


Tu n'es, jaloux Terſac, quun Freros: tonſure, 2 
Tandis que de Terrai l'on pardonne les crimes, vie 
L'agréable Voltaire eſt damné pour» ſeq: riities, tric 
O vous, qui ſur Vhiſtoire accuſer ſes eſſals, ont 
Depuis quand des erreurs ſont-elles des forfaits } ont 
On veut flétrir Voltaire & ce dieu-du genie, "oY 
Eft traite par les ſots avec ignomini * 
Deja nous le voyons au rang des immortels, de | 
Et prive d'un tombeau Voltaire a des autels, quo 
Triſtes pedans, sil eſt une terre profane, Cor 
Ah! ſans doute c'eſt celle où la ſottiſe damne que 
Les graces, le ſavoir, Veſprit & la beauté, raff. 
Et ne fait pardonner qu'a Vimbecillite, de { 
Auguſte repoſoir des cendres de Voltaire, ne 
Jardin trop fortane , Europe te rEvere, ' rent 
Beaumont, Terſac, je veux qu'on me damne à ce prix, ſe { 
Er cet enfer brillant vaut bien le Paradis. | tren 
| Magn». +. roit 
De Verſailles, le 29 Juin 177% E 
| ettr 
L'ABBE de Vermont qui avoit été ext & a 
a ſon abbaye, a ete diſpenſe de s rendre, cha! 
pourvu qu'il ſe tint à Paris ſans, paroitre ls WW Mau 
Cour. Comme Ion fait Vinteret que la Reine ſeill, 
prend à ſon lecteur, on s eſt permis diferentes WW Le! 
conjectures ſur ſa diſgrace : mais voici ce qu veſt 
paroit le plus probable : Tabbé eſt une cre corr 
ture du Duc de Choiſeul qui a eu Tadreſſe de Why crets 
le faire placer a la Cour. en vue de ſe proci- etre 
rer un homme de confiance auprès de la Rev le d 
ne. Lorſque I Empereur eſt venu ici, Tabbe WW + © 
lui a ᷑té préſentè comme un homme deipi Wy of T 


& plein de zele pour fa ſœur. Ce Prince 3 io 


- 
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polite le lecteur, & depuis ce moment Pabbe 
eſt devenu Vagent ou le correſpondant entre 
Vienne & Verſailles. Les lettres de PImpera- 
trice mere & de PEmpereur pour la Reine lui 
ont ete adreſſèes, & les reponſes de la Reine 
ont ᷑tè Ecrires ou ont pafle par lui. Le Duc 
dAiguillon & la cabale qui le protege, n'ont 
vu qu'avec peine la liaiſon que par le moyen 
de Labbé, le Duc de Choiſeul entretenoit, 
quoiqu'abſent de la Cour, avec la Reine & la 
Cour imperiale. Nayant que trop bien remar- 
que que la groſſeſſe de la Reine avoit encore 
raffermi amour & multipliè les complaiſances 
de ſon Epoux , & craignant que cette Princeſſe 
ne profitat de ces circonſtances pour faire 
rentrer le Duc de Choiſeul au miniftere , ils 
ſe ſont reſolus de tenter juſqu'aux moyens ex- 
tremes, pour parer un coup qui pulveriſe- 
roit a jamais le Duc d' Aiguillon. En conſé- 
quence ils {ont parvenus a intercepter deux 
lettres ecrites par Vabbe a I'Imperatrice Reine, 
& avec toute Vapparence du zele & de la 
chaleur, Fun d'eux a porte ces lettres a M. de 
Maurepas, lequel dans la crainte, lui a con- 
ſeillè Waller directement les remettre au Roi. 
Le Mentor & les affidés ſont intervenus; on 
veſt beaucoup recrie ſur le danger d'une telle 
correſpondance , par laquelle tous les ſe- 


le de crets du Conſeil & du miniſtere pourroient 
oct» Etre penetres, & M. Amelot, Miniſtre ayant 
Rei- le departement de la Cour, a été entrainé. 
abbe La Surintendante n'a pas fait grande difficulté 


de ſe charger de Vordre verbal du Roi pour 
Labbè, parce que cette Princeſſe avoit deja 
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une grippe contre lui, depuis qu'il Sto 
permis de remettre directement a la Reine 
des memoires qui, ſuivant Puſage, auroient di 
paſſer par les mains de la Surintendante, L abb 
furieux lui dit qu'il ne quitteroit point la Cour 
& y ajouta quelques perſonnalites aflez vives; 
Madame de Lamballe s'echauffa & dit que 1; 
Reine pouvoit opter, mais que ſi Vabbe ref 
toit aupres de Sa Majeſte, elle donneroit l 
demiſſion de ſa charge. C'eſt ce qui determina 
la Reine a conſeiller a Pabbe de s'en aller. A 
peine fut - il a Paris que M. Amelot lui fi 
Porter une lettre de cachet qui lui ordonnoit 
de ſe rendre a ſon abbaye, mais des le lende- 
main on lui fit ſavoir qu'il pouvoit reſter a 5 
ris. Ce meme lendemain il recut des lettres d 
Vienne qu'il a Cabord envoyees a la Reine, 
C'eſt le frere de cer abbe que la Reine a choil 
il y a quelque temps pour ſon accoucheur, 

Le courier qui ayoit ete depeche à Brelt 
au recu de la nouvelle du combat entre la 
Belle-Poule & la fregate angloiſe , eft revenu, 
il avoit porte l'ordre de faire ſortir Ieſcadre 
pour ſe tenir en face de Veſcadre angloile. 

On a cru preſque generalement ici que lad 
offenſif tres-caraQeriſe contre la fregate h 
Belle Poule, à la ſuite de la capture dun gran 
nombre de navires francois n'avoit plus pet 
mis à notre Gouvernement de garder ſa mo 
deration. Cependant le courier enyoye dats 
le premier moment à Londres, a eu pour ob 
jet de demander au Roi ſi ſon intention 20 
etè de commeneer la guerre, ou ſi le Cu 


taine de la fregate avoit outrepaſle ſes orte 
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Quoi qu'il en ſoit, M. de Sartine a ecrit 
à tous les Commiſſaires ordonnateurs de la 
Marine dans les ports de ocean, de delivrer 
des lettres de marque à tous les negocians qui 


youdroient armer en courſe a leurs riſques, 


Ves; perils & fortune; de leur ouvrir les arſenaux, 
e la pour y prendre des canons de douze & de 
rel ſeize livres de balle aux prix comptans & meme 
i | a credit , ſous condition de les payer ou de 
mina 


les rendre à la fin de la campagne: cette fa- 
veur du gouvernement refuſèe durant la der · 
niere guerre, va couvrir la mer de Corſaires 
qui ne tarderont pas à faire diſparoitre ceux 
des iſles de Guerſey & Guerneſey qui ont 
juſqu'ici infeſte nos còtes. L'argent abonde de 
toutes parts pour ces armemens, les grands 
& les petits y prennent des actions. 

Le Duc de Bragance a regu par un Courier 
de Lisbonne Vinvitation la plus affectueuſe de 


Bret la Reine & de ſon Epoux de revenir a la Cour 
re la pour y retrouver tous les honneurs & les avan- 
enu, 


tages dont il a ete prive pendant vingt ans. 
Ce Prince a voyage par- tout & a merite Veſ- 
time générale. 


De Verſailles, le 2 Juillet 1778. 


pay La r6ponſe du Roi d Angleterre eſt venue; 
| 2 & comme elle tenoĩit encore du ton haut & fier 
* dont on avoit cru la Cour de Londres corri- 


ee, il s'eſt tenu à Choiſy hier un Conſeil ex- 
Waordinaire, a Fiſſue duquel il a ete expedie 
differens Couriers & entrautres un à Breſt, 


rares | portant Vordre a notre formidable eſcadre dap- 
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pareiller & d attaquer tout ce quelle renter, 
treroit. On ne ſauroit exprimer Vardeur & |; 
deſir d'en venir aux mains, qui animent tous 


les officiers & les ſoldats; ils brülent de tire L 
une vengeance eclatante.. On a en meme cri 
fait paſſer par deux paquebots de nouveau de | 
ordres au Comte d'Eftaing. dre 
Malgre cer excès d' humeur, ib ſe trouve en M. 0 
core ici des gens qui parient que nous ne ferom Che 
point la guerre, que les deux Monarques sen- la ſe 
tendent encore, & ils ſe fondent ſur ce que WF Piqu 
M. de Maurepas a remoigne beaucoup du: men 
meur de affaire de la BellePoule, quil In a ee 
raxee d'etourderie de la part du Commandant, ¶ qua 
& qu'enfin ce Mentor veut conſerver la paiz e chaf 
à tel prix que ce ſoit. 21 pur 
Je vous entretiens rarement de M. Franc groff 
klin, parce que les Gazettes vous en parle . Nos. 
afſez ſouvent; je vous dirai pourtant que nd Lera. 
Pariſiens ne ſont pas plus ſages a fon ede d 
qu'ils ne Font ere a celui de Voltaire, dont 8 exig 
ils ne parlent plus depuis le lendemain de ia WW ce? 
mort. M. Francklin eſt couru, ſuivi, admire, Le 
adore par- tout ou il ſe montre, avec une fi de C 
reur, un fanatiſme capable de le flatter & & H Meſc 
I ui faire honneur; mais qui demontre en men Mau 
temps que jamais nous ne ſerons raiſonn- ſer, 
bles & que les vertus & les heureuſes-qu- de 
lites de notre nation ſeront toujours balances ii _ 
dun 


par une legerete, une inconſèquence & u 
enthouſiaſme trop exceſſif pour tre dura 


95 
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De Verſailles, le 5 Juillet 1778. 


Ls Roi a lu tout haut trois lettres qu'ont 
bcrites a M. de Sartine les trois Commandans 
de leſcadre de Breſt , apres avoir regu Por- 
dre de mettre à la voile; c'eſt-a-dire, une de 
M. dOrvilliers, Vice-Amiral, commandant en 
Chef, une de M. Duchaffaud, commandant 
la ſeconde diviſion, & une de M. de la Motte - 
Piquet , commandant la troiſieme conjointe- 
ment avec M. le Duc de Chartres, lequel a 
a écrit auſſi, mais directement au Roi, ainſi 
qu'a Madame la Ducheſſe. La lettre de M. Du- 
chaffaud eroit ecrite du ſtyle d'un marin tout 
pur, C'eſt- à - dire franc, mais libre & meme 
groſſier. Entr' autres phraſes il y avoit celle- ci: 
Nous leur f...... le tour, ou le diable Sen m- 
lera. M. de Sartine, a cauſe de cela, heſitoit 
de donner cette lettre au Roi, mais S. M. Ta 
exige & a dit: Le ton ne fait rien à la choſe, 
Ceſt un brave Officier. 

Lors de la fete donnee a Breſt par le Duc 
de Chartres aux Officiers de la Belle-Poule, 
Meſdames de la Porte, d'Aubeterre, & de 
Mauregard ont donne a chacun d'eux un bai- 
ſer, une cocarde & un nœud depee. Le baifer 
de Madame de la Porte, epouſe de Inten- 
Lant, avoit fait tant d'impreſſion fur les ſens 
dun de ces Officiers, qu'ayant ſu que cette 
Dame avoit paſſe dans un boudoir & qu'elle 
Ly trouvoit ſeule, il eut Vaudace de s'y intro- 
duire, de fermer la porte à clef; il Tavoit 
ſaiſie pour la jetter ſur un lit de repos , lorſs 
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que les cris qu'elle pouſſa appellerent fon n 
qui accourut & enfonga la porte. L'Officier 
S'echappa Vepee a la main & ſortit apparen 
ment de la ville ſur le champ, car, quelque 
recherches qu'on ait faites, il n'a pu ee 
arrete. 


De Paris, le 7 Juillet 1558. 


ENFIN , apres une aſſez longue eclipſe, |: 
Mercure, cet aſtre des Journaux, vient de re. 
paroitre ſur notre horizon. Ceſt ſur les d. 
bris du Journal Frangois , du Journal des Danes, 
& de celui de Literature & de Politique, qu 


ſous une nouvelle forme geleve ce petit Par 


naſſe des poeres provinciaux. On ma rien 
Epargne pour lui procurer un eclat plus bri 
lant & plus durable. Si Yon en croit Payertif 


ſement, ce ſont les ecrivains les plus diſtin 


gues qui doivent y coopèrer, ce ſont [es 
CAlembert, les Marmontel, les Dorat, le 
Imbert, les Berquin , les Condorcet, les Suard, 
les la Harpe , &c. &c. &c. qui vont reunit 
leurs efforts pour en faire le journal de k 
nation. Mais, apres tant de promeſſes, ſi vous 


voulez ſavoir a quoi vous en tenir, jet 


les yeux ſur le premier volume qu'on vien 
de publier, & vous conviendrez avec moi dl 
plutot avec Horace, 


* 


Parturient montes : naſcetur, &c. 


Les zme. & zme. volumes des Annales po 
tiques prèviennent de plus en plus le pale 
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en faveur de cette intèreſſante compilation. Ce 
recueil manquoit a notre littèrature, il eſt 
diftingue de tous ceux qui ont paru juſquiici, 
par des recherches tres-penibles , & un choix 
fort heureux de matériaux de la part des 
editeurs. Le poëte qui figure avec plus d'a- 
NVantages dans le ſecond volume, celui dont 
le portrait très - bien grave par M. Gaucher, 
Jorne le frontiſpice, c'eſt Clement Marot. Son 
article eſt rres-etendu; on eſt curieux de voir 
les ouvrages d'un homme dont la naivetè dans 
Je langage n'etoit preſque point connue avant 
lui, & qui n'a reparu que dans notre inimitable 
la Fontaine. | 


Ny S'il faut en croire la vie aſſez curieuſe que 
rien les Edireurs donnent de ce poete celebre , 
bil. WE Maroc eroit auſſi brave guerrier que tendre 
eri. mant & bon poete ; il fur blefſe à la ba- 
itn. taille de Pavie & y fut fait priſonnier, ainſi 


_ 


que Frangois I qu'il accompagnoit. Il aima 
les plus celebres femmes de la Cour & il en 
fut aime : mais il ne fut point heureux dans 
ſes amours. La premiere de ſes conquetes fut 
le n fameuſe Diane de Poitiers, ft renommee 
par {a beauté. Mais Vambition exclut Marot 
du cœur de Diane, elle quitta le poete pour 
Henri II alors Dauphin, & Von fait aſſez 
Rec quelle conſtance & quelle ardeur ce 
ecommerce ſe ſoutint. Marot fe plaignit aſſez 
Windiſcretement de Vinconſtance de Diane, qui 
depuis ce moment fut la plus cruelle ennemie 
au poéte. Elle eut meme la cruaute de Face 
Feuler Vherefie , accuſation très-grave alors, 
& il tut empriſonne, Frangois I, ſon protec- 
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Do 
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teur, etoit lui-meEme priſonnier en Eſpapne, 
le poëte fut quelque temps dans les priſons 
Apres cette cruelle aventure , Marot deyin 
amoureux de Marguerite Ducheſſe d'A 

& enſuite Reine de Navarre. Il etoit ſon v 
let de chambre. Les confidences quelle lui ft 
ſans doute ſur les mauvais procedes du N 
Henri d'Albret, Roi de Navarre ſon ſecond 
Epoux, avoient etabli entre cette Princeſſe & 
Marot une douce familiarite. Il eut occaſion 
de danſer un jour avec elle; il Sen acquitt 
avec beaucoup de graces & la Princeſle ny 
fut pas inſenſible. Le bal a des privileges dont 
Marot ne manqua pas de profiter. Il fut gs 
lant & il gappergut que ſes ſoins ne deplai 
ſoient point. II alla juſqu'a la tendreſſe. Li 
Princeſſe y repondit. Des ce jour, Marot sat 
coutuma a parler d' amour & Marguerite 520 
coutuma a l' entendre. Cette intrigue, plu 
extraordinaire encore que la premiere , {any 
Etre plus heureuſe, n'eut pourtant pas des (ul 
tes ſi dangereuſes. Cependant, le commerce 
de galanterie qui Etoit entre le poẽte & la Pri 
ceſſe, joint a quelque rendez-vous qu'ils it 
donnerent, firent murmurer la Cour de Fra- 
cois I. Ce Monarque lui-meme craignit que 
le Roi de Navarre n'en prit de Vombrage & 
s'en crut autoriſe a tyranniſer encore plus l 


Princeſſe Marguerite. Les ennemis que Mam 


s'etoit attires par ſes talens & par les ft 
veurs du Roi , divulguerent cette liaiſon & 
meme ils ne manquerent pas de Fempoiſonnet 
Enfin on defendit a Marot de voir Marg” 
rite, qui de ſon cote, pour diſſiper tous & 
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fruits, pria Marot de ne plus faire de vers 
zour elle. Il fut contraint de sloigner de la 


evint our. Les circonſtances reunirent encore les 
vcon, deux amans. Mais Marot ayant traduit les 
nv feaumes, la Sorbonne trouva mauvais que 


lui t Wes mains profanes n'euſſent pas reſpete ce 
1 Roj WWWmonument (acre. Diane qui ne perdoit pas de 
ve ſa vengeance, Paccuſa encore d'herefſie & 


yevela quelques confidences qu'il lui avoit 
Wices. On fit une deſcente chez lui, on ſaiſit 
ſes papiers, on y trouva des livres defendus. 
Dn voulut lui faire ſon proces, & pour ſe 
Wouſtraire à cette perſècution, il ſe retira à 


t gas eneve ou il mourut age de cinquante-neuf 
eplai- ins. | | 
. L On vient d'imprimer des ſermons de M. de 


Purian Eveque. de Vence, preches ancienne- 


820. ent devant Louis XV. En les parcourant, 
pla y ai trouve diffèrens morceaux qui m'ont 
fans rait grand plaiſir; en voici un ſur le mepris 
$ (11- N grandeurs humaines, dont je crois que vous 
nerce e ſaurez gre. L'Orateur Sadrefſe aux Crands 


leur demande par ou ils ſe trouvent heu- 
eux. 


Fru. » Eſt· ce, leur dit: il, par ces richeſſes im- 
t que enſes que vous avez acquiſes? mais vous 
ze Kees forces de nous repondre qu'elles ne vous 
lus u ont ont pas donne la felicite, parce qu'elles 


vous ont pas ôtè la cupiditè; que ce bien 
Welt hors de vous & tout detache de votre ame, 


2n vais que le dedans, C'eſtà- dire vous-memes , 
nner. elt encore pauvre & indigent; que les be- 
rgues oins de votre cœur excedent votre abon- 
s 5 ance; qu'il y a, ce ſemble , un malheur 
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inſeparable des richeſſes, qui fait qu'elles ties 
dent le vuide qu'elles promettent de remplr, 
qu'elles multiplient le crime, ſans aſſouvir x 
paſhon, & qu'au- lieu de nourrit le cou; 
elles Vaffament davantage..... Eſt· ce par 
voluptes & les delices de la vie? mais con 


par 
ditio 
plaiſi 
Ia lai 
ceſle; 
epuil 


bien de fois avons-nous arrache de vom plaie 
bouche cet avis ſincere, que le remede ia plus 
plaiſirs, c'eſt les plaiſirs memes ; que len pre f 
uſage en inſpire le degout; qu' ils laiſſent day pour 
Tame un pouds d'amertume qui Paccable, qua Mvous 
ren golite guere que Peſperance”, &c..., ile ch: 
Eſt ce enfin par la facilite où votre cond Wi! ſe 
tion vous ſemble mettre de ſatisfaire a voir Wcomm 
gre tous vos penchans ? mais votre ame en Was 1 
eſt-elle au fond plus heureuſe ? je le veu, ue v 
dans Velevation ou Dieu vous a fait naitre, places 
vous trouvez la pompe de la grandeur, e vo 
magnificence des palais, la ſomptuoſite dans 
habits, la delicatefle des repas; le cham difti 
des ſpectacles, & par · deſſus cela des chagrits, ucun 
des inquietudes, des remords, un vuide eine; 
menſe qui vous deyore ; lotſque le mom mo 
vous croit heureux, vous n'etes pas wg ous 
quilles ; votre bonheur n'eſt: que dans la eit d. 
face; vous cachez ſous un faux dehors lors 
felicite une ame au fond miſerable; vous es WFonte 
comme cet arbre de PEcriture qu'un few ot, t 
lage encore frais couvroit au-dehors, Myer a 
dont un ver ſecret rongeoit le cœur & «in p! 
roit toute la ſubſtance ; vous avez beau ou 
donner des divertiſſemens & des rejouiſa s Par 
ces: vdus n'en avez jamais que de örint, 
peuſes; vous vous degolitez de vos #38 

| 7 Tome 
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dition vous offre de bonne heure Puſage des 
plaiſirs, & plutor vous en avez la fatiete & 
Ja laſſitude: heureux plutòt que nous, vous 


Ur, a a 
eeſſez plutot de Ietre. Vos plaiſirs une fois 
on. Nepuiſes, vous etes livres a Fennui, la grande 


plaie des Grands & neanmoins la deſtinee la 
plus douce qu'ils puiſſent attendre; votre pro- 
pre felicite vous eſt a charge; tout ce qui a 


dans Wpour vous un caractere de nouvyeaute peut 
on vous plaire quelque temps, à peu pres comme 


e changement de ſituation plait a un malade ; 
Sl ſe trouve mieux, parce qu'il n'eſt plus 
omme il etoit, mais cette conſolation n'eſt 
das longue & la douleur la ſuit de pres; des 
Wue votre inquietude a effaye de toutes les 


We vous reſte plus rien pour Etre heureux; 
lans cet etat meme de degolit , vous qui eres 
diticiles a rèjouir; vous qui ne ſentez plus 
Wucun plaiſir, vous ECtes plus ſenſibles a la 
eine; la moindre contrainte vous accable , 


non e moindre plaiſir derange vous deſeſpere ; 
tra ous vous faites des chagrins de ce qui fe- 
a (uot des momens de felicite pour le peuple. 
ors GP 'ors le crime meme vous apportant de la 


onte ne vous cauſe aucune joie; & en un 

zot, tous les objets enſemble, loin de don- 

er a votre cœur le raſſaſiement, rendent ſa 
im plus cruelle, &c. » | 

Vous connoiſlez les Francois, & ſur-tout 

piu $ s Pariſiens, ainſi vous ne vous etonnerez 

int, quand je vous dirai qu'il y a deja 

ng temps qu'on ne parle plus ici de Vol- 


6— ble. oatoreget rode? ” 
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par vos paſſions elles-memes ; plus votre con- 


Places, qu'elle a uſe toutes ſes reſſources, il 
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taire, ſi ce weſt dans quelques aflez mauyzy 


vers; la guerre entre les devots & les phi kc 
loſophes n'eſt cependant pas terminee ; mai perl 
elle eſt obſcure & ſourde. Quoi qu'il en ſoit, A - 
Madame Denis ſe trouve heritiere environ * 
cent mille livres de rentes, outre un mob. p 
lier immenſe , & M. de Villette encore * 
prietaire du coeur du detunt. On ma WI, 2 R 
qu'en depit de la cabale a ſoutane, le N F 
a ordonne qu'il ſeroit fait un ſervice à Pari 
ſuivant Vuſage , pour le repos de Fame & Hh 
Voltaire, & que M. Pabbe 'Mignot sel On 


pourvu au Grand-Conſeil contre VEveque de 
Troyes, pour faire lever Vinterdiftion de 
IEgliſe ou ſon oncle a ete inhume, 

Mais une nouvelle qui vous fera preſqu'as 
tant de ſenſation que celle de la mort & 
Voltaire, c'eſt celle que Jean-Jacques Rovb 
ſeau eſt mort au chateau d'Ermenonville, f 
douze lieues d'ici. A neuf heures du matini 
a étè frappe d'apoplexie, & trois heures apt 
il etoit deja mort. Depuis longtemps il etoi 
très· incommodè de la gravelle & d'une retes 
tion Curine. M. le Marquis de Girardin, (e 
gneur du lieu, lui avoit donné depuis que 
que temps une petite maiſon attenante à (ol 
chateau pour calmer les inquierudes dont eos 
tourmente ce Philoſophe , depuis le vol a 
manufcrit qui lui avoit et& fait par fa femme 
ci-devant ſa ſervante, portee a cette affreul 
perfidie par une ſomme de mille louis 9. 
lui a payee un certain libraire. Je nal Þ 
encore me procurer meme la leQure des Me 
moires de ce cynique Moderne, tant la fo 


oupet 
riona 
argee 
eluch, 
onore 
ue ch 
le 1, 
Les 

dera 
Wulique 
Petite n 
ite, 


( 315 ) 


Ice en a ſurveille le debit; je ſais que des 
perlonnages de conſideration y ſont maltrai- 
tes, & entr'autres Madame Ja Marechale de 
Luxembourg, qui pourtant a eu beaucoup 
de bontes pour Pauteur, il y a quelques an- 
nes, lorſqu'il S'eroit retire a Montmorency. 
M. de Girardin a fait embaumer le corps 
le Rouſſeau & Va fait inhumer dans une pe- 
tite Ie dite des Peupliers, au milieu d'un 
Netang. Le corps a ete mis dans une tombe 
ecoree & elevee a dix pieds de terre. 

On raconte qu'une de nos Nymphes d'opera, 
enommee par ſes bons mots, a dir a un 
ouper , qu'elle regardoit Amerique ſepten- 
rionale comme une catin que la France S etoit 
hargee d'entretenir, & qui finiroit par ſe laiſſer 
eluchoner par UF Angleterre. M. Francklin fut 
onore du caducee de Mercure, Ceſt ainſi 
ve chacun voit les choſes par le priſme dont 
ſe ſert habituellement. xt 7 

Les Comediens Italiens donnent un nouvel 
dera comique intitule le jugement de Midas, 
Wulique de Gretry , paroles de M. d'Hele. 


Nette nouyeaute a le plus grand ſucces & le 
rite, 


A MM. D'HELE ET GRETRY, 


Hommage aux deux Auteurs charmans, 

Qui par une heureuſe harmonie, 

Ont uni leurs rares talens, 

Et font triompher le genie 

Du mauvais gofit de Vancien temps. 

De Vexcellent comique, oui, d Hele; 
2 


lime. Liſez cette lettre. 
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Tu viens nous donner le tableau, 

Malgre Varret & le faux zele 

De plus d'un lourd Midas nouveau, 

Qui ſe propoſoit pour modele, 

Et toi, Gretry, des paſſions 

Interprete & chantre fidele, 

Que tu ſais bien ſaiſir les tons 

De cette langue univerſelle, 

Dont tu charmes les nations 

Attentives a tous les ſons 
Qu'enfante ta Lyre immortelle! 


De Paris, le 12 Juille 19 


Ne vous ſouvient-il pas, Monſieur, que 
je vous ai predit que le fameux critique It 
manqueroit pas, quelque jour, de dire du mil 
du Papa grand homme? eh bien, je ne nt 
ſuis trompe que ſur le temps, je ne croyos 
pas qua peine il auroit les yeux fermes, 
lui qui Pappelloit ſon pere, ſon maitre, (0 
ami, &c. placeroit dans le nouveau Merc, 
une critique tres-amere de la tragedie de 4 


Lettre de M. le Marquis de Fillevieille 4 M. Put 
kouke , inſerte dans le Journal de Pars, 


„Tous ceux qui s'intèreſſent, Monſieur, n, .. 
la memoire de homme illuſtre que la Frag 
vient de perdre, ont vu avec peine que! 
premier Ne. de votre Mercure ou ſon nom #8 
ete prononce, contint une critique dure vn paſſic 
amere de Pune de ſes tragedies. A [age & | bs par 
ſeptante ans, M. de Voltaire s'eſt perm | /t 
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critiquer Corneille & Racine; cinquante ans 
de gloire & vingt chef. d cœuvres lui en don- 
noient le droit. Votre rèdacteur eſt ſans doute 
plus jeune, qu'il jouiſſe des agremens de ſon 
ige, & que pour juger M. de Voltaire, il 
attende qu'il ait approche d'Alzire ou de Ma- 
tomet. Taimois M. de Voltaire, je pleure en- 
core ſa mort; Sil a eu des defauts, je les ai 
oublies , & la douleur de fa perte ne me per- 
Inet pas de m'appercevoir fi ſes ouyrages ont 
des imperfections. „ 

» Votre redateur , Monſieur , na pas fans 
oute les memes raiſons de regretter ce grand 
omme; il n'a pas ete regu avec la meme 
donte dans le chateau de Ferney, il n'y a 
point paſſè des annees entieres; M. de Vol- 
aire lui eſt indifferent, & il ne doit rien a 
a memoire : mais du moins perſonne reſt 
lipenſe d'etre juſte , & votre rèdacteur ne 


3 (& =Y f 5 

| (aq d point Sete. » 

* » Les defauts de Bajazet ont engage Voltaire 
e i 2749 , 4 traiter dans Zulime un ſujet d- 


We-u-pres ſemblable ; jamais tentative n'a ee plus 
--/heureuſe, Cela n'eſt point exact; Jai oui dire 
Die le Guſtave qu'un jeune homme a voulu 
Wibſtituer au Guſtave de Piron, avoit ere plus 
Wal regu que Zulime ; que. Pharamond , Timo- 
| | on, avoient eu moins de ſucces que Zulime. 
Fa „ a donc eu des tentatives plus malheu- 


que euſes ? „ 

100 e 1! y a dans le role de Zulime quelques traits 
* j paſſion; mais d ailleurs la piece manque d la 
ae pas {intrigue qui eſt froide & embrouillee , & 


ele qui n'eſt pas celui de Voltaire, » 
0 3 


| 
| 
' 
| 
| 
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» Il y a plus que quelgues traits de puſſy 
dans le role de Zulime ; le role eſt toujom 
paſſionne ſans jamais cefler d'etre noble & 
tendre. Si dans Vemportement de la paſſion, 
Zulime ſe porte a des actions dont elle eproyyy 
des remords, jamais il ne lui echappe un my 
dont elle ait a rougir. Ce n'eſt point une e 
clave lache & cruelle comme Roxane, e 
lement prete a detroner ſon bienfaiteur, oy 


dela 
exer 

* 
LI ſir 
le re 
elit « 
mat. 
die d 


a faire etrangler ſon amant. Elle ne calom , Ks 
point comme Phedre, elle n'abuſe point, con , ©. 
me Hermione, du pouvoir quelle a ſur u, ma 
de ſes amans pour Vengager a maſſacrer la,, * 
tre au pied des autels. Racine a peint les en , bar 
portemens de amour dans des ames cotton, ce 


pues; ne blamons point M. de Voltaire d ava, rel. 
voulu les peindre dans une ame vertueuſe WWF, foi! 
n L'intrigue de Zulime eſt froide & embmi, pre 
lee. Je prie le redateur de youloir bien m cef 
pliquer ce que c'eſt qu'une intrigue froide, M, tati 
de me dire enſuite comment il peut ſe tare re 
qu'il trouve Vintrigue de Zulime embrouiliz , role 
& que je la ſuive ſans peine, moi qui fu, . . 
bien loin d'avoir aſſez d eſprit pour juger M. «i pou 
Voltaire? Le ſtyle de Zulime n'eſt pas celu «8 plac 
Voltaire. Vavois cru juſqu'ici retrouver ans 
Zulime le ſtyle de M. de Voltaire, mas %iiz c 
m'en rapporte au redaQeur lui-meme , qui 

reliſe Zulime, & qu'il me diſe ſi dans le d ; 

ou il ne ſauroit pas que cette piece fur M , J 
M. de Voltaire, il ne trouveroit point es de 
malgre les incorrections, les negligences on 
Tauteur y a laiſſees, le ſtyle de Zulime 11 Wy 
de reſſemblance avec le ſtyle d Alxire ol © ces 
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ſoa delaide ; qu'avec le ſtyle de Warwick, par 


* exemple: » | 
5 Quelle diſtance de Zulime. & Roxane & au 
* Vir Acomat ! Je ne vois pas trop pourquoi 


ure le redacteur voudroit que la Princeſſe Zulime 
not Wh cit quelque reflemblance avec le Viſic Aco- 
& mat. M. de Voltaire a auſſi compare la trage- 
e die de Zulime a celle de Bajaget. v 

0 „ Malheureuſement la piece paroit avoir 
ue quelque reſſemblance avec Bajazet, & pour 
* comble de malheur elle n'a point d'Aco- 
"0 OS » mat : mais auth cet Acomat me paroit P'ef- 
, fort de eſprit humain, je ne vois rien dans 
al kantiquitè ni chez les modernes qui. ſoit de 
Ole BE > ce caractere, & la beaute de la diction le 
or » releve encore: pas un ſeul vers dur ou 
i F foible, pas un mot qui ne ſoit le mot pro- 
0 pre : jamais de ſublime hors d' œuvre qui 
ner ig, ceſſe alors d'etre ſublime; jamais de diſſer- 


| » tation Etrangere au ſujet, toutes les con- 
fare „ venances. parfaitement obſervees; enfin ce 
lle, role me paroit d autant plus admirable qu'il 
| (us ſe trouve dans la ſeule rragedie ou Ion 
1 pouvoit Pintroduire , & qu'il auroit ete de- 
1 * place par- tout ailleurs. ( Preface de Zulime.) » 


1 'oila comme un grand coeur fait penſer dun grand 
| homme, 
Vole. Diſcours ſur TExvie. 


1 JE deſire bien ſincèrement que les arti- 
f 7 les de votre rèdacteur meritent quelque jour 


uon en diſe autant de lui. » 
„Mais pourquoi Zulime a-t-elle eu peu de 
ccès? » 


O 4 


| 
| 
| 
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„ Le role de Ramire eſt tres-foible', & la . 
diocrite de ce role ſe repand fur tout Pouvrage; 
& qui a porte ce jugement rigoureux, thais 
juſte? le ſeul homme qui eut le droit de ju. 
ger Vauteur de Zulime avec ſeverite ; M. de 


Voltaire lui-mème; il eſt facheux pour le r6 
dacteur d'avoir trouvè de ſi mauvaiſes raiſons 


pour condamner Zulime apres que M. de Vol. 
taire en avoit ſi bien vu les defauts & les 
ayoit ſi noblement avoues. „ 

„ C'eft une terrible entrepriſe de refaire une 
piece de Racine quand meme Racine n' Pas tits 
bien fait. „ 

M. de Voltaire eſt- il donc fi au- deſſous & 
Racine? Ne peut-on pas mettre Mahome: | 
còtè d. Athialie, Alxire à cote d Iphigenie; Mi. 
rope ne peut · elle pas ſe ſoutenir a cote d'4n- 
dromaque ? „ 

„ Tancrede, Zaire, Adelaide, ces chef, 


d' uvres de pathetique & de paſſion, In. 


tus, la Mort de Ceſar, Rome ſauvee', I Opt. 
lin de la Chine, ces chet-d'ceuvres de gas. 


deur & de raiſon wauroiem-ils pas ere ayouts 


par Racine? en y obſervant des negligen- 
ces qu'il eut corrigèes, ny eut-il pas admire 
une foule de traits qu'il ett voulu ayor 
trouves? „ 

„M. de Voltaire eſt dans la poſition |: 


plus facheuſe pour etre jugs ; mort, il nel 


plus a craindre , & il eſt trop pres de nou 
pour qu'on ne jej juge pas avec autant de ſevi 


rite que sil vivoit encore; mais je n'ai garde 


de me plaindre du redacteur. Je lui demand: 
ſeulement pourquoi lui, qui parle de Zulime 
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parce que les comediens ont joue Bajazet, ne 
parle pas de Tancrede puiſqu'ils ont auſſi jouè 
Tancrede. II eroit plus naturel, ce me ſem- 
ble, de louer Tancrede a propos de Tancre- 
de, que de cenſurer Zulime a propos de Ba- 
jazet. Mais je le repete, n'ayant jamais loue 
M. ce Voltaire pendant ſa vie, ayant point 
fait profeſſion d' tre ſon. admirateur & ſon 


gement. Il s' eſt trompè par une exceſſive de- 
liatefle de gout, cela eſt tres-pardonnable , 
auſi n'ai- je garde de le blamer, je lui ſouhaite 
ſeulement , ſi jamais il fait une tragédie, de 
trouver un cinquieme acte qui approche du 
cinquieme ate de Zulime; mais comment, 
vous, Monſieur, que M. de Voltaire aimoit , 
comment M. de la Harpe qui Shonoroit d'e- 
tre ſon diſciple , ayez-vous laiſſè paſſer cet 
os. 2rticle. Vous avez cru tous deux fans doute 
- {onner une marque d'impartialitè. Il et mieux 
pte valu, ſelon moi, en donner une de reſpect 
fat. pour le genie. Cette injuſtice envers les grands 
6 bommes, quand on a cefle d'en eſpèrer & 
zen · d en craindre, eſt de tous les pays. Pope, 
mir que la Dunciade avoit rendu ſi redoutable, Va 
vou eprouvé. A peine eut-il fermè les yeux, que 
ſes admirateurs remplirent VAngleterre de cri- 
ques faites uniquement, diſoient - ils, par 
amour de la juſtice, de la verite & du bon 
zout. Milord Cheſterfield rapporte dans ſes 
lettres une anecdote aſlez plaiſante a ce ſujet. 
Environ cinq ſemaines apres la mort de Pope, 
fit il, je rencontrai dans Peters - Street un 
ſenne poëte que j avois vu chez 9 il por- 
. 


ami, le redaQteur ne lui devoit aucun mena- _ 
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toit un manuſcrit ſous le bras: qu'avez- vous 
la, lui dis-je, — Milord, C'eſt une critique 
de quelques ouvrages de Pope que je yais 
donner dans le London-Magazine. — Comment! 
je vous croyois de ſes amis, ne vous ai-je 
pas vu lui baiſer la main & Vappeller votre 
pere? — Cela eſt vrai, Milord, je le voyois 
beaucoup, je le louois encore davantage, 
mais il ne m'a rien laifle par ſon teſtament, 
& je me paie de mon legs en vendant aux 
Journaux des remarques critiques fur ſes u- 
vres. — Vous paſſerez pour un ingrat, = 
Point du tout. Pope m'a rendu des ſervices 
la verite, & meme il m'a loue, mais il a 
laiſſè entrevoir qu'il ne me croyoit pas un 
grand poëte : ce ſont-la de ces injures qu on 
ne pardonne point & qui diſpenſent de toute 
reconnoiflance ; d'ailleurs, Milord , la verite, 
ja juſtice doivent paſſer avant tout. — Cel 
eſt vrai au banc du Roi; dans le Parlement; 
dans les diſcuſſions qui intèreſſent le bonheur 
des hommes; Cefſt ſans doute alors un devoir 
de dire la verite. Mais dans le London-Mag- 
zine, dans Part important de ranger des mots 
tur des lignes egales & paralleles... je crois 
qu'il vaut mieux manquer au devoir declairer 
le genre-humain ſur le bon gout , que de blel- 
ſer ceux de la reconnoiſſance & de Tamitie, 
Le poëte me quitta , & il y eut un paragraphe 
contre moi dans le premier Journal qu'i] im 
prima contre Pope. » 


Fai Thonneur d'etre , &c. 
A Paris, ce 9 Juillet 177% 
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quence ſi vanté par les ſophiſtes , ſi bien 
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Enfin , Monſieur , ce thef-d'czuyre delo- 


annoncè par quelques ecoliers qui le ſeront 
toujours, cette ſublime tragedie des Barmi- 
cides, Jen ai vu hie la premiere repreſentation. 
On avoit d'abord repandu dans le public 
qu'il y avoit une forte cabale contre la piece. 
On rapportoit meme les complots les plus 
formels qu'on diſoit avoir vu faire. Cetoit 
une reflource que amour propre de Fauteur 
ſe menageoit en cas de chure. ou de ſucces, 
di la piece etoit tombee, on en auroit'accuſe 
la cabale , & le public prevenu n'auroit pas 
manque de le croire. Si au contraire elle avoit 
reuſſi, on auroit dit qu'elle avoit ſubjuguè les 
ſpectateurs, malgrè la cabale. Mais malheu- 
reuſement pour l'amour- propre de Fauteur, 
jamais aſſemblee n'a ere plus tranquille, plus 
llencieuſe , plus indulgente meme. Cette tra- 
gedie a ete ècoutèe juſqu' au bout avec la plus 
grande attention, & mème, j oſe le dire, avec 
la plus grande patience. Imaginez une intrigue 
tres-froide , très- invraiſemblable, un dialogue 
lourd & faux, point de caractere, un ſtyle 
ſec, lache & commun, quelques beaux vers, 
mais qui decelent plutot le bel eſprit, Vobſer- 
vateur tranquille qui combine des mots, que 
!homme ſenſible & entraine par Vimpulſion 
du genie; ajoutez a cela une trentaine de vers 
ridicules & autant de bourſoufles , voila le 
jugement quę vous devez porter de la piece. 
di vous en voulez connoitre le plan, je vais 
vous tranſcrire expoſè très · exact qu en donne 
aujourd'hui le Journal de Paris. 
O 6 


= —— 


— 
— 
—— * * — 
— anne 43 
— — © * * * 


N = 2 ——— 


pe Aw << 
- . 
A 
N — 
, 
— 


2 —-— 


— 


— —— 


2 ” 3 
— — — _ 8 


"4 - -_ 
PR 2 — — 


( 324) 

» Tout le monde connoit Phiſtoire des Ca 
lifes qui ſuccederent a la puiſſance de. Mabo- 
met. On fait que la Dynaſtie des Abaflides 
commentca vers Van 752, apres avoir uſurye 
Empire a la Maiſon des Ammiades qui avoit 
donnè dix -· neuf Califes. Le plus grand, le plus 
celebre des Abaſſides fut Aaron Arachid, qu 
regnoit du temps de Charlemagne. L Empire 
d' Aaron, dont le ſiege etoit a Bagdad, s ten- 
doit juſqu en Eſpagne d'un cote, & juſquau 
Indes de Tautre. II fit cultiver les Sciences, 
aima les Arts, & meme , dit-on , compose 
des vers, comme en compoſoit, a-peu-pres 
dans le meme temps, Alfred en Angleterre, 
Des. Rois Poetes ne ſont pas rares dans. les 
temps od il y a peu de civiliſation encore, 
Ce Calife eut un Miniſtre qui contribua beau 
coup a la gloire de ſon regne, & tres-fameur 
ſur-tout par ſa diſgrace; c'eſt Giafar le Bar- 
mecide , ne d'une famille de tout temps cele- 
bre dans VOrient par fa generoſite. Peu de 
gens ignorent ces vers d'un Poëte Arabe {ur 
la diſgrace de Giafar. | 


Mortel, foible mortel, à qui le fort proſpere 

Fait goũter de ſes dons les charmes dangereux; 
Connois quelle eſt des Rois la faveur paſſagere, 
Contemple Barmècide, & tremble d' etre heureux. 


C'eſt dans cette diſgrace de Giafar & dais 
le caractere genereux que la tradition attribue 
a la Maiſon des Barmecides , que M. de k 
Harpe a puiſe le ſujet de fa piece; voici à. peu. 
pres quel eſt le Roman de ſa Tragedie. 
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Dans les temps de a fayeur, Giafar ofa por- 
ter ſes vœux juſqu'a la niece du Calife. L'or- 
gueil d Aaron en fut bleſfe. Barmecide etoit 
trop amoureux pour facrifier ſes ſentimens a 
lorgueil de ſon Maitre. 


Is | | 
1 ; . 71 — + Par un neud clendeflin, 

e A la niece d' Aaron il unit ſon deſtin. 

[1 . . . 
4 [inſtant que le Calife connut ce mariage; 
1 =, - . ö 7 Des ordres homicides 

8 Livrerent au tre pas quarante Barmècides. 

Mais Vexecuteur de ſes ordres, Saed, qui de- 


WF voit ſa fortune a Giafar, voulut lui ſauver 
la vie. | 


ul. . « « +» + : Un clave à peu pres de ſon age, 
MM fer /emblable 4 lui de railie & de viſage, 
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de fut immole a la place de Barmecide, qui $'e- 
ui chappa par des ſouterreies obſcurs & alla cacher 
ſes malheurs dans les deſerts de la Syrie. Saed 
fit plus encore, il ſauva egalement la vie a 
un enfant de Giafar, qui etoit eleve loin des 
murs de Bagdad. Il le tint long- temps cache 
dans ſa maiſon & le preſenta dans la ſuite au 
„ Calife comme un de ces enfans, que FArabe 

du deſert porte toutes les annees en tribut. 
nM Amoraſſan ( c'eſt le nom du fils de Giafar) 
vel {e diſtingua bient6t, & par degres eſt parvenu 
Ala place que Barmecide avoit remplie avec 
eu- tant declat, Il y montre les memes talens, 

les memes vertus; mais Saed ne lui a pas fait 
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connoitre encore le ſecret de ſa naiſſance. Ce 
jeune Viſir aime Semire, jeune Princeſſe dle. 
vee dans la Cour d' Aaron, ſeul reſte de k 
Maiſon de Ammiades. Il a oſè la demander au 
Calife; mais Aaron qui craint qu'elle ne porte 
ſes pretentions en dot a ſon epoux , defend 
au Viſir d'y penſer. Ce deſpote ſi jaloux de 
ſon pouvoir & ſi cruel pour le venger, ref 
pourtant pas un homme ſans humanitè. Depuis 
vingt ans il pleure la mort de Barmecide; il 
lui a fait eleyver un monument parmi les tom. 
beaux de ſes ancetres , & il dit lui-meme 


Jy deſcends tous les jours & ceft pour y pleurer, 


Tels ſont les faits anterieurs au moment ojj 
la piece commence. Saed revele enfin a Amo- 
raſſan le ſecret de ſa naiſſance, & lui remet 
une lettre eEcrite par ſon pere mourant dans 
les deſerts de la Syrie. Cette lettre finit par 
ces mots : 


Mais il me reſte un fils, il vengera ſon pere. 


Saed apprend dans la meme ſcene au Viſir, 
que tout eſt deja pret pour cette vengeance; 
qu'il a forme, avec Semire , une conjuration 
contre le pouvoir & la vie du Calite. La Prin 
cefle arrive .elle-meme , & developpe encore 
mieux a ſon amant ſes projets, ſes moyens 
& ſes eſperances. Elle lui offre ſa main & ſes 
droits a VEmpire. La voix de la nature & 
celle de l'amour engagent le jeune Viſir dans 
cette conjuration; il en devient le chef. Au 
moment meme qu'elle eſt prete d'eclater, at- 
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five à Bagdad un vieillard qui demande un 
earretien ſecret a Amoraſſan. Ce vieillard c'eſt 
> Barmecide , que perſonne ne reconnoit dans 
ces lieux remplis jadis de ſa gloire & de fa 
puiſſance. — Semire avoit ecrit une lettre au 
1 WW $0udan de Damas qui devoit ſoutenir la con- 
juration. L'eſclave charge de cette lettre, pret 
o W: nourir dans les deſerts de la Syrie, cherche 
un aſyle dans la demeure de Barmecide , & 
| Wl prefle de ſes remords au moment de perdre 
la vie, revele à ce vieillard, qu'il ne connoit 
point, le danger qui menace celle d Aaron. 
Barmecide , qui juſqu'alors n'a reſpirè que la 
vengeance, congoit dans ce moment le gene- 
reux deflein de ſauver la vie au meurtrier de 
ſa famille. C'eſt-là ce qui amene a Bagdad, 
Ne pouvant penetrer d'abord juſqu' au Calife 
meme, il vient tour devoiler au Viſir, & ce 
Viſir eſt le chef de la conjuration, & la con- 
juration eſt formèe en partie pour venger la 
mort de celui meme qui vient la devoiler. 
Amoraſſan veut immoler d'abord ce vieillard 
a ſa ſüretè & a celle de ſes deſſeins; mais 
r, aupres du trone meme d'un deſpote, il n'a 
-e: point appris a verſer le ſang de Vinnocence 
on MW un ſentiment confus d'ailleurs lui parle en fa- 
i veur de ce vieillard. Il ſe contente de le faire 
veiller & de le faire remettre entre les mains 
de Saed, au nom duquel Barmecide a paru 
Sattendrir. Saed , qui reconnoit Fami qu'il a 
voulu venger, veut faire abandonner a Bar- 
mecide le deſſein qui Va conduit auprès du 
Calife ; mais le vieillard eſt inebranlable dans 
fa generoſug. II va ſauver Aaron, fiir d ob- 
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tenir enſuite d Aaron la grace de ſon fils. Le 
Calife eſt deja averti que Von conſpire contre 
lui, lorſque Barmecide veut forcer ſon fils 4 
renoncer a des defleins deja devoiles a demi, 
& qu'il va faire connoitre entièrement. Cette 
ſcene eſt celle qu'on peut appeller, dans les W citique 
ouvrages de ce genre, la criſe tragique. Amo. Wl ,ome le 
raſſan defend ſon projet & Barmecide ſa gt. WM covez.y 
neroſite. L'un & l'autre reſtent dans leurs ſen- FE 
timens ; le fils vole a la tete des conjures, 

& le pere court aux pieds du Calife. Dans 

un combat qui ſe donne dans l'intervalle du M. d 
quatrieme au cinquieme ate, Amoraſſan tue Mltre de 
Amenor, le fils d Aaron, qui etoit a la tete » Lit 
des troupes de ſon pere. Le Calife, par a arg: 
preſence, arrache la victoire aux conjures prets ¶ ces on e 
a triompher. Amoraſſan & ſes complices, qui ¶ contient 
ont echappe a la mort, ſont charges de fers W deſprit 
Aaron, f terrible dans ſes vengeances , ne Tout ce 
ſonge plus qu'a faire couler le ſang du Viſr N cette ett 
ſur le tombeau de fon fils; mais le vieillard, ¶ inpreſſic 
qui lui a conſerve VEmpire , lui demande un Henriade 
entretien. Aaron, qui veut le rècompenſet tant de 
avec magnificence, refuſe de le voir dans ce ¶ pour me 
moment; mais Barmecide force les gardes au les amat 
moment ou on conduit Amoraſſan aux pied ¶ cien; qu 
du Calife furieux. Aaron reconnoit le Mini- N parle d'. 
tre qu'il croyoit avoir immole depuis vingt Wen rien 
ans a ſon orgueil, apprend qu'Amoraſlan elt W dans ce 
fils de Barmecide , & ne peut refuſer la grace Wune mal 
du meurtrier de ſon fils au pere genereux de W Mare d 
ce meurtrier. Tels ſont a-peu-pres tous les ſupprime 
faits qui compoſent ation de cette Tragedie, Fintentic 
Le Papa grand homme nayoit-i] pas tres: ¶ me qui; 
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norte d 
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bien juge , en diſant comme je vous ai rap- 
norte dans le temps, que cette piece Etoit un 
Roman invraiſemblable où il y avoit quelques 
heaux vers deplaces. Croiriez - vous que loin 
de ſe rendre a un avis auſh ſage, le fameux 
critique dit a quelqu'un : Ok ! mon Dieu, 
comme le vieillard baiſſe ! comme il radote ] con- 
ceveꝛ · vous une yanite ſi ridicule ? 


De Paris, le 16 Juillet 1778. 


M. de la Harpe a fait cette reponſe a la 
lettre de M. le Marquis de Villevieille. 

» L'indignation que m'inſpire la lettre ſignee 
le Marquis Villevielle, le choix des circonſtan- 
ces ou elle a ete ecrite , les imputations qu'elle 
contient, ne me laiſſent point aſſez de liberté 
deſprit pour y faire une reponſe convenable. 
Tout ce que je puis dire pour ceux ſur qui 
cette etrange diatribe auroit pu faire quelque 
inpreſſion; Ceſt que PAuteur de Zaire & de la 
Henriade , mort a quatre-vingt-quatre ans, apres 
tant de chet-d'ceuvres & tant de gloire , eit 
pour moi ce qu'il doit etre deja pour tous 
les amateurs des lettres, un claſſique, un an- 
cien; que Jai parlè de Zulime comme j aurois 
parle d' Orion, c'eſt- à- dire, ſans croire nuire 
en rien ni a Corneille, ni a Voltaire; que 
dans ce meme article que Von interprete avec 
une malignite ft reflechie , il eſt appelle un 
Maitre de PArt, ce qu'on a eu Pattention de 
ſupprimer; que ſi Von pouvoit me ſuppoſer 
lintention de me contredire ſur le grand hom- 
me qui a étè quinze ans Pobjet de mon hom- 
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mage, il faudroit me croire, non - ſeulemeg 
lache, mais ſtupide. A legard des motifs quon 
me prete.... je m'arrète; ce n'eſt ici ni |; 
temps, ni le lieu de repondre ; & j'abandonne 
ma cauſe aux reflexions des honnetes gens, eq 
attendant que je puiſſe la defendre. » 


vai Thonneur d'ètre, &c. de la Harpe. 


Seconde Lettre ou Repligue de M. le Marquis 
de Villevieille. 


MkEssIE URS, 


» Tz ne ſais à qui en veut M. de la Harpe; 
je ne Lai point accuſe d'etre Vautevr de Var 
ticle du Mercure, en vain meme $'en ayoue- 
roit-il Pauteur, je ne le croirois point; M. & 
Voltaire a ete ſon bienfaiteur & ſon ami, 
donc la premiere page ou il a patle de lu 


apres ſa mort n'a point ete une critique; Ce 


raiſonnement me paroit une demonſtration { 
conyaincante , que je verrois la ſignature de 
M. de la Harpe au bas de Particle du Mercure, 
que je ne Ven croirois point coupable. M. de 
Chabanon a fait une Elegie touchante ſur l 
mort de M. de Voltaire, M. de Marmontel : 
profitè d'un article du Mercure ou il rendoit 
compte du Poeme de M. I'Abbe Serre, pour 
y inſerer un temqignage de fa reconnoiſſance 
& de ſon admiration pour le maitre qu'l 2 
merite d'avoir pour ami; il eſt impoſſible que 
M. de la Harpe , diſciple comme eux de M. de 
Voltaire, ait cru qu'une critique de Zulime fit 
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grand 
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tout le tribut qu'il devoit a Ia memoire de ce 
grand homme. M. de la Harpe dit qu'il a loue 
M. de Voltaire pendant quinze ans; mais pen- 
dant ces quinze ans M. de Voltaire etoit vi- 
vant, & on ne blame le RedaQteur que de 
[avoir attaque apres ſa mort. M. de la 

dit que le Redatteur a donne a M. de Voltaire 
le titre de Maitre de Art, je partage la re- 
connoiflance que doit avoir Yombre de M. de 
Voltaire pour cette bonte du RedaQeur. M. de 
la Harpe ajoute que pour avoir manque a la 
memoire de M. de Voltaire il faudroit qu'il 
füt lache & ſtupide. Je mai eu garde de m'ex- 
primer avec cette energie. M. de la Harpe 
parle des motifs que je lui ai pretes, je ne lui 
ai pu preter aucun motif, puiſque je ne le 
ſoupconnois pas d'etre Vauteur de Particle du 
Mercure, Il prend pour lui une anecdote an- 
gloiſe; M. de la Harpe croit fans. doute qu'il 


eſt impoſſible que jamais un Poëte Anglois ait 


manque a ce qu'il devoit a la memoire de ſon 
dienfaiteur : je le felicite d avoir de cette brave 
Nation une opinion ſi avantageuſe. » 

» M. de la Harpe parle des circonſtances ou 
ma lettre a ete. publièe; je le prie de refle- 
chir un moment ſur les circonſtances ou Tarti- 


cle du Mercure a paru ; jignorois d'ailleurs dans 


quelles circonſtances ſe trouvoit le RedaQteur du 
Mercure, Je prends la liberte de conſeiller aux 
Journaliſtes de croire un peu moins, que Puni- 
vers Soccupe des circonſtances ou ils ſe trou- 
vent. M. de la Harpe pretend qu'il regarde 
M. de Voltaire comme un ancien. Il eſt heu- 
reux pour lui qu'un mois apres la mort de ſon 
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bienfaiteur, de ſon ami, ce bienfaiteur, cet 
ami ne ſoit plus pour lui qu'un homme mon 
il y a deux ſiecles; cette maniere de ſenti 
eſt malheureuſement très- commune; mais il y 
a un courage peu commun a FTavouer i py. Wetrange! 
bliquement. Lorſque M. de la Harpe en aur Tai | 
le temps, & ſur-tout lorſqu'il aura plus de liber; WMj'ai bien 
4 eſprit, il repondra plus longuement à ma Lenre ; I la peine 
en eſt le maitre : ſon ame pourra meme ſe ſoulevy ¶ parlerai 
de toute ſa hauteur, comme il Va dit ſi elegam. N Nanade 
ment dans un ancien Mercure. Je ne lui repon. ¶ douze cl 
drai point. Je ne ſais point repondre a un hom. Mindiquer 
me qui annonce au Public qu'il regarde comme MWmonſtru! 
des anciens ſes amis morts depuis un mois; {Wen vers 
je perſiſte a ne pas croire que M. de la Harpe {Wciterai < 
ſoit Vauteur de Particle inſere dans le Mercure; Nront pou 
il n'a pu le prendre ſur ſon compte que dans temps. 
un moment ou il n'avolt pas la libertè d'eſpri 
néceſſaire. Pai venge mon ami, mon maitre; 
je ſuis content, & je waurai jamais rien 4 
dire a M. de la Harpe.» 


Tai Thonneur d'etre, 


inquiet 
ſetoit u 
eu ence 
zuſſi re. 


Tenant ut 
Sous la p. 
Parmi d'at 
Les ſceptt 
Branlant f 


Ce 12 Juillet 176. N frog 


| Avez- 
On avoit dit que le fameux Linguet étoi Hnνẽ v. 
renferme à la Baſtille ou au chateau de Pierre. plus ridic 
en· ciſe, mais dans le meme moment qu on de- 
bitoit cela, il etoit en cette capitale, & erte puit 
eſt meme montre a Vamphitheatre de Topem ui du va 
ou il a ete fort accueilli. On pretend que de- 
puis lors, apres avoir eu un long entretien 
avec M. le Comte de Vergennes, il eft part 
pour Lauſanne ou pour Bruxelles. On eft tor 


arichit 1 
Vrganiſa 1 


Ves giles 
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inquiet 8˙il reprendra ſes Annales ou non. Ce 
ſetoit une vraie perte , car il n'y a point 
eu encore de feuille periodique qui ait été 


etrangers. 
Vai beau parcourir nos livres nouveaux, 


|a peine que je vous en rende compte. Je vous 
parleraĩ pourtant d'un Poëme, intitule la Guz- 


er 

n. Wn::2ds ou [Etabliſſement de I Inquiſition ,, en 
n W4douze chants. Je ſerois fort embarraſſè de vous 
1 MWindiquer le plan de cet ouvrage. C'eſt un amas 
ge nonſtrueux de deſcriptions vagues & ſans but, 
ea vers bourſoufles ou ridicules. Je ne vous 


citerai que les vers ſuivans; ils vous ſuffi - 
zont pour juger le ſtyle; c'eſt la peinture du 


temps. 


Tenant un ſablier & creuſant des fillons , 

Sous la pourpre des Rois comme ſous des haillons; 
Parmi d'affreux debris , pouſſant, reduits en cendres 
Les ſceptres des Cyrus, les noms des Alexandres, 
Branlant ſa longue faulx, & ſourd dans ſes rigueurs 
Le refrogne vieillard rouloit ſes pas vainqueurs, 


Avez-yous jamais rien lt de plus amphigou- 
rique ? voulez-vous voir un echantillon encore 
lus ridicule ? il s'agit de VEternel, 


le- 
y ecte puiſſante main, ſource des vrais tréſors; 
Nui du vaſte univers monta tous les reſſorts 


arichit le matin des perles qu'il diſtile. 
Vrganiſa les fleurs , les pourvut d'un piflile y 
Des ailes du ;ephir leur fit un eventaih 


Pl 
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Je ne pouſſerai pas plus loin ces citation, 
poetiques : mais je vous rapporterai quelques 
notes hiſtoriques qui m'ont paru curieules; je 
tranſcris fidèlement la proſe de Tauteur. ; 

» En paſſant a Tortoſe , jappris Vanecdote 
que voici. Lors des guerres pour la ſucceſſion 
d'Eſpagne, M. de Vendome {ſejourna quelque 
temps dans cette ville dont Pinquiſiteur lorgna 
la femme de ſon intendant. Le diable tenta le 


un bill 
ous le 
plaudit - 
es gen 
ous le n 
tre des 
achot , 

perir. La 
gart, Va 


moine, qui voyant que la Dame en valoit a lui de 
peine, ſentit que Satan avoit raiſon & crut feche ut 
bonnement que ce ſeroit ſon fait. Dans cette mer le 
perſuaſion, il va lui decocher une viſite, & 8? let. 
comme les Eſpagnols vont droit en beſogne, WF qu'il n 
ſans lambiner, ſans tourner autour du pot, il entat. 
ſe met endeyoir d'y tremper ſon pain. La Dame Jen fait 
ſtupefaite & priſe au bond, ma juſtement que Mur, |! 
le temps de ſe raviſer : elle ſe ſcandaliſe de Ne POE 
ces facons & demande un moment de repit chef le 
pour reflechir : car en verite ceſt pouſſer les WM A 
choſes trop bruſquement. Quoi, fans prelimi- les fait 
naire ? ſans filer un inſtant Vamour... . Durant a d 
ces pourparlers & ces mercuriales , voila le e par 
mari qui ſurvient. Il remarque la rougeur de X Gener, 
ia femme, veut en ſavoir la cauſe , & le moine 1 dit q 
stant Evade, ſa moitié lui rèvele tout. DS ©© P 
lors il projette de sen venger. Il reviendra, “ Pet 
diſoit-il en lui mème, & flirement il me la ent, 
paiera. „ e eee eſt ainſi 
» De fait, le moine quigrilloit dans ſa peau; I. ne 
revient le lendemain, vous rencontre la belle core Te 
ſeule & ſe preſſe d'en profiter. C toit un gail- oletti a 
lard expeditif; par malheur, au plus beau du ne dn 


lorentin, 


jeu, voila mon intendant qui paroit, arme 
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zun billot. Entrer, tomber ſur le moine , & 
ous le roſſer a plaiſir, ceft tout un; il s ap- 
plaudir : mais ſon triomphe ne ſera pas long. 
es gens qui tiennent la main a Finquiſiteur 
ous le menent un jour promener dans le cloi- 
ne des Jacobins. Il eſt ſaiſi, traine dans un 
xchot , flagelle d'i importance & menace d'y 

perir. La femme n'ayant pu le deterrer nulle 
art, va conter au Prince la ſcene du moine 
& lui declare ſes ſoupgons. A inſtant il de- 
xche un de ſes gens au ſuperieur pour re- 
lamer ſon intendant. Le ſuperieur fait beau- 
oup 'etonne,, proteſte qu'il ne tient perſonne 
x qu'il n'auroit garde de ſe porter à un pareil 


q nentat. M. de Vendome n'eſt pas dupe & 
de en fait pas a deux fois. Des la pointe du 
„ur, il vous fait inveſtir le couvent, dreſſer 


ne potence devant la porte, & ſommer de- 
echef le Superieur. On lui rèpond des alibi- 
rains, Alors il vous fait ſortir les mbines ; 
les fait pendre un par un. Quand on en vit 
uit a dix d'ètranglèes, les autres, ' effrayes 
une pareille dèconfiture, ſe jettent aux pieds 
u General, & vont lui querir ſon Intendant. 
Pn dit qu'en le voyant tout defait & meur- 
ce Prince fut ſaiſi du plus violent cour- 


u Wovvent , & ſupplicier tous ces Drei- 
eſt ainſi qu'il les nommoit, „ | 

Je ne puis me diſpenſer de vous rapporter 

le Pore Vextrait d'une lettre ecrite par Maria 

11; oletti a Michel Baudran , dont PFauteur du 

au eme dit avoir vu T'o original chez un noble 

ne lorentin. Elle eſt de 1672. FI 


dux. Peu sen fallut qu'il ne fit raſer leur 
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v Sitot que tu recevras ce billet, pars (a; 
retardement. Oui, cher epoux , fuis d'un pay 
fatal a ton repos. Va ſous un ciel plus hey, 
reux, va gouter un bonheur que meritent te 
vertus. Que ne puis-je t'y ſuivre ! Que ng 
ſuis-je digne d'aller y fixer ton amour! A. 
que ne daignas-tu me croire ? nous y vivrions 
heureux. Que Jaurois peu craint tes francgj 
ſes ! Savent-elles aimer comme nous ! Ou 
ma paſſion naive Yauroit captive. - Bonhe 
ideal & chymerique ! ne viens plus bete 
mon imagination. C'en eſt fait, & les pley 
ſont deſormais mon unique partage. Mais to 
cher ami, pars, fuis, je Yen conjure, To 
interet le veut, ma tendrefle Pexige , & ns 
veuille pas ſavoir la raiſon. Ne temporiſe point 
les momens ſont chers. Ne les perds point 
me chercher, tu ne rèuſſirois point a me d 
terrer. Crois qu'il m'en cotite de t ordom 
ce depart. C'eſt te plonger le poignard da 
le ſein, mais il le faut. Le ſoin de tes jou 
me force a taffliger. » b. 6 

» Cher epoux ! te voila ſorti du fatal & 
chot. Crains, crains d'y retomber. Tu caul 
rois ma mort, & tu perirois. Il me ſera do 
de te ſavoir hors de danger. Tiens, je tres 
ble pour toi. Mon coeur eſt dans Vangoile 
dans un ſerrement affreux. Eh! ft je pouvol 
expirer ! Cher & malheureux Epoux , il u 
ſemble que le ciel a pitiè de moi. La mo 
vient terminer mes douleurs. Leur poids ec 
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amour 
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ö * mort 
ſant va m'anèantir. Ah | tu m'aimeras tog me 4 
jours! Non tu n'oublieras pas celle qui te chi. 7 
riſfoit , qui t'adoroit , qui tidolatroit mw I ou 
mei 7 ame J 
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eat. Ta tendre Maria vivra dans ton ſouve- 


i' mais hélas! voila mon deſeſpoir. Oui, ton 


mour dont Jetois. ſi jalouſe, ton amour de- 
chirera mon cœur. Puiſſes- tu m'oublier 1 Je 
ois t'adorer; mais toi, cher Baudran, tu 
vis me hair. Je noſe plus rappeller mon 
zoux. Je fremis de te parler: mais C'eſt pour 
1 derniere fois. Ecoute, & ne t'emporte pas, 
[ayois plu malheureuſement ? a FInquiſreur. Il 
fſuya mes dedains , & Ninfame sen vengea 
ur toi. Le bücher tattendoit;... on mit ton 
aut au prix de mon honneur.... Pardonne 
es details. La honte me couvre le viſage. 
e balancai ... Jen rougis.... mais enfin mon 


labhorrer pour un ſacrifice dont je mapplau- 
is. Quoi qu'il en ſoit, nexpoſe plus des jours 
chetes 11 chiramens. Pour moi, le monde 
me verra plus, & mon ſejour n'y ſera pas 
ng. Fuis ſoudain,, fuis; mais en fuyant, 
ains une perſonne qui ne sattira ta haine 
den te donnant la plus forte preuye de ſon 
wour. » 

Lauteur. raconte pluſieurs autres anecdo- 
„ & le mal ſingulier qu'il dit en general 
s moines me feroit croire qu'il eſt lu-meme 
moine defroque. 

Voici quelques circonſtances de la mort du 
aiment celebre J. J. Rouſſeau. Il avoit re- 
mmande inſtamment qu'on le fit ouvrir après 
mort, de crainte d'etre enterrè vivant. Sa 
ume etoit auſſi a Armenonville; elle pleu- 
it amerement a cote de ſon mari mourant. 


fit ouvrir les fenètres de ſa chambre, & 
Tome V1, P 


mour & mon deyoir ont triomphe. Tu dois | 
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1 dit a fa femme: conſolez · vous, vous voyez 'com: Sy 

| bien ce ciel eſt pur & ſerein ; eh bien : j'y vait, Poete 
$4 & en meme temps il expire. Depuis pey, Diſſe 
| Monſieur , yoila pour la France, pour I'Fy. L's 

| rope, deux pertes irrèparables, Voltaire & Lui 
Fi Roufleau , & quoiqu'a la honte de la litters. Au: 
Ki ture ces deux grands hommes maient pas 6 Ea 


l amis, il ſemble que la mort doit les mette 

$4 | pour le talent au meme niveau. Roufleau etoir 

[ plus eloquent, & malgrè les calomnies de ſes 
ennemis , {a probite etoit inconteſtable. Il ef Vic 
difficile de peindre la vertu avec tant de ſen- WM courier 
fibilite ſans en eprouver tous les charmes, WM neceflits 
Voltaire ayoit beaucoup plus d'eſprit: maisMdclarer 
il eroit jaloux, vindicatif, & ſon ame toit Royale 
pas auſſi belle. La guerre de Geneve ſera uneMlendema 
tache eternelle a ſa memoire. Voltaire au fondMtives 4 
du cœur men ſentoit pas moins tout ce que dit end 
valoit l'ᷣimmortel auteur d Emile. Un jour untpuis q 

homme de ſa connoiſſance lui parloit de lu ves ay 
Ah ! le bourreau, dit Voltaire, i avoit vouliſde peine 
que nous nous entendiſſions, nous aurions fait n nouvelle 
revolution dans la maniere de penſer, & le pubiWnes qui 
n'y auroit pas perdu. N'etoit-ce pas conveninqui les a 
qu'il lui manquoit ce que poſſèdoit eminenWconſei} e 
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ment Pauteur du Contrat focial? Les j 
| | àvoient 

"EPITAPHE DE J. J. ROUSSEAU, i Catt 

ene à f 

Par M. I Abbe de Launay. Madrid q 

| a Comte 

Jean Jacques vint comme il Sen eſt alle, le champ, 

P.uvre Cynique & grand cerveau brule, Le Ton 


a Eſtain 8 


Paradoxiſte ſans creance, 
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Syſtẽmatique avec outrance. 
poëte naturel, orateur vehement , 
Diſſertateur abſtrait, Muſicien charmank 
L education domeſtique 
Lui dut autant que la muſique , 
Aux arts il fit beaucoup de bien, 
En dit du mal, nen tira rien, 


De Verſailles, le 17 Juillet 1778. 


VINGT-QUATRE heures apres Parrivee d'un 
courier de Berlin qui nous a fait part de Ja 
necefſite ou ſe trouvoit le Roi de Pruſſe de 
declarer la guerre a la Maiſon Imperiale & 
Royale, il en eſt arrive un de Vienne, & le 
lendemain un ſecond charge de depeches rela- 
tves à ce terrible evenement. Comme on s e- 
tot endorini ici ſur les affaires d'Allemagne, 
depuis que les negociations d'abord interrom- 
pues avoient ete repriſes, vous n'aurez pas 
le peine à imaginer la vive ſenſation que cette 
nouvelle a cauſèe. La Reine a verſe des lar- 
mes qui ont touche ſon epoux & tous ceux 
qui les approchent. Il doit ſe tenir demain un 
conſeil extraordinaire ſur cet objet important. 

Les intrigues du Miniſtere Britannique 
woient ralenti les projets d'aggreſſion du 
U, oi Catholique, mais ce Monarque a ete ra- 
ene a ſes vrais interets, & un courier de 
Madrid qui a paſſè ici, eſt alle porter Vordre 
au Comte d'Almodovar de quitter Londres ſur 
le champ. 

Le Tonnant , vaiſſeau que monte le Comte 
Eſtaing a couru le plus grand danger, & cet 
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accident a ete une des cent & une cauſe qui om Wl cons. 
retarde la navigation de PFeſcadre. Un ſoldat Volta 


nomme Laliota s'eſt appercu fort fſinguliere. WM mentc 


ment d'une voie d'eau ſous ce vaiſſeau, qui de qu 
Tauroit fait engloutir ſans qu'on s'en doutd, , je 
Il a plonge afſez habilement & aſſez heurey. WM oſa di 
ſement pour boucher parfaitement le tro WM de s'e 
M. d'Eſtaing lui a donne cinquante louis de Comed 
gratification & fix cent livres de penſion WM peut er 
viagere. nais po 
| De | 
loſelsky 
titre d' 
ances 1 


lepigrap 


De Verſailles, le 21 Juillet 177 


LA publication de la lettre du Rot au grand 
Amiral , portant ordre de delivrer des lettre 


de marque & de reprefailles , a leve tous ir: ( 
doutes ſur la guerre qui $'allume, Les Par /ys « 
ſiens toujours frondeurs pretendent qu'on av 7/zs 4 
trop tarde & que notre humeur pacifique coutghous ind 
au commerce, des navires que l'on auroit ¶Moſee ce 
conſerver. ent qui 
On ſe dit à l'oreille qu'il ſe trame en I !2 mut 
lande une rebellion generale , & que ce peu es de 1 
ple cherche auſſi a ſecouer le joug de que j 
gleterre. | Prince 
relente 0 

De Paris, le 23 Juillet 177% * 

Jai oubliè, Monſieur, de vous faire p dit-il, 
d'une ſaillie un peu bruſque de feu M. de Vol rchiteé 
taire. Je vous la cite parce qu'elle ſert a m 8aniſe . 


tre à leur place ces hommes de qualité af Precier 
ſors pour etre jaloux des gens de lettres, WF * obſery 
pour ſe croire en état de leur donner des Porter u 
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cons. A une des repetitions. d'Irene , M. de 
— mecontent des Comediens, ſe tour- 
mentoit beaucoup pour leur donner le ſens 
de quelques morceaux ; un Duc ſe trouvoit 
l, je ne ſais trop lequel, il y en a tant! II 
ofa dire a Vauteur de la piece qu'il avoit tort 
de s'enflammer , qu'il lui paroiſſoit que les 
Comediens rendoient fort bien ſes vers. Cela 
peut ere fort bon pour un Duc, dit Voltaire; 4 
mais pour moi, cela ne vaut rien. 

De la muſique en Italie, par le Prince de Be- 
loſelsky , de l Inſtitut de Bologne, &c. tel eſt le 
titre d' une petite brochure que les circonſ- 
tances rendent tres-curieuſe. Le fens ſeul de 
lepigraphe ſuivante tirèe du Prince Cante- 
mir : ( elle g eleve au- deſſus des autres, comme 
un Lys eclatant s eleve au- deſſus du ſimple gaxon, 
plus accomplie , elle ſeroit peut - tre moins belle) 
ous indique aflez Veſprit dans lequel eſt com- 
oſee cette brochure. Vous y voyez claire- 
ent que C'eſt pour y donner la preeminence 
la muſique Italienne ſur toutes les muſi- 
nes de I Europe, & pour vous dire tout bas 
e que Jen penſe, je ſuis un peu de Tavis 
u Prince. Quoi qu'il en ſoit, cette brochure 
relente des traits qui meritent d etre recueil- 

. Lauteur commence par faire voir le pou- 
or de la muſique en general. « Il faut avoir, 
dit- il, un goüt acquis pour ſe connoitre en 


177 


e pat 
> Vo uchite dure. Il faut etre heureuſement or- 
a meſh saniſe & avoir de imagination pour ap- 


+ all precier la poëſie; il faut Etre accoutume 
es, Y* obſerver philoſophiquement la nature pour 


des porter un jugement ſain ſur la ſculpture & 
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» ſur la peinture : mais pour ce qui regarde þ 
n melodie, elle doit intèreſſer tous les homme: 
» qui peuvent Fouir, & Von diroit que pour x 
» goiter, il ſuffit de n'etre pas mort. » Parm 
les exemples que Vauteur rapporte du pouvoi 
de la muſique chez les anciens , les plus re. 
marquables ſont Vexperience que le muſiciet 
Timothee avoit faite ſur le temperament hi 
lieux d'Alexandre, par le mode lydien, & 
lorſqu'Agamemnon partit pour la guerre d 
Troye ; ce Roi des Grecs laiſſa un muficien 
aupres de Clytemneſtre pour lui rappelle 
fans ceſſe par ſes accords le reſpe& quell 
devoit 4 ſon ſexe, à elle-meme & a ſon epour 
Lartifte remplit fi bien les vues du Mon 
que, qu'on pretend qu Egiſte ne ſeroit jamai 
venu a bout de ſeduire cette Princeſſe, | 
n'avoit tuè le muſicien & briſe fa lyre. Par 
les exemples plus modernes, on diſtingue un 
anecdote concernant Erick III, Roi de D 
nemarck. La voici. Un joueur de harpe | 
vantoit, ſous le regne de ce Prince, dexd 
ter dans ſes auditeurs toutes les paſſions qi 
vouloit, & meme daliener & de rappeller 
ternativement leur raiſon , a-peu-pres comt 
les Phyſiciens de nos jours Otent & renden 
a leur volontè, la vie a un animal dans! 
machine pneumatique. Les Rois ſont curil 
quelquefois , Erick le fut. Il voulut men 
i partager avec ſa Cour le ſpectacle d'un pil 
nomene auſſi etrange. Mais joignant la pi 
ſomption à la curioſite , Erick ſe perfuat 
que cette muſique imperieuſe n'agiroit « 
ſur les ſens de ſes ſujets, & que pour lu 
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en jouiroit tranquillement. Le muſicien entre 
avec ſa harpe, & comme il en connoit tous 
les effets, il croit devoir prendre les precau- 
tions les plus lages. Il fait placer des hom- 
mes hors de portee de Ventendre , afin de 
yenir a temps calmer le deſordre qu il etoit 
ſur dexciter. Tout erant difpoſe, & ſes au- 
diteurs places en cercle-autour de lui, il com- 
mence par un mode qui les penetre de me- 
lancolie; il les fait paſſer enſuite par degres 
2 une joie exceſſive & tout d'un coup a la 
fureur , la rage, & Sa Majeſte n'en eſt pas 
plus exempte que les autres. Vous euſſiez vu 
les gens apoſtes courir ſur les furieux & les 
lier tous: mais comment oſer trop ſerrer les 
mains d'un Roi , quand meme il ſeroit ma- 
niaque : Erick briſe bientòt ſes. liens, court 
en furibond, ſe ſaiſit d'une Epee, qu'on avoit 
oublie Cecarter & tue quatre hommes avant 
de recouvrer ſes ſens. 

Lhiſtoire du fameux violon de Naples 
nommé Stradella, n'eſt: pas moins extraordi- 
naire. Une jeune 'Demoiſelle de Veniſe, auſſi 
ſenſible que jolie, à la veille d'epouſer le fils 
dun Senateur qu'elle ne haiffoit pas, & voila 
tout, entendit par haſard Stradella jouer de 
on mélodieur inſtrument. Elle en fut peae- 
tree juſqu au fond de Tame: elle Tavoua au 
muſicien. Dire que amour ſe gliſſa dans leurs 
cœurs, c'eſt choſe qu'on devine. Dans leur 
enchantement. les deux amans s'enfuirent a 
Rome la nuit meme. Le futur de la Demoi- 
elle Tapprend, il court après eux, dans le 


deſſein d'aſſaſſiner ſon raviſſeur. Argivd ſans . 
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OTE. 
accident, il ſe rend d'abord dans une "elite 
pour remercier le Ciel, car il etoit devot 
Le haſard voulut qu'il y avoit muſique dan 
cette egliſey un violon delicieux y tenoit tou 
le monde dans le raviſſement. Le fils du ſt. 
nateur ecoute, ſon cœur eſt charmè, a ja. 
louſe fureur ſuſpendue ; & la ſimphonie wel 
pas plut6t finie qu'il fend la preſſe, monte 
precipitamment a Vorcheftre & embraſſe avec 
tranſport. le joueur de violon , en criant 
bravo, braviſſimo. Quel fut ſon etonnement, 
lorſqu'il vit qu'il ſerroit entre ſes bras celti 
qui lui avoit enlevè ſa maitreſſe. II tomby 
immobile 4etonnement , fa fureur veut ſe r& 
veiller. Mais le plaifir reprenant bientot le 
deſſus, il lui dit en extaſe; ah, mon amt, je 
vous pardonne ; je vois bien que vous tes fait 
pour entrainer tous les cœurs. 

Comme il y a trois ou quatre reconnoll 
ſances dans les Barmecides, qui ſont toutes mas- 
- quees , des plaiſans ont dit que Pauteur n 
voit pas le talent de la reconnoiſſance. On 1 

retournè cette plaiſanterie dans Fep:gramms 
ſuivante: re- ee | 


Sans raiſon & ſans bienſeance , 

La Harpe, dites- vous, fletrit ſon bienfaiteur 
- C'eſt une erreur, Nommez-nous un Auteur 
Plus fécond en reconnoiſſance. | 
Le troifieme volume des Annales poctipi 
eft precede d'un diſcours ſur origine de 1 
tre theatre. Ce morceau eſt plein de reche! 
ches tres-curieufes & tres-Jaborieuſes : 1 
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{ vous voulez que je vous diſe franchement 
ce que jen penſe il importe peu de ſavoir 
ſi les commencemens de notre theatre ſont 
un peu plus ou moins barbares, & cette cu- 
riolite ne vaut pas en verite la peine que ſe 
ſont donnee les auteurs. Voici pourtant une 
anecdote tiree de ce diſcours, laquelle ſert a 
faire cherir encore davantage la memoire de 
Louis XII. Loin de reprimer la liberté des 
comédiens, ce bon Roi leur permit la ſatyre. 
» Le bon Roi Louis XII ſe plaignant que 
de ſon temps, perſonne ne lui vouloit dire la 
yerite, ce qui etoit cauſe qu'il ne pouvoit 
ſavoir comment ſon Royaume etoit gouverne, 
& pour que la yerite put parvenir juſqu'a lui, 
il permit les theatres libres, & voulut que 
fu fur iceux Von jouat librement les abus qui ſe 
commettoient tant en ſa Cour qu'en ſon Royau- 
wil m2 : penſant par-la , apprendre & fayoir beau- 
nan-W coup de choſes, leſquelles autrement il lui 
ne etdoit impoſſible d' entendre. „ 
ni Ces memes comediens abuſerent ſi bien de 
mel permiſſion ou connurent fi bien la cle- 
mence de Louis XII, qu'ils oſerent le taxer 
davarice en fa preſence & en plein theatre. 
Le poëte le plus diſtinguè de ce temps, c'eſt 
Melin de St. Gelais. Je ne puis rèſiſter au 
laiſir de vous tranſcrire une de ſes pieces 
que pluſieurs beaux eſprits de notre ſiecle vou- 
roient avoir faites. a 


gig 
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Un charlatan diſoĩt, en plein marché, 
Qu'tl montreroit le diable a tout le monde ; 
Si ny cut nul, tant fut-il empèché, 
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Qu'il ne courut pour voir Veſprit immonde, 

Lors une bourſe aſſez large & profonde , 

Il leur deploie & leur dit: gens de bien, 

Ouvrez vos yeux; voyez, y &t-il rien? 

Non, dit quelqu'un des plus pres regardans, 

Eh! c'eſt, dit-il, le diable, oyez-vous bien? 
. Qu'ouvrir ſa bourſe, & ne voir rien dedans, 


Ces quatre vers ont Ete trouves ſur le 
Pſeautier de Madame de Nemours. 


Si Dieu mettoit les dons en vous & moi, 
Qu'avoit Vauteur de cette oeuvre parfaite , 

Pour votre part ſeriez femme de Roi, 

Et par ſouhait jen ſerois le prophete. 


De Paris, le 25 Juillet 1775 


ON a continue les repreſentations des Bar 
mecides , mais malgrè Vobſtination de Pauteur 
a donner ſa piece, malgre le courage de que 
ques audacieux qui la pronent dans la ſociets 
& Iimpudence de Pauteur a en faire le ply 
grand eloge dans ſon Journal, cette rapſode 
ſe traine dans une longue agonie fans temoin 
Le fond eſt trop vicieux & trop invraiſen 
liable. 


L'eſprit n'eſt point Emu de ce qu'il ne croit pu 


Boileau Ta dit & les Barmecides le font n 
peter. Il eſt plus aiſe de denigrer ou de pro 
ner une piece que d'en compoſer une ( 
ſoutienne les regards du connoiſſeur, M. 
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Complaints far Low des . 5 


Or, écoutez Petits & on 

Les tragiques venemens 
Qu'un Philoſophe Journaliſie 
(Qui ſuit nos defauts à la piſte, ) 
Fit jouet hier aux Francois 
En s'arrangeant pour le ſucces,  - 


Tombe degaà, tombe dela, 

Trois lampes eclairant cela, 
C'eſt ce qulaux yeux offre la ſcene; 
Vient un Monheur qui $'y Promens ,- 
Et qui dit à fon (confident : 


» Vai bien du chagrin, mon enfant. 5 


Il fait une expoſition 

Qui n'expoſe point VaRtion 

Car Sagd qui vient ſur la brune, 
Croit devoir en faire encore une; 
Mais après un fort long recit, 
C'eſt comme vil o'avoit rien dit. 


Dans tout ce galimathias 

Sacd crie en levant les bras: 

» Puniſſez la race Abaſſide, 
„Vous &tes fils de Barmecide, „ | 
Amoraſſan repond -a ga, 


„ E-il poſſible? «cy Ab! dicux ! bu! ba! » 
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Saëd toujours fin & ſubtil: 
„ Attendez-motla , lui dit-il, 
» Je men vais chercher la Princefle; . 
„ Quoique inutile dans la piece; 
» Il ne faudra pas la prier, 
» Car elle attend ſur Peſcalier. 


Auſſi-tõt fait qu'auſſi- tot dit; 

Elle arrive & fait un rècit 

Qu'on n'entend pas plus que le reſt; 7 
Ce que Lon comprend par le geſte, 
C'eſt qu'ils font tous un grand een! 
Sur le tombeau du mort vivant. 


Au ſecond acte arrive Aron, 

Fier comme un paon, droit comme un jonc, 
On lui dit mille choſes dures, 

De grands mots, de groſſes injures, 

Qu' il ſouffre comme un hebere, / 
Quoiqu'il ait un ſabre au cot. 


Il nous parle d'un Amenor, 

Son fils ainè, ſon cher treſor; 

Qui reſte comme un vrai Jocriſſe 
Cache derriere la couliſſe, 

Et qui tranquille juſqu'au bout 

Sert à.la rime & puis c'eſt toun 


Arrive enfin, comme Narbas © 

Un bon vieillard, criant tout bas: 

„ Me voila, je ſuis Barmecide, 

» On ne fait pas ce qui me guide... , 
„ Mettons le Spectateur au fait 


» Pour mieux détruire Iüntérkt, „ 
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Amoraſſan vient ſans retard 
Savoir ce que veut le vieillard; 
» Contre Aron, dit-il, on conſpire, 
„Je viens expres pour vous le dire, 
„ Monfieur, ne me refuſez pas, 
„ Depechons-nous; car je ſuis las, » 


Le Grand Vifir un peu trop chaud 
Dégaine ... & rengaine auſſi-tot ; 
La nature, je ne ſais comme, 

Lui parle en faveur de'cer homme, 
Saed ſurvient, „ Ah! tout eſt ſu, 

„ Dir le Viſir, je ſuis perdu. „ 


» Vous tenez ce vieux roquentig, 
„Et vous épargnez le coquin ? 

» Faites-le pendre tout de ſuite, 

» Car* s'il vient à prendre la fuite, 
» Il ira dire nos ſecrets, 

„Au diable aſors tous nos projets? »» 


„ Sacd vous raiſonnez fort bien; 
„ Car $11 meurt il ne dira rien; 
„Lui mort, je lui prendrai la lettre 


„»Qu'au ſeul Calife il veut remettre; 


» Mais pour filer le denoument 
» Avec lui cauſez un moment. „ 


Comme il y va de bonne-for | 
Barmecide lui dir, « c'eſt moi; 
„Cher Saëd, je ſuis Barmecide, 

» — Quot tu veux ſauver VAbaſſide? 
» Il faut, ami, que tu ſois fou: 

» Tu veux donc nous caſſer le con? 
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„Tu viens de voir ton propre fils, 
„ Celui que j ai tire d'un puits, 
» Il eſt le chef de l'entrepriſe; 
» $'il fait ſotriſe ſur ſotriſe, _ 
„ S'il a Fair d'avoir mauvais coeur, 
» C'eſt bien la faute de l'auteur. » 


„ Mon fils eſt Cinna ... mais motus. 
» Je ſuis le Cadet de Brutus, 

» Semire eſt Vinforme' copie 

» De Pulcherie & d' Emilie, 

» Il faut bien qu'au Calife Aron 

„ Auguſte. ſerve de patron. » 


Le quattieme ate en entier, 

Eft Vouvrage d'un écolier, 

Et malgre- trois reconnoiffances , 
Force portraits, maintes ſentences 
Barmécide, en depit du nom, 

Eſt frere de Timoleon. 


Au cinq on baiſſe le rideau, 
On le releve de nouveau 


Pour nous montrer dans les tenebres 
Des tombeaux, des torches funebres, 


Et le Calife hors de ſens, 
Qui pleure & croit aux revenans. 


Comme il falloit qu'Amoraſſan 
Tuar quelqu'un felon le plan, 

Sur Amenor, Prince inutile , 

Il vient de decharger ſa bile; 
Mais a peine il Va maſſacre, 
Que'le jeune homme eſt enterre, 


e 


» Aron crie, Ah!,,., tuons quelqu'un, 
„Allez, mettez-vous dix contre un, 
» Sur le tombeau pergons le traitre, 

» Que Jaurois dil plutòt connoitre, 

» Qui vient d'envoyer ad patres , 

» Ua fils Vobjer de mes regrets, „ 


Reſte ſeul, le Calife en pleurs, 

Dit des vers de toutes couleurs, 

It puis S'ecrie, ainfi qu'Auguſte , 
„Tout ce qu'on me fait eſt bien juſte, 
„Jai tue quarante ſujets, 

„Et Ton veut me tuer après. „ 


Arrive enfin Amoraſſan, 

Sémire & tout le Bataclan; 

Le vieux Saed qui pour ſes peines 
A les deux bras charges de chaines, 
Er Barmecide qui vienr-la 

Pour voir comment ca finira, 


Le Calife dit de gros mots; 
Barmecide jure a huis clos, 

Il ſe nomme, chacun s tonne; 
Le Calife pleure & pardonne , 
Er la piece finit enfin 

Par une antitheſe en quatrain. 


De Verſailles , le 30 Juillet 1778. 


M. le Duc de Chartres eſt entre à Breſt 4 
ninuit, & arrivera inceſſamment pour appor- 
ter la nouvelle d'une victoire. Voici le gros 
de la lettre de ce Prince au Roi & a la Du 
cheſſe ſon epoule, 
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» Le 27, nous avons cherche avec impg. 
tience VAmiral Keppel. Le vaiſſeau monte par 
M. le Duc de Chartres & deux autres, ſe ſont 
tenus a une certaine diſtance de Pennemi & de 
notre eſcadre, de maniere que Peſcadre etoit 
hors de vue pour les Anglois comme pous 
nous. L'Amiral Keppel ſe flattant de sem. 
parer de trois vaiſſeaux & de conduire in 
illuſtre priſonnier en Angleterre , les a at- 
taques avec un feu terrible. Quand le com. 
bat fut bien engage, M. Duchaffaud vint le 
ſurprendre par derriere & en flanc. Le com. 
bat a dure trois heures & nous a coute 
quatre cent tant tues que bleſles. La perte 
des Anglois doit etre conſiderable. Huit 4 
neuf de leurs vaiſſeaux demates ou hors de 
combat. Deux des notres ſeulement ont ete 
un peu endommages. Les ennemis ont pris 
la fuite, Nous les avons pourſuivis pendant 
une heure ſans les joindre , & Teſcadre ef 
rentree te 28 a Breſt. „ 


De Verſailles, le premier Aoiit 1779. 


NoTRE victoire ne me paroit plus auff 


fignalee qu'on. Tavoit debite dans le premier 
moment. Voici la retation que j'ai pu former 


des recits de M. le Duc de Chartres & de {a 


ſuite. 


Lundi 27 Juillet, a onze heures du matin, 


Taction eſt devenue generale entre les deux 


eſcadres qui, depuis deux jours, $'etoient ca- 


- nonnees par parties. Elle a dure avec une 


violence & une intrepidite inexprimables des 
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deux parts juſqua quatre heures du ſoir, alors 
les Anglois ayant eſſuyè une nouvelle attaque 
encore plus violente de notre part, ont foi- 
þli & ont profite de la nuit pour $'eloigner 
de nous. Ils ont eu au moins douze de leurs 
vaiſſeaux demates ou hors de combat, & doi- 
vent avoir perdu beaucoup de monde par 
notre artillerie , notre mouſqueterie nom- 
breuſe & ſur-tout par nos grenades. Mrs. Du- 
chaffaud pere & fils ſont bleſſes, mais pas 
dangereuſement. Le neveu de cet Officier a 
its tus : notre eſcadre ayant tenu Ia mer 
juſqu'au lendemain, & cherche vainement les 
ennemis , eſt rentree dans le port de Breſt, 
tant pour prendre des proviſions de bouche 
& de guerre que pour ſe repoſer & reparer, 
Elle en reſſortira dans huit jours ſi le Roi le 
permet. Les Anglois doivent leur ſalut au 
vent qui a change ſubitement, ſans quoi preſ- 
que toute leur eſcadre auroit ete coulee à 
fond ou priſe. Sur la fin du combat, ils etoiefit 


fi accables & abattus quiils ont eſſuyè plu- 


ſieurs dècharges ſans repondre, Nos vaiſſeaux 
Adif, VAmphion , & la Bretagne ont fait des 
prodiges de valeur & Chabilete a etonner tous 
les marins. La Bretagne que montoit M. d'Or- 
villiers, a ete attaquee par un vaiſſeau en- 
nemi de la premiere force, & Ta deſempare 
des la premiere bordee. La Bretagne avoit air. 
dun volcan effroyable : ce vaiſſeau a tire dans 
lation 1420 coups de canons. A neuf heu- 
res du ſoir, les Anglois avoient entierement 
liſparu, ayant éteint tous leurs feux pour 
wetre point appergus. Le St. Eſprit , vailleau 
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que montoit le Duc de Chartres, a le plus cher 
eprouvè, dit- on, la fureur des Anglois, & que 
leur a fait payer cher leur acharnement 3 detre 
vouloir S'en emparer. M 
quil 
De Verſailles, le 4 Aout 1758. ks 
na ja 
| Ir eroit deux heures du matin quand M. le = 
Duc de Chartres eſt arrive ici. Le Roi etoit de re 
depuis long-temps couche. Le Prince ne I; WM neral 
vu qu'a huit heures du matin, & lui a rendu a de! 
un compte detazlile du combat, conforme W & qu 
pour Veflentiel.a ce que je vous ai mand, WI ment 
Apres avoir fait ſa cour à la Reine & pour! 
à la Famille Royale, M. le Duc de Char- c(cad: 
tres s'eſt rendu a Paris avec la Ducheſſe, ou & qi 
il a ete recu aux acclamations exceſſives du maitr: 
public. Le Palais Royal a été inonde de peu- na p. 
ple le reſte du jour & de la nuit. Le Prince !eſcac 
& la Ptinceſſe ſe ſont rendus a Topera, ou de vis 
les applaudiſſemens ont ets inſupportables vaiſſe: 
enſuite il y a eu un ſouper ſplendide au Pa-WW munit 
lais Royal, muſique , feu d artifice, &c. &c. Qu 
Quelques heures avant Iarrivee de M. 2 ordre 
Duc de Chartres, M. de Sartine avoit recul le cha 
la bonne nouvelle que cinq navires angle tre à 
revenant des Indes, avoient ete renconttè . Keppe 
par notre eſcadre, pris & envoyes a Breſi ob il ſ 
Notre victoire n'a cependant pas flatte in- glie & 
niment le Roi & encore moins M. de Sartine i !ordre 
Ils auroient voulu que des vaiſſeaux ennem cutera 
euſſent ete pris ou coules a fond, qu'on eiii peut è 
pourſuivi les vaincus juſques dans leur retraieſ La 
On blame le jeune Prince d'etre venu te detail 
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chercher Tadulation pariſienne. On ſent bien 
que M. d'Orvilliers naura pas oſè lui refuſer 
{tre le porteur de la nouvelle. 

M. de Chartres & ſes compagnons alleguent 
qu'il n'a pas ete poſſible d'en faire plus. Que 
les Anglois ayant eu le vent pour eux, on 
na jamais pu les ſerrer dWaflez pres, que d ail- 
leurs notre eſcadre a employe tous les moyens 
de rengager le combat , de le rendre plus ge- 
neral & plus conſequent, mais que M. Keppel 
a de ſon cote fait tous ſes efforts pour l' viter, 
& qu'ayant eteint tous ſes feux au commence- 
ment de la nuit, il n'a plus ete poſſible de le 
pourſuivre , que le lendemain matin notre 
eſcadre a tenu la mer ſans voir Tennemi, 
& qu'elle eſt donc inconteſtablement reſtee 
maitrefſe du champ de bataille. M. d'Qrvilliers 
na pu auſſi s empècher, dit-on, de ramener 
Veſcadre a Breſt ,.parce qu'elle avoit beſoin 
de vivres, parce qu'il falloit reparer quelques 
vaiſſeaux , debarquer les malades, prendre des 
munitions de guerre, &c. ith 

Quoi qu'il en ſoit, le Roi vient d' envoyer 
erdre a M. le Duc de Chartres de partir ſur 
le champ pour Breſt, & a feſcadre de remet- 
tre à la voile, pour aller chercher I'Amiral 
Keppel, Pattaquer ou le bloquer dans le port, 
ou il ſe ſera retire. En meme temps M. de Bro- 
glie & tous les Officiers generaux ont regu 
lordre de ſe rendre a Parmee. Peut-etre exe- 
cutera-t-on une deſcente fi Veſcadre de Keppel 
peut ètre rendue inutile. 

La Gazette de France n'a point donne le 
detail du combat naval. M. le Duc de Penthie- 
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vre, au- lieu d' aller a Topèra a ' 
& ſa fille, eſt alle à — 2 ll 
pour remercier Dieu. uſtache Wi Que da 
Nos Ce 
MS: n Lt Mor 
e Verſailles 0 

ſailles , le 7 Aolt 1918, 2p 
Lz lendemain de Tarrivèe du Duc de Char. 5 
tres, on a chante a la Paroiſſe de la Cour _ 
Te ar Beaucoup de gens ſe ſont ima * 

que c'6toit en rèjouiſſance de notre 5 Vic 

toire navale. Ils ont eu tort, car on ves 

que rendre graces a Dieu de 1 groſſeſſe de h 
Reine parvenue heureuſement au cinquieme TE 1 
mois. Le Roi avoit dit ce meme jour declare; I 2" 
cette groſſeſſe aux Miniſtres etrangers & à la Monſie 
0 our , mais S. M. ne fera cette declaration Ml d Rec 
qu'a la fin de Septembre. En attendant, le Par- lly a 
lement de Paris a enyoye feliciter a ce ſujet lots de 
Leurs Majeſtes par quatre Prèſidens. fort qu 
; Dans le dernier Mercure, Pauteur des Bam. lots a 
cides a pris un ton plus modeſte; il conviem WM Cepte 
de tous les defauts de ſa piece & parle avec fire, 
aſſez de moderation des beautes qu'il a cru y vraie, 
voir; il ſe propoſe, a ce qu'il dit, de la cor- portion 
riger. Ainſi ſoit-il. bite a 
Voici des vers qu'on attribue à une femme en fav 
de qualite , a Toccaſion de la mort de M. de. A 
Voltaire. lieu, C 
que no 
Dieu fait bien ce qu'il fait; la Fontaine Ia dit, . 
Cependant fi ma main eut produit un tel œuvre, ya 
Voltaire eũt conſerve ſes ſens & ſon eſprit: wy 
Je me ſerois garde de briſer mon chet-d' 3 
ceuvre, duels { 
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celui que dans Athene emit admire la Grece , 
Que dans Rome a fa table Auguſte edt fait afſeoir, 
Nos Ceſars d'aujourd'hui n'ont pas voulu le voir, 
Et Monſieur de Beaumont lui refuſe une meſſe. 


Oui, vous avez raiſon, Cure de S. Sulpice. 
Eh ! pourquoi PFenterrer! meſt- il pas immortel? 
Ir- Ace brillant genie on peut ſans injuſtice 

un Refuſer un tombeau; mais non pas un autel, 


De Paris, le 9 Aout 1778. 


lu 

| Ir mai pas coutume de vous entretenir de 
7 ſermons; mais je vous demande encore grace, 
oafieur, pour le morceau ſuivant que J'ai tire 
* du Recueil des Sermons de M. Pabbe Poule. 
. I a trente ans que cet Orateur fendoit les 


lots d' auditeurs pour aller a fa chaire, Je doute 
fort que les acheteurs aujourdhui aient des 
„ bois 2 fendre pour aller chez le Libraire. Jen 
excepte pourtant la citation que je vais vous 


ent | | 
** faire, où vous trouverez une onction douce, 
17 vraie, touchante & un ſtyle très - bien pro- 
portionne a ſon ſujet : c'eſt une exhortation 
Or- . 1 us 9 1 . 
faite a Poccahon d'une aſſemblèe de charitè, 
me en faveur des Enfans-Trouves, 


A voir, tant de riches reunis dans ce faint 
lieu, Chrètiens auditeurs , ne ſembleroit- il pas 
que nous devrions Etre tranquilles ſur la deſ- 
tinèe de ces enfans exiles de leur patrie, que 

* | Woous derachons a preſent de la maſſe confuſe 

es malheureux pour les offrir encore une fois 
plus diſtintement a votre miſericorde. Eh! 

Iauels font communement les fruits de ces bril- 
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lantes aſſemblèes? Soit complaiſance, ſoit cow 


tume, ſoit curioſitè, ſoit bienſeance, on ne 
manque pas au jour marque de ſe rendre à ce 


gon. O 
juſte & 


4 g ci Cetti 
temple, il eſt vrai; mais de ee nombre confi. rie a 
derable de ſpectateurs, ſi vous exceptez quel. we let 


ques ames liberales qui font en ſilence les hon- Wl... cac 
neurs de la charite , tous les autres à Tombre Mee la 
du ſecret commande , pour des circonſtances appreh 
difterentes , ne font occupes qu'a cacher adrojs temple 
tement des aumones legeres dont ils rougi- Wl; ne pe 
roient ſi elles Etoient produites au grand jour, Ws le 
On cherche a tromper juſques dans ſes chari- Wye; i 
tes memes. A quoi bon ce myſtere! Les quetes Wh ces 
en faveur de ces enfans ſont ſi rares! une quete qui puit 
dans toute Pannee ! il faudroit du moins en import 
faire une ſolemnite & preter plus de luſtre a WM-,:; p 
cette pieuſe ceremonie. Il faudroit recuelllir 


auvre: 
les offrandes du riche avec une ſorte de culte C vou 
impoſant & religieux. Il faudroit enſuite les Mcour r 
expoſer avec pompe aux regards de tous les rent les 
fideles. Nen doutez pas, ces exemples ecla- WW. let 


tans & mutuels de generoſfite, loin d'exciter WV ous 1 
la vanite, produiroient une fainte emulation provide 
qui tourneroit a Vavantage des pauvres. Ceſt Nnoiſſanc 
7 ainſi que les premiers Chretiens s empreſſoiem Nees que 
{th . a Venvi Capporter aux pieds des Apotres le W(:tisfair 
| prix entier de leurs heritages : les voyoit-0f Wlcin. P. 
s' enorgueillir des profuſions de la charite! leur de: 
Non, ils ne croyoient pas donner, ils ne Hpreſſem 
croyoient que s' acquitter de dettes eſſentie Mie cri 
les; il eſt ſi naturel de ſoulager ſes freres dam vous le 
leurs preſſantes nèceſſitès que ce ſeroit trop ¶Les pre 
mepriſer les hommes & ſe mepriſer ſoi-meme bleſſe 
que de youloir s'en faire un mérite doſtent N nuite, 
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-0n, Oſeroit-on ſe glorifier de n'etre pas in- 
jute & inhumain? 11 faudroit ſur-tout etaler 
i cette foule prodigieuſe de nourriffons de la 
ptrie : ils n'ont pas de meilleurs interceſſeurs 
cue leur preſence & leur nombre: Pourquoi 
es cacher? C'eſt le jour de leur moiſſon: 
ceſt la fete de leur adoption : Ou ſont. ils? 
Apprèhendroĩt- on de les introduire dans ce 
temple? Jeſus- Chriſt les aime : il nous exhorte 
1 ne pas les empecher d'aller juſqu'a lui: il 
yous les propoſe comme des modeles que vous 
tevez imiter. Que cratndriez-yous vous-memes 
de ces enfans timides ? Leur miſere na rien 
qui puiſſe offenſer votre dèlicateſſe. Ils ne vous 
importuneront de leurs gemiflemens ni de 
leurs plaintes : ils ne ſavent pas qu'ils ſont 
pauvres. Puiſſent- ils ne le ſavoir jamais! ils 
ne vous reprocheront ni la duretè de votre 


cur ni vos prodigalites inſenſèes. Ils igno- 


rent les droits qu'ils ont ſur vous, & tout ce 
que leur coutent vos paſſions & votre luxe. 
Vous les verrez ſe jouer dans le ſein de la 


Providence, incapables également de recon- 


noiſſance & dingratitude , toujours contens 
des que les premiers beſoins de la nature ſont 
ſatisfaits. Leurs defirs ne $'etendent pas plus 
loin, Preſentez-leur Tor & Pargent que vous 
leur deſtinez; ils les ſaifiront d abord avec em- 
preſſement comme un objet d amuſement, & 
de curioſitè. Ils s' en degoltiteront bientot & 
vous les laiſſeront reprendre avec indiffèrence. 
Les premices intereflantes de la vie, la foi- 
bleſſe & les graces de leur age , leur inge- 
nuitè, leur candeur, leur innocence, leur in- 
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ſenſibilite meme a leur propre infortune vou 
attendriront juſqu aux larmes. Qu'il nous fe. 
roit alors aiſe d'achever leur triomphe ſu 
vous. » OF | 

Ces Memoires de feu J. J. Rouſſeau dom 
on a tant parle , que tant de gens $*toient 
vantes d avoir vus imprimes , meme d'ayoir lus 
en entier ou en partie, ne ſont pourtant point 
imprimes & Von doute meme ſi Foriginal en 
exiſte, Ce qui a pu induire en erreur à cet 
egard, C'eſt un ecrit du celebre Genevois qui 
etoit deſtinè a ſervir de preface à ces memoi- 
res & que voici. 8 

_ » Je forme une entrepriſe qui n'eut jamais 
Mexemple , & dont Vexecution n'aura point 
d'imitateurs. Je veux montrer a mes ſembla. 
bles un homme dans toute la verite de la m. 
ture; & cet homme, c' eſt moi. » 

» Moi ſeul je ſens mon cœur, & je con- 
nois les hommes. Je ne ſuis fait comme au- 
cun de ceux que j'ai yus. Joſe croire nette 
fait comme aucun de ceux qui exiſtent. Je ne 
vaux pas mieux ou moins; je ſuis autre. & 
la nature a bien ou mal fait de briſer le moule 
dans lequel elle m'a jettè, c'eſt ce dont on ne 
peut juger qu'après m'ayoir lu. » 

» Que la trompette du jugement derniet 
ſonne quand elle voudra, je viendrai, ce lt 
vre a la main, me preſenter devant le ſouve 
rain Juge. Je dirai hautement ; , voila ce que 
j'ai fait, ce que Jai penſe,, ce que je fus 
Fai dit le bien & le mal avec la meme frat 
chiſe; je nai rien ti, rien deguiſe, rien pal- 
lie; je me ſuis montre coupable & vil quand 
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je Pai etè 3 j'ai montrè mon intérieur eõmme 
iu as vu toi- meme, Etre éternel. Raſſemble 
zutour de moi Tinnombrable foule de mes 


ſemblables; qu ils ècoutent mes confeſſions, 
ils rougiſſent de mes indignites', quiils ge- 
eu miſent de mes miſeres. Que chacun dè voile 
u + {02 tour ſon cœur au pied de ton trone ; 
m FI qu'un ſeul te diſe enſuite gil Toſe, je fus 
neilleur que cet homme - la. „ 2 


Vous vous ſouviendrez peut etre de M. le 
Chevalier du Coudrai dont je vous ai parle 


ba z propos du voyage de M. le Comte de Fal- 
keaſtein: ce Litterateur- ne ceſſe d' enfanter 
* des livres ou des brochures. Je vous tranſ- 


crirai Tannonce que le Journal de Paris fait 
v1. dune nouvelle production de ce fecond aus 
teur. Als 93 gb 1 

* v Correſpondance dramatique, contenant 19. les 
aunales du theatre Francois depuis 1722 juſ- 


N. qu'en 1760; 29. les annales du theatre Ita- 
aue! lien depuis ia creation en 1716 juſqu en 1705 
ene“ le Precis hiſtorique des theatres des foi- 
. & ceux etablis ſur les remparts, le tout 
oule nel d anecdotes, de faits hiſtoriques ſur les 
_ Lg & leurs ouvrages. „ | 
Cette correſpondance eſt de Tilluftre au- 
hed teur du Poeme du luxe , du Theatre de famille, 
© hi de / Egolſte qui '@ ee refuſe d Paris & joue en 
* Province, &c. &c. pour tout dire en un mot , 
9 * elle eſt de M. le Chevalier du Coudray, com- 
Fu me nous Tapprend le Cenſeur dans (on ap- 
725 probation & comme le lecteur un peu au 
* fait Jauroit pu deviner des la ſeconde ligne. 


Les lettres qui la compoſent ſont toujours 
Tome VI. 
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(362+ )) | 
adreſſbes à la chere Comteſſe de M. le Che. 


valier. On commence par denoncer A Cette C . 
chere Comteſſe ainſi qu aux lecteurs 'beneyo.. , ny 


les, le projet dune Societe dramatique dont ler 
membres ſe qualifient Joviens. Ce projet eſtzou; W.., » 
entier de Vimagination de Vauteur: II ha me. 
me execute en partie pendant IhiYer de 1575 
il y a eu chez lui vingt - trois ſeances, malt , 


| 
M. le Chevalier «tant parti pour ſa Tete, la (6 * 
Giete Aa eu -relache de fix mois. En 1776 Au- abrupto 


tre idée excellente pour la perfedlion de An: » hiftr 


il vouloit que les Joviens slaſſemblaſſent dans 
la ſalle de la Confrerie de la Paſſon, aux Jaco- 
bins. Il eſt ſurvenu apparemment quelque dif- , empe 
ficultè: Pauteur ne nous en rend pas compte: 
il nous donne ſeulement le diſcours qu'il de. 
voit prononcer dans cette aflemblee qui ne 
s'eſt pas tenue. Il fait d'abord mention de Ren: WM 
dans ſon berceau & de Paris foies da *feeonti Wherr yo; 
race; puis il parle du Cardinal de Richetie 
que la France regreite depuis i lung temps. Du. Wh; exc 
pres cet expoſe, il oſe propoſer un 'ttabliſſemtn 
utile aux lettres & neteſſaire a la partie dramitis Wer 4 
que ; cet établiſſement, Ceſt la ſociete des J0- Wire d 
viens. « Jajouterai , pourſuit-il, que les mem Naturelle 
v bres de la ſociete libre d' Emulation pour i Reye; 
» Tencouragemetit des arts & metiers.,' now... 
„ vellement formèe, tiennent des — ves Oi 
» publiques, & que nous pouvons en ten wg... 
» at , en nous conformant aux reglemem t fon a1 
» de Police fur ce.» _ .. t arran 
A la ſuite de ce diſcours, on traum pres tr 
Vexorde d'une Philippique contre les con gennent 
diens, M. le Chevalier du Coudray ne les ainigtces 1.. 
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pas & pour cauſe ; ils ont refuſe preſque tou: 
C es pieces de ſon Theitre de fumille, Tune 
apres Tautre: auſſi tes appelie-t-il” ironfiquies 
ment dans ſa correſpondance , cer 'Meſſienrs- '& 
irs Dames, Pour la Pie „elle nu que 
— lignes: mais elle eſt terrible. 
orateur emprunte a -Ciceron Yes foudres 
* 2 lances autrefois contre Catilina; c'eſt 
yerirablement ce qu'on appelle un exorde ab 
duplo. « Juſques à quand, sorfe- eff „lers 
hiſtrions, abuſerez-yons de notre e? 
0s Wh» Juſques i quand reſterez vous les maitres 


» impunement & ſans lui Wire Poe or Fr 
e Juſques a quand cefſerez-yous d'afficher le 
one Wh luxe des habits & de la table? Rec. „ Lau- 


onde eur vouloit dire probablement, jufques d gun 
aun ceſſrex-vons pas Y'aſficher le Tuxe ? Mais i! 
Ds Wut excuſer cette petite :mEprife que certai- 
mem 


es gens trouveront plaiſante;; il faut 'Vattri- 
uer a la vehemence de Foratenr '& au de- 
dre de ſon action qui a dũ fe communiquer 
aturellement à ſon diſcours. 

Revenons au principal objet de la Correſe 
dance, Ce ſont de petites tablettes Urama- 
ques-ou il fy a guere plus Tordre queè dans 
xorde ab abrupto. La vivacitéè de Panteur 
t ſon amour pour la diverſitè, ont produit 
t arrangement · la ou plutòt ce derangement. 
pres trois pages de -pretendues anecdotes, 
ennent des notices ou courtes analyſes de 
dees Italiennes depuis 1716, une liſte des 


2 


. des gens de *. gd Juſques 1 be 
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troupes qui ont jouè a la Foire, de Vieilles 
nouvelles des foyers , des notices de pieces 
donnèes au theatre Frangois depuis 1730, 
Tous ces morceaux ſont coupès au bout de 
douze ou quinze pages & recommencent en. 
ſuite de la meme maniere. » Quelques crit, 
„ ques, obſerve Vauteur , pourront trouver i 
„ redire que je partage ainſi les annales des 
» theatres Francois & Italien par les extraits 
» des ouvrages nouveaux relatifs a fart dra 
„ matique, par les nouvelles du foyer, 
» par, &c; mais cette vatiete vous plait, & 
„cela me. ſuffit, ma chere Comteſſe. „ Dy 
reſte, M. le Chevalier n'eſt pas toujours dh. 


meur à donner des analyſes ; il y a des 50 


ces au ſujet deſquelles il sen diſpenſe : e 
parlant de Ia Surpriſe' de la kaine de Bail ; 
mon cœur, dit-il , repugne d faire un extrait, 


1 Nous finirons celui-ci, par une anecdote 


ſinguliere qu'il nous debite ſans repugnance, 


S'agit de Rameau qui, ſe promenant un 8 7 


dans ſon. appartement en long & en large, ma 
che par haſard ſur la patte du chien de ſon epouſt 
» Le pauvre animal fit un cri caule par 
» douleur. Notre muſicien repart: ah l « 
„ quin ,: tu chantes faux! 11 le prend aulſtl 
» & le jette par la fenctre. » 

Tout eſt curieux dans ce ſecond, yolume 
juſqu's 2 Tapprobation. « Yai lu, dir le Ce 
„ ſeur, le ſecond volume de la Correſpondan 
1  dramatique de M. le Chevalier du Coudra 
5 je ny ai rien trouve qui ne reponde à 
v pinion que le public a de. ſes ouvrages 
On a beaucoup parle du diſcours prquon 


ſervice 
religio 
lache: 
je ſuis 
lant 1; 


ha diſci 


maje 


nez vo 
prer 

a foi ; 
our le 
ecu du 
e le pre 
vas rem 
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rentree du Parlement de Paris. II men eſt 
tombe une copie entre les mains. Vous me 
ſaurez gre de vous la communiquer. 

» Les grands objets auxquels le Parlement 
eſt deſtinè; Vavantage qu'il a de compter au 
nombre de ſes. membres les premiers hommes 
de Etat; les lumieres, les vertus que ſes 
fonctions exigent; la fidelite avec laquelle il 
reille ſur les interers de Tautel, du tröne 82 
de la nation, tout annonce a la France, qu'a- 
pres la zend de ſes Rois, elle n'a rien de 
plus reſpectable 8 de 4+ cher 12 ce ſènat 
zuguſte. rr» 29 

» Et quand je | publie i ici, Meffieurs'; Jew 
ſervices ſignales que vous avez rendus a la 
religion , je ne viens point trahir, par une 
ache adulation, les droits de Tapoſtolat dont 
a je ſuis revetu. Je ſais que ce n'eſt ni en re- 


ce. M elant la croyance des peuples, ni en formant 
n fel diſcipline des canons, que vous influez ſur 
, nu majeſtè du ſanctuaire. Vous me deſavoue- 
epou/Wriez vous - memes , ſi je vous attribuois des 
par \WMprerogatives qui ſont refervees aux juges de 
| coma foi; mais ce que VEglife a decide ou etabli 


jour le bien commun des fideles, vous avez 
ecu du Souverain le pouvoir & Tobligation 
e le proteger. Et avec quel zele navez- vous 
Jas rempli cet important miniftere! » - 
» Il fut un temps od la difcipline de I'Egliſe 
emiffoit ſous la multitude & Vabus des pri- 
lleges ; c'eſt à vous principalement qu'elle 
dit le rttabliſlemens de Iordre, & le main- 
en du droit primitif, » | 
Q 3 


M. PArckeveque- de Lyon; 4 la derniere 
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- On ſe tappelle encore, avec: effroi, le 
efforts redoubles de la pretendie reforme pou 
Sele ver fur les ruines de la catholicite. Ell 
n'a pas eu dans ce Royaume tous les ſuccht 
dont elle s toit flattee ; & nous reconnoiſſeng 
avee actions de graces, qu'une partie de |; 
gloire en. eſt beam, 
des Magiſtrats. PI 

„ Apres la foi de nos peres., connatibed 
nen de plus precieux que nos libertes facrtex, 
puiſqu' elles tiennent a la conſtitution de 1 


gliſe, & qu'elles aſſurent Pindependance de |; no 
eouronne & la tranquillitè de Etat. Vous en Tonir 
avez toujours ete, Meſſieurs, les defenſeun * 
les plus intrèpides; & ceux qui ont volontai * 
rement ferme: les yeux. a: la lumiere rapanduf f fers 
par les Gerſon, les Marca. & les Baſluer, ou flit kf 
au moins ete' contenus par la fermets to propre 
jours ſoutenue de vos arrets. ». aa 
» La. grande, calamite de notre fiecle,, ¶ ¶ nainte 
ce deluge: d'ecrits impies & licencieux qui de. - 
honorent la raiſon humaine , ſous proven; .. 


d'en etendre les droits. I n'en a paru aur 


K 
de conſidèrable qui wait excite Feloquente n _y G 
clamation du miniftere public, que VE ny ons p 
fait rentrer dans les tenebres d où il nam letre n 


jamais du ſortir. » | 
„Les Eveques doivent a PEgliſe de rept 


_ les deſordres qui refiſtent a leurs im „ N. 

tions paternelles; & ils ne peuvent ſe ay 
muler que leur ſollicitude paſtorale auroit , qui 
que toujours ets reduite-a des remedes img tins 
ſans & à des gemiſſemens inutiles , NT 


n'ayoit ete appuyee de votre autorite. v 


6367 | 

0 „U eſt vrai que cette ſaints harmonie, fi 
u WH -:ceflaire: 4 conſerver- entre le ficerdoce & 
le WM magiſtrature, 4 ſouffert-quelquefois des 
el foibliffemens; mais ce ſont des malheurs nes 
ns WY ge la condition humaine, ſur leſquels il fatit 
i tier le voile, dont nous ne devons au moins 
er conſer ver la ardeoiee que pour ache ver den ta- 

rir la ſource, & en èviter de pareils a Pavenir. » 
on » Nous y parviendrons infaillblement, Mef- 
der, beurs, nous; Mäniſtres de la religion, en uſant 
deaucoup plus de la chatté que de la-Teverite 
de notre miniſtere, 'er--ecartant les guerres 
Topinion , les exces du zele, en ſoumettant 
toujours notre conſcience particuliere à la 
conſcience publique qui eſt Ja loi. Vers; Mef. 
ſeuts, en-'conſiderant'-que Toubly des regles 
fait tous les jours dans Arkglle de nouveaux 


lance particukere des Paſteurs peut ſeule y 
maintenir Lordte; & qua ſi leur zele ſe rebu- 
te, ſi leur autorité ceſſe 8tre reſpectee. 
vientdr il ne reflera plus de traces de diſci- 
pline & de ſubordination: en conſidèrunt en- 
ore, que quand les ſuperienrs ont des inten- 
ions pures, ils méxitent, meme en S'Egarant, 
etre MENAgES , & que le plus grand des abus 
eroit de ne jamais rien 'relacher- de la rigueur 
les formes en faveur du bien evident. » 

» Nous y parviendrons enfin , Meffieurs , 
n nous penetrant mutuellement-de ces veri- 


g invil 

ſe ill 

oit pit 

1 An la ' confideration- dont ils jouiſſent, 

e cette conſidè ration s affoiblit lorſqu'ils fe 

vilont , & que tout ſeroit perdu pour eitx 
4 


progres; qu zu défaut de, Conciles, la vigi- 


s, que la force des grands cotps de VEtat 
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& pour la choſe: publique, ils yendlent } tra 
perdre leur influence, dont la plus: Srande les 
partie depend de Topinion. „ 11165 tot 


» Vous n'avez pas travaille moins utile. 
ment, Meſſieurs, pour la ſplendeur du dia. 
deme '& pour la felicite publique, que pour 
le bien de la religion. Dans ces ſiecles hey: 
reux ou Pinteret & la fraude mavoient point 
encore altere Pinnocence des mœurs, les Sou- 
verains furent eux-memes' les juges de leurs 
peuples. Ils ſe partageoient entre le bien pu- 
blic & le repos des particuliers; & apres 
avoir calme ces grandes tempètes qui trot 
blent les regions ſuperieures de I Etat, ils 
ne dedaignoient pas d'appaiſer ces legers on- 
ges qui levent ee dans Jes: inks: 
rieures. v ie tale f 

» Mais depuis que la malios' des: boy langla 
a rendu preſque inèpuiſable la ſcience des for- dans! 
malites; & des loix; depuis qu'il eſt devem o'r 
neceſlaire d'etre. ſavant pour etre- juſte, cel puiſqu 
a. vous, Meſſieurs, qu as te conkie Texeteite IM iſme 


politi 


de cette partie du pouvoir ſupreme, Et, ea butes 
combien de manieres na vez-yous pas contri du ver 
buè à la grandeur, du Monarque, N au bob & ſon 
heur des ſujets !- „ en Gra 

lervere, 


» Si nos Rois ont recouvre la plenimie e 
la puiſſance; ; ils ſont devenus unique ſoure Prepare 
du pouvoir lègiſlatif & judliciaire; ſi les agi. = Vo 
tations de la tyrannie feodale::0nt fait plac mers ( 
au ſage. & paiſible exercice de leur autorite i nnent 


fi la juſtice a ceſſè de ſe precipiter. 7 * yy 
un torrent, ou de s'egarer dans le lab — 


the de J anarchie ; { dans ſon cours toujol 


6369) 
tranquille & certain, elle a embraſſé toutes 


. les parties de ce vaſte Empire, elle a entrainè 

tous ces oppreſſeurs ſubalternes, qui -dechi- 
o. roient impunèment le. ſein de la Patrie; ft 
* des plus hauts rangs elle eſt deſcendue, com- 
* me par degres, juſqu' aux 'dernieres claſſes de 
Ms Ia Societe; ſi la France, en un mot, jouit 
"uu gun calme inalterable à l'ombre du trone 
ny cheri , & de la ſainte majeſte des loix, qu'on 
urs parcoure notre hiſtoire , & on verra que les 


parlemens ont eu la plus grande part à cette 
rd heureuſe revolution. » | -,, - wo ey gh 
» Que ne puis-Je enſevelir dans un oubli, 

i; bprofond, ces jours a jamais lamentables, ou 
ors. une fermentation générale s'empara du corps 
nfs. politique, & menaga la Monarchie d'une to- 
tale ſubverſion; où le tròne lui- mème, en- 
ſanglante & chancelant alloit, ou s abymer 
for. Lans les horreurs de la guerre civile, ou de- 
yenir la proĩe d'un uſurpateur etranger | Mais 
of WM puiſque ces fureurs de ambition & du fana- 
ecice I me ſont ecrites en caracteres de | ſang dans 
ea butes nos annales, diſons du moins a la gloire 
ont du veritable Senat, que ce furent ſa fidglite, 
bol: & fon courage, qui, autant que les alarmes 
au Grand Henri, ſauverent la France, con- 

de del berverent le ſceptre a la Maiſon, regnante , & 
preparerent le bonheur dont nous jouiſſons. v 
» Vos vertus privèes & les ſacrifices. jour- 
naliers que vous nous faites, Meſſieurs, vous 
lonnent de nouveaux droits a notre reſpec, 
a notre reconnoiſſance. Eh! qu'y. a- til en 
et de plus propre a. faire naitre ce double 
entiment dans tous les cœurs, qu une aſſem · 
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— de magiſtrats qui, nes la plupart dang 
Fopulence, ſe privent d'une partie de leur de 
patrimoine/ pour acquerir- le droit de ſe ren- ho 
dre utiles; qui , ſagement rentermes! dans des pa 
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tribus patriciennes, forment autour d' eux une ce 
eſpece de barriere que le luxe & la corrup- 'S 
tion des nouvelles mœurs ne peuvent fran- dey 
chir ; qui ſe conſacrent à un recueillement noi 


premature, à des Etudes ſeches & rebutantes, W Toi 
x des bienſèances auſteres, fans autres vues oui 
que celle de ſervir leuts concitoyens; qui, reu 
places preſque toujours entre deus devoirs, la d 
ont un egal & continuel beſoin de veiller WM tina: 
ſur leur courage & ſur leur ſageſſe pour ne ques 
manquer ni a la loi qu'ils ont jure de de- de! 
fendre, ni a Pautorne quils font charges de- ref 
clairer; qui du haut du tribunal ou ils fone tes, 
afſis, voient, comme la divinité dent ils exer- W qui | 
cent les droits, le jeu de toutes les paſſions WM /icite 
kumaines,, ſatis jamais en favoriſer aucune en v 
& nous rendent en quelque ſorte fa pro fatisf: 
dence ſenſible par equitè de leurs jugemens » WW emp 
„Tant de vertus & de ſervices ne ferofit „ 
point oubliès par notre auguſte Monarque I feurs 
A peine eſt-il monte ſur le trone, que ſon pour | 
c&ur souvre a tous les biens qu'il peut con- Verair 
notre, & à tous ceux qu'on voudra hui pro- de le: 
poſer. It voir les pierres de ce ſanctuaire di d ambi 
perſees & emportèes, comme par un violet dont | 
tourbillon, juſqu aux extremires de ſon Eu elevat 
pire; il ſe pate de les raſſembler, de les re Patrie. 
ar, & de rendre aux loix toute leur vigueur puiſſan 
en rendant à la Ne pu age ta of ouven 
git. 40K Lils m 
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» Le Roi, Meſſieurs, ne geſt pas eontente 
de vous donner une marque de protection ſi 
honorable”, & devenue encere plus flatteuſe 


par les applaudiſſemens qu elle a regis de rout = 


ce que la nation à de vermin & d'eelairé. 
Il vous a traced lubmens N toute que vous 
devez ſuivre, pour lui téèmoigner la recon- 
noiſſance & FHamout dont vous tes penetres. 
Tous les deſirs qu'un a! manifeſtss juſquà ce 
jour, tendenr & rende ſon Royaume heu-. 
reux, a fairs reſpecter la religion; à 6tablir 
ja decence dans les mesuts , Fordre dans les 
finances, Peconormie/ dans les dépenſes publi- 
ques. Vous ne ſeret dono Janis plus affarts 
de lui plaire, quen cohceurthr de tout vo- 
tre pouvoir au ſucces de ſes vues bienfaiſun- 
tes, qu'en- ne lui cachant aucune des vetites 
qui peuvent Hy conduire. ER qui ne ſe fe- 
liciteroit pas pour voub & pour ſoi-meme:; 
en voyant que vous pouves toutlà - la: fois 
atisfaire le plus dou de vos penehans, & 
remplir le plus important de vos devoifs ? „ 

» Plus j'obſerve les circonſtances, Me- 
ſeurs, & plus y decouvre ꝙencouragemens 
pour votre zeles Je le ſais; la bontè des Sou- 
verains ne gürdntit pas toujours des paſſions 
de leurs Miniſtres: 8e quand it sen traue 
dambitieux ou de vidlens, malheur à eelui 
dont la chüte importe à leur haine ou à leur 
elevation, diit-elle ètre fatale au ſalut de la 
Patrie. Je le ſdis encdre; leb chefs iuſluent 
puiſſamment ſur les intérets de leuts corps; 
buvent mame ils en ont de tout oppoſes ; & 
"ils manquent de courage ou d'intégrité, ils 
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nuiſent,d'autant plus ſurement, quiils ſoſt plus 
exerces a, cacher leur infidelitè ou leur fai. 
bleſſe. Mais aucun de ces dangers Meſt a ne- 
douter pour vous. Le Roi ai donne ſa con- 
fiance à des hommes vertueux , ſagess, mo- 
deres juſques dans les biens quizls ſe propo- 
ſent, qui ne demandent \qu'a- Etre-eclaireg ſur 
tous ceux qu'ils ſont charges de procurer; Eh! 
quel temps ſut jamais plus propre à faite præ- 
valoir les ſaines maximes, les vues patrioti- 
ques ,. que celui ou autoritè cherche la lu- 
miere, & où la lumiere reſpedte ſautoritæ? „ 
v Si pour parvenir, Meſſieurs, vous aver 
beſoin de nouveaux ſecours, vous les trou- 
verez dans Iilluſtre Senateur qui vous pre- 
ſide. Il porte un nom deècorè depuis long- 
temps des premiers honneurs de la magiſtra- 
ture, qui lattache neceſſairement à ſa gloite, 
& qui lui en rappelle toutes les Vertus. Il 
jouit de la conſiance du Prince, & il ne peut 
manquer de vous la rendre utile, parce qui 
la doit uniquement au caractere de franchiſe 
& de loyauté qui lui a, merits la votre. Par 
modeſtie, comme par dèſintèreſſement, il au- 
roit prefere. les douceurs de la vie privte au 
tumulte des affaires; mais par honneur ib nen 
eſt pas moins tout entier; aux devoirs de f 
place. Et peut · tre na- telle jamais et rem 
plie avec plus d' exactitude & meins Cauſe: 
rite. „ 10 9 21 {9 26 nbi 

„Ne vous plalgnez pas, Meſſieurs, de ce 
que je vous entretiens trop long: temps de 
vous-memes. Je ne puis renſermer dans des 
bornes plus '6troites ,- le tribut de louanges 
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qui vous Etoit di, Il me reſte-des'veeux à yous 
offrir, & ces voœux doivent etre dignes do 
ſautel dont je deſtends, de la ſuinte cerèmo- 
nie qui vous raſſemble, & de la piers de vos 
peres, 4 qui elle dom ſon inſtitution. Puiſſent 
donc les ſentimens religieux-qui lui ont donné 
naiſſance, ſe perpètuer à jamais dans cette 
nuſtre Compagnie l Puiſſies vous tous, & tou- 
jours, 6tre vivement perſuadès que, ſans la 
religion, il nya point de lumieres ſures, de 
vertus ſolides , de juſtice incotrruptible, de 
zloire qui conduiſe à Timmortalie 3 que ja 
religion ſeule peut ennoblir & ſanctifier vos 
travaux, adoutir- vos ſacrifices vous conſo- 
ler dans vos peines, vous donner du poids 
aupres du tröne, vous conſerver le rae 
cternel de * nation, „ 2 O604304,,S 
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M. de Bevumarchals a — — ſou: Ray > au 
parlement d' Aix le 22 Juillet. La laceration' 
de ſon Memoire- & Pamende de mille cus ne 
ſont qu'un leger dèſagrement bien meritè. On 
lit ici une Lettre UAix à ce luhet, dont volei 
le pröcis. 1d n e ο T1. 2: e 

„»Le famous! procks entre II. bn de 
Beaumarchais & M. te Comte de la Blache 
eſt enfin jugẽ . Les conſultations que le lèga- 
tire de M. Paris du Vernay avoit fait debiter 
depuis deux ans; ſon ſèjour dans cette ville 


depuis deux mois; VaQtivite de ſes demarches ;' 


& Fexccfhve adrefſe de ſes allègations; ſon 


uniforme , ſes titres, & ſa conſanguinitè avec 
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quelques families: nobles: de Cette-1Province; 


ſoit dans le wibtaire.,: ſoit-dans-1a :magiſtrs, 
ture, avoient gleys ent 181 faveurioaniqart 
nombreux On sletonndit du ſilence ile fon 
adverſaire; Un Memoire à conſulter, ſigut 
de huit avons de Paris, her iſſe de citation 
de loix , n etoit point ee qu on attendoit de 
M. de Beaumarchais 3 en effet, ih havoit laiſſe 
faire, & $8toit impoſé, en partant de Paris 
avec ce Memgire pour tout bagagg, ia plus 
grande circonſpaction dass cette affllire : mais 
arrive; a Aix, il y trouva kant de venin re. 
pandu, qui il lui parut dangereux pour ſa re- 
putation de; laiſſer le public prejuger de fa 
retenue, comme il avoit fait de ſon ſilence, 
& reprenant alors le pinceau dont il à bar. 
bouille Goeſman & taus les Maringouins, il 
donna un Mémoire intitule. : Reponſe inge- 
nue, — Raquétę de M. le Comte de la Bl. 
che pour * 7 fat brülè, avec 
une -Requereſignee-de ſix a vogats, f Repli 
que de M. de Beaumarchais, Antivalee- ::{ 
Tartate d la legion. — Nouvelle Requere incen 
diaire de M. le Comte de la Blache. — Eufn 
haranguas reſpectives; car ces Maſſieurs ont 
reſume eux-memes leur cauſe en preſence de 
leurs Juggs. Ils parlent bien; tous deux ; mals 
la mami ere ſimple: & forte d expoſer les fais. 
& be vidence des de monſtratidns que My & 
Beaumarchais a deployèe, ont entrainé tous 
les eſprits que les ſubt litès de ſor adverſaite 
mont pu ramener La cauſe fut jugee desJors 
NaF: le- pubhe ; mais cet arrét, $out- flatteur 
qrl;; étbit pour My. de: Beaumarchais, ava 


(375) 
beloin de la fanction du Tribunal, elle lui 2 
2% donnèe hier au ſoir, q une vom unanime; w 

» Les Juges dehberoienr pour la derniere 
fois, les portes du palais' ecozentaffiegees; les 
femmes, les curieux, les amateurs des plaids, 
& il y en a beaucoup en ce pays, étoient 
aſſembles par pelotons ſous la belle allbe dar- 
bres , pres du palais; les cafés qui hordent 
cette promenade, croient remplis de monde; 
& M. le Comte de la Blache attendoit dans: 
ſon ſalon flamboyant de bougies, Fiſſue de- 
laffaire. Sil etit ere, comme M. de Beaumiar-. 
chais, loge loin du palais, it nauroit pas en- 
tendu un des premiers ces mots terribles, 
Beaumarchais a: gugne. A peine ont - ils deſcendu 
les degres , mille vom les reperent , les batre- 
mens de mains fe: propagent le long de la 
promenade; & les fenetres du ſalon de M. le 
Comte ſe ferment ſoudain. On court, on crie, 
la foule arrive avec acclamation à la maiſon 
de M. de Beaumarchais; la cour & les cham- 
bres s' empliſſent; les hommes, les femmes, 
les gens qu'il connoit, ceux qu'il ne connoit 
pas, Vembraflent & le felicitent; les larmes 
le gagnent, & il S'&vanouit; mais, comme i# 
la dit lui- meme, les douces impreſſions de la 
joie n'ont jamais de ſuites' facheuſes; A peine 
lui doane-t-on le temps de ſe remetire; on 
Fentraine chez le premier Prèſident pour le 
remercier. Je fus du nombre de ceux qui 
le ſuivirent, & qui entrerent avec lui chez 
le premier Preſident. Ce Magiſtrat, avec la 
noble (everits du chef d'un Tribunal auguſte , 
lui dit: En vous rendant juſtice, Monſieur, 
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» ſur ce qui concerne votre honneur & votre 
„fortune, la Cour a deſapprouve la vivacite 
» de vos memoires : elle vous accorde vo; 
» demandes principales, quinze mille livres 
» de dommages & intèrèts, & condamne vo. 
n tre partie adverſe aux depens; mais comme 
» il ſeroit dangereux que les plaideurs ſe mo- 
» delafſent ſur votre maniere de vous” defen- 
» dre, la Cour a ordonne que votre dernier 
„ \memoire ſeroit déchirè au greffe, & que 
„vous payeriez mille ècus aux pauvres. „ 
Je leur en donnerai deux mille, a repondu 
M. de Beaumarchais, pour qu'ils ſe felicitent 
d'avoir de fi bons & de ſi vertueux Magiftrats, » 

» En revenant de la premiere prèſidence, 
nous trouvames la maiſon encore pleine de 
monde; les tambourins, les flutes, les violons 
ſe firent entendre avant & apres le ſouper; 
tous les fagots du quartier ont ete employes 
à faire des feux de joie, & la foule, qui de- 
mandoit à voir M. de Beaumarchais, de vint ſi 
grande, que quelques perſonnes crierent: 
Montre Heraclius au peuple qui attend. Les 
Dames qui <etoient alors avec M. de Beau- 
marchais , entrainerent vers la fenètre: & 
les artiſans lui chanterent une chanſon Proven- 
cale qu'ils avoient ajuſtee a Fevenement. En 
voila, Mefheurs , les details certains; nous 
ſommes enchantes de la juſtice qui vient detre 
rendue a cet homme celebre ; & les honnetes 
gens de toutes les claſſes partagent nos ſenti- 
mens & notre joie. « 

Les Gaxettes ne vous auront vraiſambla- 
blement pas communiquè ce Buletin du Par 
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ae preſente au Due de Chartres, lorſqu i 
gelcendit de voiture à fon arrive par 
M. Abbe de Launay. | 


Le ſaint Eſprit conduitoit le courage 

D'un rejetton digne des plus grands Rois. 

Bientot le Sphinx ſe melant au carnage, 

Joint le heros.... & cet heureux preſage 

Va garantir les plus rares exploits. 

Le Dieu des Lys prefide à cette joue 
L'ardent Keppel, battu, mis en déroute, 

Cache ſa honte a Vombre de la nuit. 

Hors de combat, il avouera ſans doute | 

Que Yon * ooo nn — ”—_ ui, 
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De 1 vfl; le 15 Aoit 1776 


Lrs gens ſenſes n'apprecient notre petiv 
zwantage naval que ce qu'il vaut. Ils n'y voient 
qu'une preuve que les Francois bien comman- 
des ſur mer pourroient tenir tete a leurs en- 
nemis, & finon encore leur enlever leur an- 
cienne ſuperiorite du moins la leur bien diſ- 
puter. On convient que M. d' Orvilliers s'eſt 
acquis beaucoup de gloire par ſes manceuvres, 
auſſi habiles que hardies, contre une eſcadre 
commandee par M. Keppel, que TAngleterre 
regarde comme le plus grand homme de mer 
de ce ſiecle. La flotte Angloiſe que notre eſ- 
cadre n'a pas empèchè d arriver en Angleter- 
re, etoit compoſee de dix navires marchands, 
cont ſept de la Chine, un de Bengale.& deux 
de Coromandel, tres - richement charges. Il 
auroit mieux valu , ſans doute, de sen em- 
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parer; ou de les oouler à fond, que de cz. 
nonner Amira}: Keppeb Ca n'eſti pas les ri. 
cheſſes de cette flotte qui meritent> tant ds re. 
grets, parce que ſoixante armateurs qui vont 
ſortir de nos Ports, nous rapporteront aſſez 
de butin; mais le mal, & un mal-irreparahle 
autant qu' eſſantiel, c et que . catte diabglique 
flotte eſt venue procurer à M. Keppel une 
grande partie des matelots qui juĩ manquoient 
& dont il lui auroit-ets ie * pour. 
voir en Angleterre. 

Notre adorable Reine a requ avec plaiſtr 
ces vers à Voccaſion du figne evident de ma- 
ternitè qu'elle a eprouve en apprenant la 
nouvelle du combat naval du 27 Juillet. 


2 trop de lenteur Hannongoit à nos vœux 
1 rejetton que nous doanent les, cieux: 
ais le recit d'une victoire 
A paru Panimer ſoudain. | 
Nen doutons pas: ceſt un Dauphin, 
mn qu reſpire, un Bourbon ſent la gloire. 


On trouve ſouvent ee nous? inkiſtics & 
te ſarcaſme à core des''eloges merites. On a 
adreſſè ce couplet a un jeune guerrier qui a 
combattu ſur Veſcadre de M. mn 


Air: Chanſon, chanſon. | 


Tel cherchant la toiſon fameuſe., &. 2G 
Jaſon ſur la mer orageuſe "05 
Se haſazda , t | 
IL n'en, eut qu'une,. & pour tes peines, 
Nous Yen promettons deux ex pugnentcyd 
A TOpera. | 


Ja 
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Vous lirez avec plus de plaifir la chanſon 


{uivante en Phonneur de M. le Due de Char- 
tres. 


Air : Du Lapin. 


Mais amis chantons em refrein 
Ce Heros, ce Dieu, ce Eutin, 
Qui plait, qui bat 
Aime & combat, 
Et fait bien tout cela: 
Oui, d'accord ow non, 
Chantons ſon nom; 
Pour celui-la 
Jamais la Your. ne ſe fatiguera. 


Ce Heros , ce Dieu, ce Lutin ,, bis, | 
De Neptune a le pied marin, 
II plaic, it bat, &c, 


De Neptune a le pied marin, 
Deja de Mars il ya le train , 
II plair; it bat, &. 


Deja de Mars il va le train, 
Aux Anglois il a mis un frein, 
II plait, il bat, &c. 


Aux Anglois il a mis un frein, 
Il va leur preparer un bain, 
II plait, il bat, &c, 


Il va leur preparer un bain, 
Nous aurons des jockeys pour rien, 
11 plait, 11 bat, &c, 
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Nous aurons des jockeys pour rien, 
La gloire eſt femme & veut ſon bien, 
II plait, ul bat, &c, 


La gloire eſt femme & yeut ſon bien, 
Le pauvre Keppel n'en a brin, 
Hors de combat, 
Un rien Vabbat, 
Nous ferons mieux cela, 
Oui, d'accord ou non, &c, 


Le pauvre Keppel n'en a brin, 
Notre Heros met tout ea train, 
Il plait, il bat, &c. 


Notre Heros met tout en train; 
La gloire eſt femme, elle eft ſon bien, 
Il plair, il bat, &c. 8 


coup LET 


Sur PAir : Faifons amour , faiſons la guerre, 


Faites amour, faites la guerre, 

Ces deux metiers ſont faits pour vous, 
Jeunes Heros dont Angleterre 
Connoit les redoutables coups, 

Pour rendre votre fort plus doux, 
Les Bourbons peuvent - ils mieux. faire, 
Que de remplir une carriere, 

Ou Mars les voit triompher tous. 


De Paris, le 18 Aoit 1778. 


Pat fait un voyage a Ermenonville. Vous 
croyez bien que Vobjet de ce pelerinage a etc 


e. 
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ge rendre hommage au tombeau qui renferme 
les cendres de J. J. Rouſſeau. Je ne puis vous 
exprimer quel ſentiment m'a penetre en met- 
tant le pied dans liſle ou ce monument eſt 
place. Je me ſentois un attendriſſement mel 
de yeneration, Je me ſurpris les larmes aux 
yeux, & Jappergus que ceux qui m'accom- 
pagnoient (car On y va par troupe) eprou- 
yoient la mEme ſenſation. Vous n'avez pas 
Videe de la beautè du lieu ou les reſtes de 
ce grand homme ſont depoſes.. On y lit cette 
inſcription que Pamitie ſeule a inſpirèe a M. de 
Gerardin , & que ce Seigneur y a fait graver. 


Ici, ſous ces ombres paiſibles , 

Pour les reſtes mortels de Jean Jacques Rouſſeau, 
L'amitie poſa ce tombeau : | 
Mais, c'eſt dans tous les coeurs ſenfibles © * 

Que cet homme divin qui fut tout ſentiment, ' 

Doit trouver de fon coeur Feternel monument. 

; EU Nin » uind 708 

Apres avoir vu ce tombeau, je voulus vi- 

fter Thermitage qu'il habitoit, Ty trouvai ſa 

femme, & je conyerſai beaucoup avec elle. 

Comme notre entretien roula principalement 

{ur la perte qu'elle venoit de faire, & qui 

devient commune à tous ceux qui aiment le 

genie & la vertu, elle me parut penetree 

June profonde affliction; elle ne parla de ſon 

mari qu'ayec le plus tendre reſpect. Je vous 

avouerai que je n'ai pu me defendre d'une 
emotion ſinguliere. Elle m'a dit que ſon. mari 
n'avoit jamais ètè ſi content, ſi tranquille, {fi 

gal meme que depuis qu'il s'etoit determine A 

habiter cette retraite 3 qu'il, y ayoit forme le 
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projet de recommencer a ecrire, & quiil toit 
pret a Texécuter lorſque la mort Pa enlevt. 
Je ne manquai pas de Vinterroger fur ces fa- 

meux -memoires., dont il a ere tant parle; 

elle ma aſſurè que J. J. Rouſſeau en avoit 
remis unique exemplaire qu'il avoit entre des 
mains très:ſures, & qu'en les remettant, il x 
fait promettre que ces mEmoires ne verroient 
le jour que longtemps après fa mort. Elle 
a ajoutè que Pauteur- etoit bien aſſurè que ſes 
intentions ſervient 'executees rres-rigoureuſe. 
ment. Ainſi, Monſieur, tous les hruits qui ont 
couru à ce ſujer de Timpreſſion dèjà faite, du 
prix exhorbitant auquel on en vendoit Terem. 
plaire, ſont abſolument depourvus de verite, 

Et pour vous convaincre de hexiſtence reelle 
de ces memoires que quelques perſonnes ont 
voulu revoquer en doute, comme pour de+ 
truire entièrement les calomnies que repai- 
dent contre cet homme juſtement regrettè de 
vlls & d'obfcurs ennemis; il ſuffit de Rre cette 
copie d'une lettre que M. Dorat vient da- 
dreſſer au Journal de Paris. 

» 11 y a ſix ou ſept ans, MeMivurs; qua- 
ipres zvoir entendu les memoires de la vie de 
J. J. Rouſſeau, Fecrivis la lettre que je vous 
-envoie a une femme digne d'apptecier ee grand 
homme. Je ne ſais/ par quel haſard je Tai re- 
trouvèe imprimèe dans un papier public. Je 


vous la fais paſſer telle que je Pai cerite, & 

je vous prie de vouloir bien Tinſerer- dans le Wc ſi i 

Vera de Paris. * 4 J 
iq ance 


„ Pati Thotmenr' Gerte, Ne „ 
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A trois. heures apres minuit. e 


» Je rentre cher moi, Madame, Ape ae 
plaifir & d admtration; je comptois ſur une 
{ance de huit heures; „elle en a Uure qua- 


torze ou quinze ; nous nous ſommes afſeribles 
4 neuf heures du matin, & nous nous ſepa- 


S Ta 


— 


nt ons à Pinſtant fans qu'il v att eu d'intervalle 
ne la lecture, que ceux du repas, dont les inſ- 
ſes ants quoique rapides, nous ont encore paru 
fe- cop longs. Ce font les membires. de ſa vie 
om que Rouſſeqgunous' a tus: Quel ouvyrage! com- 
du ne i! sy peint, & comme on ainie à Ty re- 


connoitre! il 5 àvoue ſes bonnes qualités 
ayec un orgueil bien noble, & ſes "defauts 
avec une franchiſe plus noble encore. Il nous 
a arrachè des armes par le tableau OT 
de ſes malheurs & Le 15 folbleffes, de la 
confrance payee d'ingratitude , de tous les 
orages de fon cteur Tenfible tant de fois blefſe 
par la main careffante de Thyporrifie , » fur> 
tout de ces paſſions fi douces qui plaiſent en- 
core a Tame quelles rendent infortunèe. Vai 


na pleure de bon cwur, & je me faiſois une 
e de Nvoluptè ſecrete de vous ces larmes at- 
ous N rendriſſement, àauquel ma ſituation actuelle a 
rand peut · etre autant de part que ce que j enten. 


dois. Le bon J. J., dat ces mémdires divins, 
„ e ait dune femme qu'il a adorte , un portrait 
„& MW! enchanteur, ſi aimable, d'un coloris ſi frais 
ns le & ſi tendre, que j'ai cru vous y reconnoi- 
6 re; je ;ouitfols de cette delicieuſe reflem- 
blance, & ce plalſir toit pour moi ſeul, Quand 
on aime , on à mille jouiſſances que les in- 
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| ſeau, parce que vous tes digne de Vadmirer, 
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differens ne ſoupconnent meme pas, & pour 
leſquelles les tèmoins diſparoiſſent,” „ 
„Mais ne melons rien de moi à tout cel; 
afin de vous interefler da vantage. L. èctit don 
je vous parle eſt yraiment un chef · d œuyre d 
genie, de ſimplicitè, de candeur & de cou. 
rage. Que de geans changes en nains 1 quy 
d'hommes obſcurs & vertueux retablis. dang 
tous leurs droits, & ,venges a jamais des mg. 
chans par le ſeul ſuffrage d'un honnète hom 
me. Tout le monde y eſt nommé. On na pa 


fait le moindre bien a Trauteur qui ne fot cuſen 
conſacrè dans ſon livre ; mais aulſi demaſque- honn 
t-il avec la meme Verits tous les charlatans veffo; 
dont ce ftecle abonde. » del Quoi 
v Je m'etends ſur tout cela, Madame, parc de la 
que j'ai lu dans votre ame bienfaiſante, (5 RP 


licate & noble, parce que vous aunez Reuff crois 


enfin, parce que je me reprocherois de von 
cacher une ſeule des im reſſions douces & 
honnetes que mon cœur — Trois hey 
res ſonnent, & je ne m'arrache qu avec pelr 
au plaiſir de m'entretenir avec vous; mais i 
vous ai offert ma premiere & derniere per 
ſee; Jai entendu. la confeſſion d'un 1 
Jef n'eſt point perdue. 


n Je ſuis, &c. DorAT. „ 8 


puiſque nous venons de perdre preſqu'al 
fois les deux plus grands hommes. du. fiecle 
J. J. Rouſſeau & Voltaire, on ne manque 
ſiirement pas de les comparer enſemble da 


quelque brochure, Deja la {cQe philoſophig 


JUer, 
dar tre 


inſi fi 


* +4 


Pari 


Tome 


(3855 
om ge ceſſe de repandre dans le monde que 
1,7, Rouſſeau eroit un mal-honnste hommgę, 
ela; un ingrat, & mille autres gentilleſſes de ce 
dont genre. Je n'aurois pas cru qu un homme qui 
ee jamais n'a rien voulu recevoir de qui que ce 
cou: ſoit, qui avoit peur d avoir aux hommes la 
que plus legere obligation, qui a vècu & eſt mort 


dans WY pauvre, put jamais ètre taxe d ingratitude. J'ai 
me- bien de la peine à croire qu'un homme qui 
hom 2 peint la vertu dans ſes écrits ex abundantia 
a pa coris, tandis que la plupart de ceux qui Vac- 


cuſent ne la peignent que de tète, fut un mal- 
honnete homme. Les mEmes Encyclopèdiſtes 
iefforcent d'exalter la belle ame de Voltaire. 
Quoi qu'il en ſoit, pour vous aider à juger 
de la difference qui ſe trouvoit dans le ca- 
tactere de ces deux hommes ſinguliers, je ne 
crois pas pouvoir vous en donner un exem- 
ple plus frappant, qu'en mettant ſous vos 
yeux la copie de deux lettres qui me ſont 
ces M iombées entre les mains. Un certain Dasboul- 
s neger, auquel on ne penſoit guere pendant ſa 
peugvie, & qu'on a totalement oubliè depuis qu'il 
mais ett mort, avoit forme le projet de faire, je 
e Pete ſais quelle compilation, & pour y don- 
er plus de ſucces, il avoit-ecrit a Rouſſeau 
K a Voltaire pour les engager a y contri- 
duer. Voici leurs réëponſes. Je commence 
par tranſcrire celle de Rouſſeau, qui etoit 


leck inf: figuree, 


AN que Pauvres aveugles que nous ſommes ! | 
le dal Ciel, demaſque les impoſteurs , 3 
ophig Et force leurs barbares cœurs 17 7 70. 
ä A Youvrir aux yeux des hommes ) 


Tome VI, 
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v Te ſuis trop vieux, Monſieur, & 5a que 
- Moteupations pour qu'il me ſoit permis de (ge 
faire de nouvelles connoiflances : quelque ms. WM de! 
rite qu'elles puiſſent avoir, les anciennes da. 1:4ic 
vent ſans contredit Etre preferees , & je ſui; WM les 
meme obligeè d èlaguer celles-ci , faute de pou. piec 
voir y ſuffire. Ainſi quelque utile & agreable ne 
que put m'ètre la votre, j'ai le regret de ne wen 
voir hors d'etat d'en profiter. » avez 
„qe ſuis tres · ſenſible a vos attentions ob. tes, 
geantes dans la propoſition qu'il vous a pu daut 
de faire aux comediens Italiens en ma faveur, les c 
S'ils y ont defere , c'eſt uniquement par con-WM de jo 
ſideration pour vous, & je ne dois pas ac-· une 
cepter leur invitation, puiſque je ne pus naux 
vous en rendre le foible prix que vous aver d abo 
juge a propos d'y mettre. » cieux 
n Je vous dois des remercimens encore » 
pour le cadeau que vous avez la bonte de tre a 
me faire de votre derniere production. Mas de la 
ce ſeroit en abuſer que de Taccepter, puil-WM me 
que je ne lis plus de livres, & que je nal joint 
que le moins qu'il n'eſt poſſible d habitude Je ve 


avec ceux qui en font. „ neur 
» Pardon des ratures , mais Paffluence dei Moy 

curieux oiſifs ne me permet pas de tranſcrim 

ma lettre. Je vous ſalue , Monſieur , tres-hum: 


blement, J. J. Rouſſeau. » ZW Pa 
Vous allez voir actuellement, Monſieur, vous 
la reponſe de Voltaire. vert, 


„Je vous aurois fait mes remercimens i doit f 
Monſieur , à la reception de votre lettre, & A 
vous aurois dit combien elle m'a charme, Cl autre, 
2 quel point elle m'honore , ſi je netois au me q 


(387) 
op que dune fluxion ſur les yeux qui m òote Tus 

& WM (ze de la vue, pendant quatre ou cinq mois 
me. de année, & qui eſt accompagnee d'une ma- 
doi. nadie cruelle. Vous parlez d archives du goũt; 
ſuis les vers qui ſont dans votre lettre ſont une 
pon · i piece de ces archives. Le triſte erat ou je ſuis 
able ne me permet pas d'y repondre , mais ne 
ne wempeèche pas d'en ſentir le prix. Si vous 

are beaucoup de pieces auſſt joliment ecri- 
obli-WM tes, je ne vous conſeille pas d'en chercher 
bautres. Les ouvrages parfaits ſont rares, & 
les ouvrages mediocres dans leſquels il y a 
de jolies choſes font innombrables. Nous avons 
une profuſion de tout & ſur- tout de jour- 
naux , & le degout a un peu ſuivi cet exces 
Pp mais le bon ſera toujours pre- 
cieux. 

1 Je vous felicite, Monſieur, de faire vo- 
tre amuſement des belles- lettres, dans le loifir 
de la paix. Oſerois - je vous ſupplier de preſenter 
mes reſpects a M. le Comte de Turpin qui 
joint tant d'autres merites au merite militaire. 
le vous dois les memes eloges, & Jai Phon- 
neur d'etre avec Peſtime- la plus reſpectueuſe, 
MoxsIEUR,, votre, &c. y Voltaire. 


Aux Delices , pres Geneve, 26 Ofobre 1779, 


Par le rapprochement de ces deux reponſes , 

nſieur i vous voyez dans Tune un homme franc, ou- 
vert, qui dit avec aſſurance la verite & qui ne 

imens I doit ſa politeſſe qu'a la douceur de ſon ame 
tre, E & a la crainte de bleſſer Vamour-propre des 
me , A autres. Dans autre, vous remarquez un hom- 
1s ad me qui craint de choquer les autres a. cauſe 

2. 
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de lui, il $excuſe ſur une cecitè qwil ma je. 
mais eue; il eſt ſouple, adtoit, faux, care; 
ſant pour groflir la foule de ſes partiſans, 11 
ne voit que lui en parlant autres. Pr 


- 


ab 


J 
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VO LTAIRE triomphant „ on les Pritres digus, bre 


lazi Comedies, en un Ade & en Proſe, 2 
bp ERSONN AGES. MW; 

VOLTAIRE,, Philoſophe de Ferney. 

Le MARQuIs DE VILLETTE, Hole de Vola, I 

La HARPE, Ami de la maiſon. ac 


La FORTUNE, Secretaire de Voltaire. 

Le Curt de St. Sulpice. | 
UABBt GAUTIER, Superieur àux Tncarables: 
La PiLULE, Gargon Apethicaite. 


( La ſeene eft 4 Paris, hotel de Villa, 
Quai des Theatins. ) 


Fs P 4 w "8 * 


SCENE PREMIERE, 


| | Ne 
LE MAR. DE VILLETTE. LA HARPLY con 


LE MARQ U1S. 

Oui, mon cher la Harpe, ce diable d Abbe 
Gautier veut entrer a toute force. Je ai fai 
econduire vingt fois, & vingt fois il revien 
2 ma porte, 9D J1ialSiS 


( 389 ) 
Ja» LAH ARPE. 
rel, Quoi ! ce fanatique conyexrtifleur. .. ce 
Pretre inſenſs? 
LE MARQULS | 
Oui , ce preſtolet a appris la maladie 
grave du grand-· homme qui loge chez moi. II 
pretend triompher du double etat de vieilfeſſe 
& dagonie dy dae ſophe Voltaire , comme il 
2 triomphè de a ads dy e 
TAttaignan t.. 
ta HA A P 2. = 
Il me vient une Idee "i faut . tour 
a cet ardent  Apotre. * 118 
„ FT rn 
Coument e182. 2 3091001; 1 
LA HAAR YE. 
Laiſſez- moi faire. . il ſera baffoue dim- 
Ala Dortan ce. 
| L M 4 oy 2 v 1 8. uy 
Oh! ſoyons prudens : ces gens-la font dans 


zereux. : ? 
K L A HA A A 

Ne craignez rien, 1 : en n'y à que 
Akri (icon de 8y prendre, 


* . 74 ” 
* C. d N 14 þ .4 


Fur, 


[taire, 


a4 \& 5 SS 


rables. 


nel] ac! 1 | . pr 1 
2 uyT-evifits : daumno r EL 218024 


Abbe 
Tai fait 
revient 
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L Ne a 
Les ** LA FORTUNE, I 
3 ne 
N. le Marquis, je viens pour. . von 
__ # i 145 0 Ve 5 * 
Eh bien! la Fortune, ton maitre a-til yy 
peu repole cette nuit? P. 
| L 4A Fo RTUNE | 
Cela va très-· mal, tres · mal: mais 'eſpere toy * 


jours; car tant qu'on vit, il y a de I eſperance: F 
& M. de voſtaire eſt fi accoutumè de viyre, 2 
qu'il perdra difficilement cette bonne habitade, 

Il ſouhaiteroit vous parler un inſtant, Monſieur, if 


LE MARQUIS, en gen allant. pend; 


Je crois, petit coquin, que tu plaiſanterg 
juſqu'a ton dernier ſoupi. 


p 
and. ah. 4a Seo. .i-qc a 5 © 8 £ 
 —_ — 


SCENE 111. 


La HARPE. LA FoRTUNE, 


LA HARPE. 
Ecoute, la Fortune; aimes-tu les Pretres 
La FORTUNE. 


Dieu m'en preſerve, Le Secretaire de Vc 
tire aimergit cette engeance de Calotins! 


( 391 } 


LA HARP x. 


pardon, ſi je te demande cela: mais c'eſt 
que j'ai un projet qui ne peut exe cuter que 
par ton miniſtere. Fo =? 
L A FORTUN E; Ef 
Un projet anti-ſacerdotal ? Oh! je ſyis des 


voͤtres, pourvu toutefois quiil n'y ait pas de 
riſque. | 


” 
i, 


N La HARPE, 

lu WY pas le moindre danger. | 
LA: 3 TuON an: 

Ceſt que, voyez-· vous, on eſt tout auſſi 


- 


I bien pendu de la part de ces Meflieurs-la que 
meer g de toute autre part. 

vivre, | 

itnde, La HARPE. 


after, 11 ne s'agit point ici, ni de crime, ni de 
pendaiſon, Il s'agit. 


nters - 
STERN TY 
Les Pricdiens. LI Pin 
2 WE HH £414 


On eſt M. le Marquis de Villette? j'ai une 
declaration à lui faire. Quelle indignitè l quelle 
retres M bomination! les chiens de Prèt res: 


L A FORTUNY E. | y 
de Vo Eh! qu'as-tu , notre ami la Pilule ? tu es 
tins! Nut <flouffle ? Ton maitre eſt · il malade auſſi? 

| R 4 | 
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LA PIT VIE. Courant gd & 14, 


Je mal rien à vous re. M. le Marquis. 
M. te Marquis. 


L A HA A x k. 


Repoſe · toi „ la Pilule, je vais trouver M. le 
Marquis. 


1 ra FORT URI. 

Le ſieur de la Pilule eſt devenu bien fier 
apparemment qu'un autre garęon eſt charge i 
{a place de VFadminiſtration des pays-bas. La 
ſcience enfle, & ſur-tout celle de M. de l 
Pilule. &f fer.) 


2} 


* 


2 


LI MAR OUISs. La PILULE 


LE MARQUILS. 
Quayez-yous a me dire, la Pilule? 
1 P3046 


Rien n'eſt plus noir, rien n'eſt plus affreux 
j ai recu, Monſieur, un billet que voici, pat 
lequel on me mande au Cours-la-Reine. Ty 
ai Ete, & deux Ecclefiaſtiques , me gliſſant 
trois louis dans la main, me promirent des 
monceaux dor, ſi je voulois empoiſonnet 
M. de Voltaire, '& ils firent un beau diſcous 
pour prouver que, ſelon toutes les loix div. 
nes & humaines, il ètoit permis & meritoure 
cöter la vie a Voltaire. 


YI 


M 


[Fort 
maig 


parfa 
ne p 
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LE MARQUIA Ss: 


. Ceci me paroit bien ètrange. Voltaire 4 dit 
tout ce quil avoit a dire conire la ſoutane 
& le froc. Sois (lx. que C'eſt; une mechante 


— „pour donner des inquistudes à mam 
. le illuſtre höte. Quand on veut empoiſonner 


quelqu'un, on à d autres moyens. N'ebruitez 
donc pas cette a venture, je vous en prie. 


ier, 155 PILULE _ 
N. Vous oenlez jäh M. le Marquis, je 2 
e k vrai votre conſeil. „ 1 


LE MAR UH 


Quant à Targent diniquitè 4 ron ta re- 
mis, donne-le aux pauvres. | 
i hd CLEAR. | 

C'eſt ce que j'ai fait, Monſieur, en le met- 


tant dans ma poche a0 je jo ug youu comme 
rat degliſe, ; 


S 
freun; g ii 
1, pat 1 8 8 
2 c LA HAxpr. 
. | api; 
— 8 1 W | 
ſonnet Ma propoſuinm „NMonſieur, fait 11067 4 ha 


i{couts 
x div. 
Erno rarfaitement ſon; role: fa ſeule crainte eſt de 


Fortune; il sy pretera volontiers. Etant fort 
maigre, * ne manquant pas d eſprit, il jouera 


de pouvoir pass empecher de ite: : 
R 5 
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LE MAROUI1 Ss. 
Il na qu'a -ſe pincer les levres, Parbleu, c 
comme on frappe ! C'eſt ſans doute Abbe m 
Gautier. Fai donné ordre de ts e en is 
Pour cette eral 


„ 
1 141 


% e n' 

s CEN E v | p 

Les Precidens, Aunt GAUTIER = 
| UABBE. 


Dieu en ſoit Tone. Nos prieres commeneent 
As'exaucer. Je viens ici, Monſieur, pour rap- 
peller une ame a Dieu, pour tirer une ame 
des bords eſcarpes d'un profond precipice. Je 
viens pour placer une ame dans le ſein glo- 
rieux d'Abraham. 


LE MAR OU I= F 
Dieu en ſoit Ey „Monſieur. reut 
eſpr 


Je ne FR qu'a parler : au moribond 
pour reuflir , Dieu aidant. 

LE MARQUIS, 

La ſcience de M. VAbbe eſt ſi vaſte, fa lo- 
gique fi ſaine! ſon eloquence ſi terrafſante 
ſon credit auprès du Pere eternel fi Eprouve! 
ſa rèputation eſt ſi bien erablie que le fueces 
le plus eclatant couronnera ine fa 
. t | 
ors d An 
Ab ! Menficur ; que me dhes-yous R2% 


X 


fa lo- 
ante 
Juve ! 
ſucces 
ant fa 


a? 8 
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je ſuis quelque choſe, c'eſt par les ſouffran- 
ces du Fils de TEternel, c'eſt par le zele qui 
me devore pour la maiſon du Seigneur. 


LA HARP Ex. 


Un ſaint homme comme vous, M. Abbe ; 
n'eſt aſſurement pas devore par Vambition , 
par la cupidite , par la ſoif de For, par le 
zele pour la maiſon de Plutus; non. La mé- 
diſance n'a point de priſe ſur vous; ce reſt 
point la le defaut des Pretres, 


SCENE VIII. 
Les Precedens, LA FORTUNE. _ 


LA FORTEWS. 


Etre des Etres, ne permets pas que Per- 
reur de mon enfance rentre jamais dans mon 
elprit. | 

LU ABBA E, 


Plut a Dieu, trop cèlebre vieillard, que la 
doctrine de votre enfance efit ete celle de 
votre vie entiere, & que la meme plume 
qui a manifeſtè durant ſoixante ans une fu- 
neſte apoſtaſie, eũt ſervi durant ſoixante ans 
a conſtater votre chriſtianiſme 1 les portes du 
Ciel maintenant vous ſeroient ouvertes : — 
meſſagers de IAgneau ſans tache etendrotent 
leurs ailes pour vous tranſporter dans le ſe- 
jour ineffable des Bienheureux. Mais helas1 
je vois S'ouyrir un. gouffre enflamme. Voila 

| an 
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Tenfer qui redouble ſes ſupplices : Satan roy. þ 
git dans un feu de bitume les chaines qui te 
vont captiver èternellement une ame qui x h, 


fait la damnation de tant d'ames. 


N I. A FORTUNE. 

O Dieu! que dites-vous la ! je tremble} 
je friſſonne: Jeſus ! Maria! je ſuis damn, 
i n'y a plus dCeſpoir : au ſecours ! au ſe- 
cours. | 

L. ABV F. 

Ne vous decouragez pas, il eſt encore 
temps: retractez vos erreurs , confeſlez vos 
peches, & vous echapperez à Tenfer. 


LA None 


Je rẽtracte, je confeſſe, je ne raiſonne 
plus, je crains. guy 
| U ASE 
Crainte ſalutaire ! crainte miraculeuſe! = 
quand cette crainte divine parle, la raiſon 
orgueilleuſe ſe tait. Dieu de miſericorde ! con- 
ſulte ta clemence. Voltaire fondant en lar- 
mes tombe humblement a mes pieds; Vol. 
taire contrit efface le ſcandale de ſa plume 
par le ſcandale de la Croix. Jefus! Jeſus 
Chriſt ! ton ſang fut rèpandu pour le heros 
de Vimpiet&g comme pour le heros de la fol 2. 
Ton ſang mele avec les ſanglots du pecheur 
efface route ſouillure. Voltaire eſt couvert de 
ton ſang, & il ne ceſſe de pleurer. Songe i 
tes promeſſes, & tu vas Tabſoudre par mi 
bouche.... vt. A 


(Ie la Fortune ſe confeſſe tout bas, On enten Voir 


onne 


1 
-aiſon 
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2 lar- 
Vol- 
plume 
Jeſus 
heros 
la foi. 
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ar-ci par. ld des mots entrecoupes , tant du peni- 
tent que du aher, apres quoi Abbé dit tout 
keut :) 

Ego te abſolvo in nomine Patrss 8 nu, s 
Spirits ſancti. Amen, 

LE MAR OUISVS. 
Vous avez vaincu, M. Abbe, 
1A | 

C'eſt Dieu, C'eſt la religion, c'eſt la verite 
qui ont vaincu : il n'y a de mot dans ce me- 
morable evenement que des prieres ferven- 
tes. Je n'ai point doute du ſucces, la gloire de 
Dieu m'en Etolt garante. Le parti nombreux 
des incredules ' auroit tire trop grand avan- 
tage de Pimpenitence finale d'un genie , comme 
lincomparable Voltaire, les fideles devoient 
Sattendre à cette marche ſignalèe de la bonte 
ce leur cauſe, Vous me permettrez , Meſ- 
ſfieurs , de vous quitter : le temps preſſe, je 


vais prendre des arrangemens avec M. le 
Cure de St. Sulpice. Sans adieu. 


SCENE IX 
Le MaRQuis, LA Haree, La FoRTUNE, 


L Fortune ſaute du lit, ſe dtbarraſſe de ſon cof+ 
tume de malade, & parcourt la chambre en 
eclatant de rire. 


L A FORTUNE. 
Ah! ah! ah! ah! que je ſuis aife de pou- 
voir rire à mon aiſe! ah! le bon Abbe Gautier. 
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E MARQUuIS. 
Sambleu, la Fortune, tu as joue ton r6te 


| 
17 en perfection. La meme voix, le meme geſte, gc 
1 le meme tic. Jai penſe d'y Etre trompe moi. 

©Þþ LDAGCORTIV MX, Þ * 
1 

1 Jaurois voulu, Monſieur, que vous eaſſies Ce 
| 1 entendu ma confeſſion. ha 
| Y Tu as beaucoup touſſe. | 5 
0 LA FORTU Nx. 


La toux m'a beaucoup aide a couvrir les 
eclats de rire, dont je n'etois pas le maitre 
wen: en écoutant les etranges capucinades du tres- LC 
thy etrange Gautier, 


L E MAROUIS. 
Comment ce tete a tete s'eſt- il paſſe ? 
144 FORTUNE. 


Le mieux du monde. Jai dit a ce crane de 
Pretre que j avois aſſaſſinè vingt hommes & 
autant de femmes; que Javois exerce la pe- 
deraſtie & la beſtialitè; que Favois vole quel. 
ques douzaines d' hoſties conſacrèes, pour les 
faire ſervir en nougas chez des filles, & que 
par conſequent ni Dieu, ni lui Gautier, ne 
pouvoient m'abſoudre. Qu cela ne tienne, 
m'a reponda Ie complaiſant Directeur, qua 
cela ne tienne. Tai droit de remettre tous les 
peches quelconques, euſſiez- vous viole & pere 
& mere. Dites, je me repens, & je vais vous 
abſoudre. rl vs | 


'0le 
te ; 
zol 
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rt MAROuIVSV. 


Et Ion dira que cette religion reſt 1 dan- 
gereuſe ! 


La HARP E. 


Il me ſemble, Monſieur, que tous * ſcè· 
ſerats devroient embraſſer une ſecte pareille. 
Comme ils ſont moralement furs qu'un jour 
la crainte de Veternite leur amenera un ſmcere 
repentir „ils ſont conſèquemment certains 
qu une vie criminelle ne les ce poins 
(aller en paradis. | 


* - 7 * 
% . 
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LOMBRE DE VOLTAIRE - AU CURE DE 
Sr. SULpI k 


PAR UN GENE VOI, 


Des Cagots ardent Emiſſaire , 

Dans leurs principes Eleve , 
Reculez au nom de Voltaire, 
Et ſur-tout tremblez de colere, 

En apprenant, qu'il eft ſauvé. 
D'abgrd , dans un beau monaſtere , 
De Moines vermeils entoure , . 

Par un Prieur tout debonnaire , 
Feus le plaifar d'&re enterré. 

Cen eft un fort grand, je vous jure; 
Nous autres fragiles humains, 
Foibles Jouets de Vimpoſture, 

Apres nos orageux deſtins, 
Rentrans au ſein de la nature, 


— 
— hay 


— 


: 
E c em" 
8 


—ůů— —̃ ͤ 
— — - 
N — — - 
* _— 
4 Ca * «2/8 
N 
uw i 


{taoo) 


Innocens, profanes, ou ſaints, 
Sommes jaloux de. ſepulture ; _. 

Chaque tre sen fait une loi, * 

Et malheureuſement pour moi 
Vous etiez-la pour m'en exclure, 

je n'aimaijamais amremetr, 1s) + !7 

Tous ces torfares defponyues , 

Qui nous debitent gravement; | - 

Cent beriſes apoſtoliques , b 

Au nom du nouveau teſtament, 

Qui par tat ſont tyranniques , 10 9. 
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1 0 Oat par exces de piete | 
1 Ventre rebondis, coeurs étiques, 
iy | De leurs yenties: dogmatiques 
it Bercent la pauvre humanité, 


Me Et lui vollent la verite, Q Alec 
| Sous les brouillards ahtologiques. 

Auſſi, tous ces grands Docteurs-là, 

Et vous mon Paſteur à leur thre, , 
Vous m'avez revalu cela, 

(La haine ef} par fois un peu béte ), 
En vous liguant pour empècher, 
Qu'on m'accordat le dernier gite, 
Et refuſant de me cacher _ 
Dans un coin de terre benite, 
Mais Dieu, dont toujours j adorai * 
La bienfaiſance fans limite 
Dieu qu'en, rien un Prètre nimite, 
N'eſt pas méchant, comme un Curt, 

11 a fait grace à la ptiere, 

Que mes organes defaillans , 

Firent dans mon heure derniere, 

A ce moteur des elemens 


Dont la purfſance profufrice © 


Ch. 
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Dirige tous nos mouvemens , 
Meut d'un elin-d'eil de fa juſtice, 
Les mondes a ſes pieds flottans, 
Sans trop C'egard aux reglemens 
De IEgliſe de St. Sulpice : 

Dans ſes decrets plus Souverains , 
Que ne ſont les votres memes, 
[1 a pardoane mes blafphEmes, 
Mes ſoulevemens enfantins 

Contre ſes volontès ſupremes ; 
Mes vers, ma proſe, mes fyſtèmes, 
Mon mepris' pour les Jacobins, 
Et mon goũt pour la gloriote 

Que ſe diſputent les humains, 
Sur le globe le plus frivole, 

Qui ſoit echappe de ſes mains, 
Mon ame, erincelte légere, 

S'eſt rejointe au vaſte foyer 
D'on tout Emane ſur la terre; 
Je nage en des flots de lumiere, 
Et jappergois Dieu tout entier, 
Sans que ni Cure ni Vicaire, 

De leurs ſouffles viennent ſouiller 
Leternel rayon qui meclaire, 


Pres du grand Etre, mon cher frere, 4 


Qui vraiment s embarraſſe peu 
Des chicanes du Presbitere, 

Je vois Piron près de St. Pierre 
Sourire a Vaimable Chaulicu ; 
Unis aw meme ſanctuaitre 
Par le temps & par la raiſon. 
St. Louis, Aurele, Platon, 
Pline, Virgile, & St. Hilaire, 
Paul, Auguſtin & Cictran, 
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Dans leurs cercle ont admis Voltaire; 
Quoique mort ſans communion; 
Malgre cette cruelle angoiſſe, 
Thabite au ſejour des vertus, 
Ne croyez pas, que les Elus 
Ne ſoient que ſur votre paroiflez 
Etranger a tous vos debats, 
Dieu n'admet pas ces differences , 
Il prodigue des recompenſes 
A ceux que vous n'enterrez pas. 
Lorfqu'aux tyrans de tous etats, 
Votre fourmillere eft en bute, 
II conſole, il ſait pardonner ; 
D'un Etre foible il plaint la chiite 
Et pour trancher toute diſpute , 
S'il avoit quelqu'un a damner, | 
C'eſt un Cure qui perfecute, 


#PITRE DE VOLTAIRE' A M. DE 14 
HARPE. 


Experto crede Roberto. 


Toi qui de mes autels conflant thuriferaire; 

Dun emploi ſi brillant as regu le falaire 

Toi que j'ai decore du tendre nom de fils 
Dans ces derniers inftans ou Jai revu Paris; 
Quoique je tienne encor ſur Vinfernale rive 

A des objets plus chers que ta muſe adoptive; 
Introduit, couronne, dans les champs bienheureux, 
La H.. . .. je trecris du ſein de ces beaux lieux; 
Ou Phoebus & Amour en depit de Chriſtophe, 
M'ont place comme Amant, Poete & Philoſophe. 
Malgre tant de lauriers & de titres divers, 

Je Vavouerai pourtant , le juge des enfers, 
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Jiizos me reprochant ma fatyrique rage, 
M'2 retenu long-temps, captif ſur le rivage. 
ima point impute dans ſon livre infernal, 
Mes vers contre N..... a crime capital: 
U n'a point condamne le frequent anatheme 
Lance contre N... .. G... . Pow meme: 
Sur Abbé S8 il a tacitement 
Approuve. mon aigreur & mon acharnement. 
Mais offrant a, ma. vue un libelle anonyme, 
Dun ton plein de courroux, voilà, dit- il, ton crime: 
» A quel titre as-tu donc, derateur ſcandaleuæ, 
» Pourſuivi dans la tombe un rival (*) genereux ? 
» Vainqueur (**) des deux rivaux gui regeent fur la ſcene 
„II falloit triompher de Vautre & de ta haine, » 
Ven convins, je blamai.cet (***) écrit diffamant, 
De malice &. d'orgueil inſigne monument, 
Oi mon eſprit jaloux d abaiſſer le genie, 
De VEſchile Frangois ofa noircir la vie, 
croyant fle chir Minos par ma docilité, 
Je tourne en ſuppliant mes yeux vers le Lethe f 
Au nom de tous les Dieux je preſſe mon paſſage. . 
„ Alte-la, dit le juge & vois cet autre ouvrage! 
» $1 (****) chaulieu de Chapelle eũt attaque les moeurs, 


7— — 


« * * ayant achevé fa Tragedie e d' Oreſte; en fut 


faire un prétendu hommage à FAuteut @Elefre, qui ne 
put mieux tEmoigner ſa reconnoiſſance qu'en ſouhaitant 


— PEI — Sw " 


au frere un ſucces gal à celui de IA fur. 
(**) Vers du Poeme des Saiſons. M. de S. L. n'a pas 
craint d'Elever V.... au- deſſus de Corneille & de Racine, 
(***) Satyre contre Crebillon publiée apres ſa mort, 
ſous le titre d'Eloge de ce celebre tragique. 
(****) Chaulieu ſut diſciple de Chapelle, il dit lui: meme 
que le maitre lui apprit, 


Au ſon harmonieu des rimes een 


L'art de charmer Voreille & denchanter Vefprit. 
Par la diverſué de cent nobles. idges,. __ 
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» Tu Veuſſes peint en noir aux faſtes des neuf (ours: 
„Ton Apollon vengeur ſe fut fait une ecude, 
» D'inftruire PUnivers de ſon ingratitude! 
„Et toi, cruel, & toi, quel fiel as- tu vomi 
„ Contre le grand Rouffeau ton maitre & ton ami? 
» Pretre du Dieu du goũt (*) devois tu dans ſon temple, 
„ Flerrir un mortel ne pour ty ſervir d exemple? 
Livre par ce reproche aux traits les plus aigus, 
Du ſejour enchante je tremblois d'etre exclus: 
Quand Minos deridant ſon front atrabilaire; 
„Des Colons de Ferney tu t'es montré le pere: 
» Des Calas, (*) des Sirven généreux defenſeur ; 
„ Tu reparas leurs maux & plaignis leur malheur: 
„De ces traits bienfaiſans telle eſt Ia recompente; 

» Its Yoffrent dans ces lieux un titre a Titdulgence : 
» Ne crols pas cependant fans un long 3 1 
„ Penetrer' aux lieux purs on regne le plaiſt; 
» Relegue pour cent ang aux Bords de Forde oe 
» Lavenir rapprendta quit eſt un pargaroite.”4" 
Frappe Gun rel arrèt, ftupEfait, confondu , | 
Au cri de Vequite quieufſ6-je repondu? © © 
Incline triſtement dans un humble filence, 
Tallois exccuter la fatale fentence. . 
Le bruit harmonieux de mille accords divers, 
derne eee les © po, 6 Mea ales. 2 1 


E. 


1 — 


A LA A * 


(*) Voyez le vnde du Colt & PEpitre ſur la ca- 
lomnie. 


OY M. de N peut tre cits parmi les Philoſophes 
qui, n'ont point borne amour de Phumanits à 1a ſterilte 
des predications. Sa vie privée à Ferney offre des traits 
de bienfaiſance les plus glorieux & les plus multiplies. Et 
defendant la m&Emoire des Calas, it combattoir H erreur & 
le fanatiſme , en mème temps quit combloit de latte 
leurs malheureuſes victimes. 
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jecoute: Jappergois ſur la rive-oppoſee, 
Un groupe d'habitans du tranguille -Elifee : 
Qui couronnes de fleurs entremelent leurs voix 
Au ſon melodieux des flütes, des hauthois. 
Ce ſpectacle en mon cœur ramene Veſperance ; , /- 
Leurs concerts de Minos invoquant la clémence; 
Vencendis prononcer, grace, grace, il @ fait 
Brutus ,. Semiramis, Altire & Mahomet : 
Et Echo ſecondant leurs accens & leur zele, 
Grace de par Henri, Amour & Gabrielle, 
A ces noms glorieux Parrer eſt revaque : 
Du livre de Minos je me vois démarqué: 
A pas precipites fuyant Vurne fatale, 

es rives du Lethe je franchis Vintervale, 
Du trouble de mes ſens figure-toi Fexces ! 
laterdit & confus je vois, je reconnois 
Crebillon & Rouſſeau qui compagnons d' Horace 
Se vengent de mes traits en demandant ma grace, 
Oui, je ſentis alors que le poids des bienfairs 
Aux eſprits Epures n'offre que des attrairs : 
Tembrafſe tendrement ces heros du Permeſſe\, 
Et Veavie en mon coeur fait place a la tendreſſe 
A lombre de leur gloire & de leur amitié, 
Au ſejour des heureux enfin initié, 
Dans le cercle ou Sapho brille pres de Lesbie 
Mon oeil avec tranſport reconnoit Emilie: 
Quinaule & Fontenelle accompaznent ſes pas: 
Des fleurs leurs tiennent lieu de lire & de compas : 
Leurs inftans ſont files' par Venus & par Flore, 
Qui pour eux des beaux jours eterniſent I'aurore, 
Joublie a leur aſpect les honneurs du fauteuil: 
Je depoſe a leurs pieds le ſceptre de Lorgueil: 
Tobeis a la loi que PEliſee impoſe, 
abdique le laurier pour Ie myrte & la roſe; 
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Ec renverſant Vautel du tyran de mon coeur; 
J'immole ſans retour la gloire a mon bonheur. 


Parmi les habitans de ces bords pleins de charms E 
Le Couvreur dont la mort nous cauſa tant de larmes, (+) D 
Oubliant Melpomene & ſes ſombres terreurs, I 
An fier Vengeur des Lys conſacre ſes ardeurs, Rc 
Agreable rival de Vamant de Corine, 4 
Dans un autre Choi, Bernard fete Claudine: Au 
Des graces & des ris le peintre libertin Je 
De ſon aimable Annette eſt encor le Lubin. L'a 
Du tendre Colardeau Vombre douce & ſenſible, Et 
Jouit près de Zulni du ſort le plus paiſible: Fit 
Et toi dont j'ai cheri le coeur & les talens, Pir 
Toi que Paffreuſe mort ravit avant le temps, Bri 
Je te retrouve enfin dans ces plaines riantes, Qui 
De Tibulle & d'Ovide egayant les amantes : Reu 
„O mon cher () Deſmahis, ence lieu plein d attrais A 
„Du vieillard de Ferney reconnois-tu les traits? » n A 


» Quoi c'eſt vous que j'embraſle ! 6 jour doux & pro- 9 1 


pere! „ D 
» Des faveurs du deſtin tu me rends la plus chere! „A 
„ O Voltaire! 6 moment qui comble tous mes voeux „ II 
» Vous manquiez au bonheur que je goùte en ces lieu 1 
„ Cinq luſtres Ecoules de plaiſir & de gloire, „D 
» N'ont pu de vos bienfaits effacer la memoire : „ £2 
» Voluptueux & tendre entre vos nourriſſons, » Le 
» D'Epicure & de vous j'ai ſuivi les lecons: » Qi 
Les plaiſirs ſont trop chers, bien fou qui les oublie! De 
» C'eſt par le ſouvenir qu'on ſe tes multiplie: » Qu 
3 . _ ls „D' 
(*) Adrienne le Courreur. Les circonſtances de fa mort » Et, 
furent on ne peut plus tragiques. Le Marechal de.... 5 — 
regretta beaucoup, 
(A) Poete charmant, Eleve de M. de Voltaire, $M (*) 


Pocſies fugitives annoncoient les plus grands talens. 


mes 
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ſa mort 
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„Sons lui les jours heureux Tun par Vuutre effacés 
„Nous paroiſſent preſens qu'ils ſont deja paſſés. 6 
Environne ſoudain des ombres que la Seine, 
Du Pinde avec honneur vit parcourir Parene | 
Il me fallut quittant un fi doux entretien, 
Recevoir les ſaluts du peuple Eliſien, 
A accueil fraternel dont le cercle m'honore 


Au Temple des neuf ſceurs () je crois revivre encore; 


Je reconnois Chaulieu, Lafare, Pavillon, 
Laimable voyageur qui guida Bachaumont: 

Et ce Prince cheri dont Theureuſe rẽgence 

Fit fleurir les plaifirs, les arts & Vabondance, ' 
Piron au milieu d'eux des traits de ſa gaire 

Brille encor, mais ſans fiel & ſans aſperire, _ 
Que te dirai-je enfin, tous ces fils du Parnaſſe 
Reunis pres de moi, ſe rangent, prennent place: 
» Ami, me diſent-ils, dans ce paiſible lieu 

„ Aux frivoles humains on tient encor un peu: 
„Tu nous dois les details du monde litteraire ; 
„Du dernier arrive c'eſt la tache ordinaire: 

„ Ainſi de ce ſèjonr devenu commenſal, 

, 11 nous faut de Paris eſquiſſer le journal, 

— Helas ! qu'exigez- vous? Bon Dieu, quelle gazette! 
» De gloire & de talens quelle affreuſe diſette ! 
„ Exceptez-en Favart, N.... & B.. 

» Le Pinde n'offre plus qu'un peuple d' ennemis 
„Qui, cherchant & dennant matiere a la ſatyre, 
„Des ſots, a leurs depens, alimentent le rire, 

„ Qui, de leurs vers ſanglans, ſe fouettant tour-a-tour » 
» D'un mepris mutuel ſe couvrent ſans retour, 
„Et, victimes enfin de guerres inteſtines, 


1—— 


() Loge Maconne, ou fut recu M. de Voltaire peu 


ve temps avant ſa mort, 


„ Tombent enſevelis ſous leurs propres ruines, 
„ La multiplicite de cent journaux divers, 
„Au monde littéraire a produit ces revers : 


„ Tel prodigue, ſans goùt, un encens mercenaire, 
» Tel denigre un rival, ſans ſonger a mieux faire, 


„Qui perd, a diſſequer Orphanis (*), Muſtapha (®), I 


„ Un temps trop néceſſaire a ranimer Vaſa, E 
„ Dans I'etat deplorable on ſe trouve la ſcene, 50 
„ Thalie a partage le fort de Melpomene: 0 
„En voulant les unir, d'étranges Novateurs Ne 
„ Ont coatriſte les ris, & fait rire les pleurs. Or 
„On voudroit, de Moliere, en vain ſuivre la trace, A 
„ Aujourd'hui la gaite ne rit que par grimace: Ou 
„Cent madrigaux, flanques de ces vers ſententieux, Je. 
„ Fatiguent Vauditeur d'un ſalmis ennuyeux: Puit 
„Et de traits decouſus Vincoherente image * 

on 
IT 1 Mo 


(*) Tragédie de M. Blin de Sainmore , ſuperieure i Doc: 
Vaſa , Pharamond, &c. &c. Dans Pexamen quien fit I'Aw 
teur du Mercure, on vit platot un rival -aloux , qu'un 
critique éclairè: au moins le Journaliſte, qui trouvoit 
dans cette piece du froid & de la lenteur, düt-il trou- 
ver, dans la rEponſe de M. Blin, de la vivacité & W& 
energie. 


(**) Coup d'eſſai de M. Champfort. Le ſtyle en eſt no- 
ble, élégant. On admire le quatrieme ate; le einquiem 
a ét juſtement critique. Quoi qu'il en ſoit , le Tradue- 
teur hiperboreen de Suttone Etoit-il en droit de preſaget 
que M. de Champfort ne feroit jamais une bonne trage 
die. Les debuts ſi brillans ont auſſi par fois leurs incons 
veniens. Aux premieres repreſentations de Warvick, bien 
des gens n'attendoient pas moins du pere putatif , q 
des Cinna & des Rodogunes ( Quid feret hic tanto dignut 
promi or hiatu ? diſoient les autres) On peut leur & 
pondre apres quinze ans, — parturien: montes, naſcentil 
Guſtave , Pharamond, Mélanie, Timoléon, Menzicoff, 
les Barmecides , Conſeils à un jeune Potte , &c.. &c. & 

” Preſente, 


( 499) 

' Preſente , à chaque ſcene, un bizarre nue. 

„ Temoin IAmant bourru de Fetique M...., 

 Precurſeur triomphant de Homme perſonnel, ,,, 
Tallois brunir encor la lugubre peinture 00 
Du declin aMigeant de la Litterature, g 
Et, dans un meme ſac, envoyer du R... . (), 
zes deces & Richard, aux Comediens de bois: 
Quand l'eſſain des beautes qui parent IEliſee, 
Nous fait, par ſes herauts, annoncer Coliſee. 
On ſe leve, on accourt; je ſuis de loin leurs pas, 
A travers des boſquets de myrte, de lilas, | 
Ou libre & recueilli, ſans table ni pupitre\, - +7 
Je griffonne a cart cette inſſructive Epitre. 
puiſſe des ſombres bords la rigoureuſe loi 
Imprimer, dans mon coeur, un ſalutaire effroi. 
Ton article, appergu ſur le livre de vie, 
— = M'offre, de bien des traits, ta memoire ternie. 
Docile a mes legons, frappe de mes dangers, 
Renonce, il en eſt temps, aux extraits menſongers”; 
Tu vois ou m'ont conduit le fiel & la ſatyre, 
bes champs de I Eliſce ils m'ont failli proſcrire. 
di jentrepris en vain d'humaniſer Minos, | 
Uvattendre en ta fayeur de tes maigres Heros > 
les tragiques lauriers ſont de foibles egides :- 
Puſſes-tu renforcer Vaſa, des ( Barmecides; 


»» 


— 


(*) Connu par des contes & des chanſons, prit tout 
un coup Veflor, & chauſſa le cothurne. I compoſa 
Decius Frangois , Richard III, pieces rivales d'Egyp- 
& des Heraclides. Suivant enſuite, vers le temple 
la gloire, la meme marche & la meme gradation que 


uteur du Silvain, il quitta Melpomene , pour &taler 
"naſcent mpeuſement a I Opera bouffon les mariages Samnites, 
; dataille d'Ivry, la Reduction de Paris, &c. &c. . 

© Ke. . ) Nouvelle production de.... On a trouve dans cette 


Preſe tte, ay ” A de mauvaiſes parodies * pluſieucs 


(uo) 
Des pinceaux de Corneille ofe profanateur , 
Et des traits de Cinna meſquin imitateur, 
Sur les bords du Cocite, il te faudroit en rade 
Pour expiation faire la Milliade (*) 
Songe par quel traite poſſeſſeur d'un Journal 
On Ya vu des ſa ſource empeſter le canal; 
Veux-tu de cette tache imprimée à ta gloire 
Juſques dans ſa naiſſance Etouffer la meEmoire } 
Dans un chemin trompeur ſuis les pas de Querlon: 
Ne ſois plus le Séjan de la Cour d'Apollon ; C 
Fais oublier tes torts a Vexemple d'Auguſte, 
Sur un Trone uſurpe, deviens clement & juſle: 
Dans le Fevre & Champfort vois au moins tes egaux 


De Zulime & d'Othon, reſpecte les defauts; 
Et fuyant les exces ou remporte Yervie, plu 
D'une critique ſage eclaire le genie, .' M. 


Zoile 1mpenitent, ou ſeroit ton pardon ? 
Convaincs-toi bien ſur-tout, Auteur de Pharamond, 


Qiiels que ſoient les honneurs qu'auLouvre on te defere, WF. L 
Que tu wes que La Harpe, & que j'etois Voltaire, iſ £291 
Prete Toreille aux cris des C. .., des G. ., fonn, 
Eclairant le public ſur mes larcins divers: mule 
—_ — | 3 | ** SR 
endroits de Cinna; quelques beaux vers en tres-meckant (*) | 
compagnie ; on a vu des ſituations ſuſceptibles de chin ſe 
leur & vinteret;, ſe rEſoudre en glace & en declano* ſour 
tions, & c. &c.... On a teconnu à tous ces traits M. Melle la 
la H.. , ainſi qu'a ſa maniere de ſe prodiguer des Laire 
ges dans le Mercure qu'il compoſe , & chacun a chants ueile el 
Toujours, toujours, il eſt toujours le mime. * L 
pos 
(* ) Revolution de mille ans. On a cru pouvoir Du viv, 
faire la milliade , comme on dit faire la quarantaine. MPolletet : 
gile faiſoit abſoudre les ombres apres cent ans (cen 
-erant annos). On a voulu ici proportionner la peint I 
0 


la gravite du delit & à la qualité du delinquant. 


(41) 


4 m'oter Mahomet ne pouvant pas pretendre ; 

lis diviſent Merope , ils &'efforcent de rendre 

(+) Alzire a P.. Zaire a'Makarti.,,, Eq 
Ah! sils rendent auſſi le Warvick a Keli..,, (**) 
Du plumage du paon fi comme Maſcarille, 
Aux yeux de tout Paris. leur ſoin-te deshabille ; 
Quel revers foudroyant pour toute ta maiſon ! 
Tentends encore Faublas atreinte de poiſon, 
Prononcer triſtement a ſon heure derniere, 


Cen eſt fait ede nous A'avons plus de ffere. 


De. vnſalla, * 26 4040 1770 


12 pürlement de Rouen rèſiſte, avec la 
plus grande vigueur, a la declaration que 
M. Necker a fait rendre ſur la perception des 
vingtiemes. Les remontrances qu'il, a arretees - 
ſont d'une Energie peu ordinaire. 
ade Le Roi entra dernièrement chez ſon auguſte 
a”: epoule , en diſant: voila que la mort d'un pen- 
fonnaire ſur ma caſſette me rend heritter de douze 
nille livres de rente. — Laiſſe-t-il des enſans, re- 


nnn... 


-mechan (*) Leavie leule a pu accreditcr de pareils bruits, Son 
's de enin ſe répand par-tout. Il n'eſt point juſqu'au Mevius 


u jour, qui par ſes obſervations ſur Zulime ne renou- 


dec 
uin M. le la fable de la lime & du ſerpent, Au reſte, Alzire 
er des ni Laire n'auroient qu'a ſe feliciter d'avoir EtE comme 
\ chan ucile changées en nourrice. 


(*) Lauteur des trois fiecles a parlé de ce pere Keli 
propos de Warvik. 

Du vivant de Colletet ſa ſervante fit d' aſſez bons vers; 
olletet mourut, la verve de Manon $'anGantit, 


Les Oracles ont ceſſé, 
Colletet eſt tr6paſſe, 


pouvoir (1 
zntaine- Vi 
ans (cent 
la per 
ant. 
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prit vivement la Reine? — Oui. — Ce ſon 
donc eux qui heriteront. == Vous aver raiſon , re- 


( 
partit le Monarque , & il partit ſur le champ | 
pour en donner PFordre. 4s r bne 2h 6 

De V er ſailles , le 30 Aol: 1778. q 
wi 1 b; 


LI Roi a congedie aſſez durement la depu- 4 
tation du Parlement de Rouen. S. M. a temoi- . 
gne la volontè d' tre obèie, & un vif mècon - 1c 
tentement de ce que cette Cour s eſt permis 
de faire l' application de loix'tres-ſages à des WM y; 
principes abuſifs qui ſentent amour de Tinde- te: 


pendance. | 5 fac 
| Ap 

De Paris, le premier Septembre 1798, ne 

Har 


ILA piece de Barmecides eft imprimee,, & ¶ de 

ron diſtribue en meme temps une edition ties trag 
elegante des ceuvres de M. de la Harpe, en ll c 
6 vol. 8yo. fois 
Avant que de vous parler de toutes ces bel-W duit. 


les choſes, je dois vous donner cette eps ” 
gramme qui a precede la premiere repreſen W [hilt 
eation des Barmecides, | fils « 
e Rach 

Tu vas accroitre le renom ſon 1 
Des grands auteurs bernés en France, ainſi 

Le ſifflet attendoit Pradon : | lettre 


Pour toi, la Harpe, il te devance. 


Quel fardeau me ſuis-je impoſe de vouloi 
lire cette pretendue tragedie ,, pour vous e 
rendre compte ! Comme le ſtyle eſt ſec l 


( 413) 


commun! Comme tout [eſt froid & decouſu f 
Ce qui eſt inconcevable , C'eſt le ton que prend 
[auteur dans une epitre dedicatoire a M. le 
Comte de Schowalow. Comme il parle avec 
mepris du public! On croiroit voir Fauteur 


re- 
=y 


58. d Athalie qui parle de Viſè ou de PAbbe d Au- 
b;znac. M. de la Harpe ne parle de fa trage- 

epu- die qu'avec la plus profonde eftime, Il en fait 

moi ſentir toutes les beautès que le public na pas 

con- voulu voir a la repreſentation. 

2rmis Cette Epitre ſert en meme temps de preface: 


a des vous trouverez peut-Ctre ſingulier que lau- 
inde- teur, qui a paſſè ſa vie a ſe moquer des pre- 
| faces, en faſſe une fi longue & ſi ennuyeuſe. 
Apres les complimens d'uſage adreſſes au Sei- 

1778, ageur, 4 qui la piece eſt dedice, M. de la 
Harpe entre en matiere. II donne un abrege 

e, & de Vhiſtoire qui lui a fourni le ſujet de fa 
n tres tragedie. Ce morceau merite «'etre rapporte.. 
xe, en Il contient une anecdote curieuſe, & mille 
| fois plus intèreſſante que la piece qu'il a prox 
es bel: duite. Le vyoicic e. 
te epi » La famille des Barmecides eſt celebre dans 
preſen WF [niſtoire de Orient. Giafar , le Barmecide ou 
fils de Barmec ,-6toit Viſir du Calife Aaron 
Rachid, l'un des plus illuſtres Souverains de 
lon temps , & celui qui contribua le plus, 
ainſi que ſon fils Almamon, au progres des 
lettres chez les  Arabes: Aaron aimoit beau» 
coup Barmecide, & jouiſſoit avec plaiſir des 
eremens qu'il trouyoit dans la ſociété de ce 
voulouſminiſtre. Il avoit une ſœur très-· aimable, pres 
vous ede qui il paſſoit les momens que lui laiſſoit le 
| ſec Mois des affaires publiques. Ges deux perſon- 
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nes Etoient ce qu'il aimoit le mieut; il eit 
voulu les reunir aupres de lui, & godlter 4 | 
la fois les douceurs de leur commerce, & le a 
plaiſir de raſſembler, pres de fon trône, ce 


qu'il avoit de plus cher; mais les mœurs de 


f 

( 
ſon pays ne permettoient pas que Barmdcide P 
pit paroitre devant la ſœur du Calife. Pour 4 
lever cet obſtacle, il prit le parti de la lui (x 
donner en mariage , mais comme il ſe faiſoit < 
un point de religion, qu'aucun ſujet ne melit N 
ſon ſang a celui d' Ali, qui etoit facre chez les 5 
Arabes, il exigea de Barmecide de n'uſer ja * 
mais des droits du mariage , Barmecide sy lu 
engagea , il n'ayoit pas encore vu Fepoule pl 
qu'on lui deſtinoit. Quand il la connut , fon al 
cœur reclama contre engagement qu'il ayoit du 
pris. Il le trouva cruel & injuſte. Lamour & ge 
la nature lui parurent des droits plus facres {WM ber 
que ſa promeſſe; mais malheureuſement il ne 
put cacher les ſuites d'un commerce d autant 
plus delicieux peut- tre, qu'il etoit ſecret & 
defendu. Le Calife, quoique rempli dailleun 
d' excellentes qualites, toit d'un caractere vio- 
lent, porte à la colere & à la vengeance, & 
rhabitude du pouvoir ſuprème ne lui avoit 
pas appris à reprimer ſes mouvemens. II con- 
damna Barmecide à la mort, & ſuivant Tabs 
minable uſage, trop commun dans les Erats 
deſpotiques, il enveloppa la famille entiere 
dans la proſcription. L'Officier , charge de cet 
ordre barbare , vint Vannoncer a Barmecide, 
Le Miniſtre, qui connoiſſoit le caractere im 
petueux du Calife, & qui le croyoit capable 
Fun retour ſur lui- mème, $imagina qu'il pol 


eut 
r 4 
K le 
ce 
$ de 
cide 
our 
lui 
ſoit 
nelit 


entiere 

de cet 
mecide. 
ere im- 
capable 
Pil pow 
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voit encore lui reſter un moyen de ſauver fa 
vie. 4 Va, dit- il à TOfficier, va dire au-Calife 
que tu as execute ſes ordres, & que Barmecide eſt 
mort, Peut- tre le moment de la colere ſera paſſe, 
& aura fait place 4 celui du repentir. S il ſe re- 
proche ſa barbarie envers un ſujet qu'il a tant ai- 
me, 1u auras d ſes yeux le merite d avoir prevu ſes 
remords , & de lui avoir epargne un crime, tu lui 
diras que Barmecide eſt vivant. Si au eontraire il 
na condamne ſans retour, il te demande ma tete, 
viens la chercher; elle eſt prẽte. L Arabe conſen - 
tit a tout. Il ſe prèſenta devant le Calife, & 
lui annonga que ſon Miniſtre n'etoit plus. Lim · 
placable Aaron demande ſa tete.. L'Officier 
alors va la chercher & Tapporte aux pieds 
du Calife. Quarante Barmecides furent egor- 
ges, & Vepouſe de cet infortune favori, en- 
fermee dans une Etroite priſon, y ſuccomba 
bientot a ſes chagrins. v | 

Je ne ſais ſi je me trompe, mais je crois 
que ſans trop geloigner de ce ſujet, il y avoit 
de quoi batir une fable très- intèreſſante & 
propre à produire de grands mouvemens, & 
ily a de la maladrefle a M. de la Harpe de 
la rapporter a la tete de a piece. 

Permetrez encore que je vous raconte ces 
deux anecdotes , Pune tirèe de ['hiftoire des 
Barmecides & citee par M. de la Harpe , & 
lautre concernant cet hiſtorien lui-meme. 
Un Poete Arabe, qui avoit eu part aux 
bienfaits de Barmecide, vint s'aſſeoir a la porte 
du palais d Aaron, & chanta des vers qu'il 
avoit fairs a la louange de ſon bienfaiteur. 
Voubliois de vous dire que le Calife $'6tant 

| S 4 
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repenti de la mort du Viſir, avoit difenda de 
prononcer devant lui le nom de Barmecide: 
Aaron e toit a table. Il ordonna qu'on fit venit 
le poëte devant lui, & lui demanda pourquoi 
il oſoit contrevenir a ſes ordres ? Seigneur , 
repondit V'Arabe, le Roi des Rois eſt bien puiſ- 


fant; mais il y a quelque choſe de plus puiſſant.— 


repond le Poëte. Aaron fut frappe de cette 
repartie. II prit une tres - belle coupe dot 


| 
; 
2 AL F 
Ek quoi! dit le Calife etonne. Les bienfaits , n 
h 
c 
qui etoit ſur la table & la donna au Potte. q 


Puiſque tu es fi reconnoiſſant, lui dit-il, c'eſt moj il 
que tu dois chanter à preſent. Aaron eſt devenu b. 
ton bienfaiteur ; mets ſon nom a la place de celui re 
de Barmecide. L'Arabe en prenant le vaſe leva M 
les mains au Ciel, O Barmecide | $'ecriatil, ſe 
comment veut- on que je Youblie ? voild encore un 01 
preſent que je te dois. » L'hiſtorien ajoute: Je ne de 
connots rien au-deſſus de cette reponſe. ri 


Lautre anecdote vous prouvera que tous 
les poëtes ou ſoi-diſant tels ne ſont pas auſſi 
reconnoiſſans. Il y a quelques annees que le 
fameux critique s'aviſa de faire des commen 
taires ſur les ceuvres de M. de Voltaire, & 
particulièrement ſur ſon theatre. II vendit ce 
manuſcrit a un Libraire ; mais la precaution 
que le critique prit vous fera juger que le 
Poete etoit juge aſſez ſeverement. II exiges 
du Libraire par ecrit, que cet ouvrage ne pa- 
roitroit qu'apres la mort du Patriarche. Le Lr 
braire eut beſoin dargent & revendit le ma- 
nuſcrit en queſtion à un de ſes confreres, 
ſous la meme condition de ne le faire imp 
mer que lorſqu on n'auroit plus rien a crail: 
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are ni 4 eſpèrer de celui qu'on flagornoit p̃u- 
dliquement, & qu en dechiroit en ſecret. Au- 
jourd hui que la mort a frappè homme im- 
mortel, le Libraire poſſeſſeur du manuſcrit a 
voulu en faire uſage; mais le fameux critique 
ayant vu que quelques petits traits lancès im- 
prudemment contre ſon pere, ſon ami, ſon 
maitre & ſon bienfaiteur, avoient indigne les 
honnetes gens & enfante deux lettres deli- 
cieuſes que vous avez lues; ſe doutant-bien 
que cet autre tour acheveroit de le perdre, 
il a voulu ravoir ſon manuſcrit; mais le Li- 
braire ne veut point sen deflaifir qu'il ne ſoit 
rembourſe de la ſomme qu'il en a donnee. 
M. de la Harpe voudroit que par egard pour 
ſes grands talens , on le lui remit pour rien: 
or les marchands ne font point de ces ſortes 
de marches , ainſi je ne ſais ce qui en ar- 
rivera. inandi: 

Je ne vous rendrai, Monſieur, qu'un compte 
ſuccinct de la collection volumineuſe des ceu- 
vres de ce fameux critique. Le premier vo- 
lume contient la tragedie de Yarvick, que vous 
connoiflez peut- ètre, & qui devoit le ſucces 
qu'elle a eu autrefois aux talens de le Kain, 
le drame de Melanie & un drame nouveau 
qui a pour titre Farnevelt. Le reſte du volume 
eſt rempli par des diſſertations ſur la tragedie 
grecque & ſur le theatre de Sakeſpear. Ce 
qu'il y a de plus curieux dans ce volume, ce. 
ſont les prefaces, rien neſt fi ridicule. Quand 
Tauteur auroit voulu ſe faire moquer de lui 
il wauroit pas reuffi plus heureuſement. Sit 
parle de Varvick, c'eſt une tragedie qui a eu 
85 


| 


Sil eſt queſtion de Melanie, il ne manque point 


(418) | 
le plus grand ſucces ſur tous les Théätres, 
qui a été traduite dans toutes les langues, 


de rapporter un mot dune lettre de M. de 
Voltaire par laquelle il mandoit à un de {es 
amis, Melanie attendue de I Europe. Le Patriar. 
che de Ferney n'auroit pas dit la meme choſe 
de I'Emile de Rouſſeau, d'un ouvrage de Buf. 
fon, de la Metromanie, &c. On connoiſſoit 
aſſez ſon caractere pour ſavoir qu'il ne louoit, 
ne pronoit que ceux qu'il ne craignoit pas, 
Quant au Barnevelt imite du drame Anglois, 
C'eſt bien ſans contredit la piece la plus froide, 
la plus deteſtable qu'on ait encore vue. On 
ſe reſſouvient du mot celebre de Mlle. d Eſpi. | 
naſſe apres en avoir entendu la lecture; je 


viens de la Greve, diſoit-elle, & je n pas 7; 
ſeulement ete emue. 5 
La verſification repond parfaitement a Pexe- d 
cution du plan. Dans un monologue où Bar- el 
nevelt eſt pret a aſſaſſiner ſon oncle, Pauteur le 
Jui fait dire, er 
tet 

ſul 


Pourquoi venir ici? Dieu, qu'eſt-ce qui m'amene? 


A chaque pas, it ſemble a mes ſens effrayes, - 
Que la terre sebranle & Souvre ſous mes pieds, % 
Je me crois pourſuivi par toute la nature, 10 
Je m'entends appeller meurtrier & parjure, ner 
Aſſaſſin, parricide, Il eſt vrai, je le ſuis, &c, ſou 
| gn 

Les autres volumes contiennent tous ces . 

. 


mes & ces diſcours qui ont tranſports 
Academie & ennuye le public. Je vous ci. 
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terai pourtant un joli madrigal. Il eſt adrefſe 
2 une femme: P 2 | 


Vos yeux ſont beaux, & votre eſprit eſt ſage; 
Lamour le raconte en tous lieux. 
ce que amour publie eſt quelquefois douteux , 
Mais Iamitie joint ſon ſuffrage; 
Quand ils saccordent tous les deux, 
Il faut croire leur temoignage. | 
D'un jeune amant des arts, Eloigne de vos yeux, 
Ce tribut haſarde vous ſurprendra peut - tre. | 
Vous reſſemblez en tout aux dieux 
Qu'on adore ſans les connoitre. 


Apres cela, le meilleur du recueil c'eſt le 
papier blanc, & il n'y en a pas mal. 

Je ne veux point finir cet article ſans vous 
raconter une eſpieglerie aflez; gaie.. Un Mon- 
ſieur ſe promenoit dernièrement dans le bois 
de Boulogne avec pluſieurs jolies femmes tres- 
elegantes. Un homme les aborde en leur pre- 
ſentant des cannes d une nouvelle eſpece ; & 
en leur demandant ſi elles youloient en ache. 
ter. C'etoit un gros baton d'epine bien noueux, 
ſurmontè d'une petite pomme divoire. Le 
marchand dit que ce ſont des cannes 4 la Bar- 
mecide, On lui demande pourquoi? — Vous 
voyez bien, dit-il, cette pomme divoire ; 
donnez-vous, Meſdames , la peine de la tour- 
ner. Les Dames la devicent & trouvent deſ- 
ſous un fort joli petit fiflet. Toute la compa- 
gnie eut bien de la peine a $empecher de rire. 
Le Monſieur qui etoit la ne rioit pas du tout: 
devinez pourquoi ? c'eſt que cetoit Vauteur 
des Barmecides lu-meme,. - 
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M. Luneau de Boisjermain vient de perdre 


le proces qu'il avoit depuis dix ans contre les 
Libraires de PEncyclopedie. Il avoit mis dans 
le plus grand jour les manœuvres odieuſes 
que ces pirates avoient employees pour faire 
payer aux ſouſcripteurs 984 livres Vouvrage 
qu'ils $'etoient engages de fournir pour 280 li. 
vres, ſuiyant le Proſpectus qu'ils firent diſtribuer 
dans le public en 1750. Il avoit meme prètendu 
demontrer leurs fripponneries d'après leurs li- 
vres de recette & de depenſe qu'il ètoit par. 
venu a ſe faire communiquer. Un grand nom- 
bre de ſouſcripteurs, frappes du jour lumineux 
qu'il ayoit repandu ſur ces tenebres d'iniquite, 
ont ouvert les yeux, & indignes d'avoir ets 
dupes de ces marchands de livres, font inter- 
venus au proces & fe ſont joints a la demande 
en reſtitution qu'avoit formee M. Luneau de 
Boisjermain ; mais par un arret du Parlement 
qui vient d'etre prononce, M. Luneau & ceux 
qui fe ſont joints a lui ont ete deboutes de 
leur demande & condamnes aux depens , &c, 
Ce jugement a etonne , pour ne pas dire plus, 
toutes les perſonnes inſtruites” de ce proces. 
Auſſi Pon vient de m'aſſurer que les parties 
condamnees ſe propoſent inceſſamment den 
appeller au Conſeil d'Etat & mn S'y pour voit 
en caſſation. 


De Paris, le 8 Septembre 1778. 


FAI oubliè de vous parler du peu de ſuc- 
cès qu'avoit eu cette annee le panegyrique de 
St. Louis prononce dans la chapelle du Lot 
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yre devant Académie francoife; On n'en a 
guere entendu de plus mauvais. Le predica- 
teur ſe nomme I Abbe Gibelin, Ce qui a fait 
dire tres-plaiſamment que Pauditoire avoit été 
Guelphe. 

Les afſemblees de M. de la Blancherie ſe 
continuent avec le meme ſucces; les gens de 
lettres, les artiſtes, les etrangers s'y rendent 
en foule. Chaque artiſte s empreſſe a / expo- 
ſer tout ce que les arts peuvent produire de 
plus curieux. Parmi ces chef-d'ceuvres, on diſ- 
tingue un orgue qui par le moyen d'un reſ- 
ſort joue tout ſeul douze airs de ſuite avec 
les accompagnemens. On y admire ſur- tout 
un buſte de notre charmante Reine , modele 
en carton, De tous les portraits de cette Sou- 
veraine, c'eſt fans contredit le plus refſem- 
blant; il eſt bon de remarquer que ce buſte 
reunit les couleurs du paſtel & la forme du 
marbre. On croit voir Voriginal qu'il repre- 
ſente, & ſur le piedeſtal richement ornè du 
buſte de notre adorable Reine, on lit ce qua- 
train de M. Blin de Sainmore. | 


Dans ce buſte fidele Antoinette reſpire. 

Je ne ſuis pas ſurpris qu'avec de tels attraits ; 
Elle ait ſoumis a ſon empire, 
Et le Monarque & les Sujets. 


Le 25 du mois dernier Académie francoife 
a tenu une ſèance publique dans laquelle elle 
a declare que , peu fatisfaite des ouvrages 
qu'on avoit envoyes au concours , elle seſt 
determinèe a remettre le prix qu'elle deyoit 
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adjuger a Fannèe prochaine; M. d'Alembert a 
lu Feloge de Crebillon qui, comme on a 
fort bien remarquè , n'eſt qu'une ſatyre de 
Crebillon doublee de Feloge de Voltaire. Ce 
morceau renferme cependant plufieurs vues 
tres-fines & un grand nombre d'aſſertions fau(. 
ſes. L'Academie enſuite a propoſe aux pottes 
pour le ſujet du prix remis I Eloge de Voltaire, 
Elle exige que la piece ait au moins deux cens 
vers. Independammeat de la difficultè de faire 
en vers ce qui eſt plutot le ſujet d'une dif 
fertation , comment peut-on traiter une pa- 
reille matiere avec toute la libertè qu'elle de- 
mande, lorſqu'a chaque pas on craint la ſe- 
verite du Gouvernement? voulez vous, Mon- 
ſieur, que je vous diſe d'avance à quel ou- 
vrage on accordera le prix? ce ſera à celui, 
non pas qui louera le mieux, mais qui louera 
le plus. Un particulier, qu'on ſoupconne etre 
M. d'Alembert, a joint 600 liv. aux 600 liv. 
qui compoſent ordinairement le prix; ainſi la 
medaille de Pannee prochaine ſera de la va- 
leur de 1200 livres. Poubliois de vous dire 
que parmi- les concurrens de cette annee , 
FAcademie a diſtinguè avec éloge la traduc- 
tion en vers du commencement du ſeizieme li- 
vre de ['Tliade, par M. Loeillard , jeune Ame- 
ricain de dix-huit ans. Malgre la negligence 
extreme & Veſpece de dedain avec leſquels 
M. de la Harpe a lu les fragmens de cet ou. 
vrage, les connoiſſeurs oat cru y appercevoir 
un talent diſtingue pour la verſification. 

Les repreſentations que les gens de lettres 
& ſur-tout Academie ont faites au Roi ſur 
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tes nouveaux Reglemens: concernant la Li- 
brairie , ont determine S. M. a modifier quel - 
ques articles qui avoient paru un peu trop. 
deſavantageux aux lettres. Les Auteurs aurom 
dorenavant le droit de ſèvir contre les Impri · 
meurs, Libraires & Colporteurs qui imprime- 
ront ou debiteront les contrefagons de leurs 
ouvrages, par la voĩe d appel & d informations, 
avec les memes peines & amendes contre les 
contrevenans que ci- devant. Par ce moyen, 
les Libraires, ſurpris en fraude, n'auront plus 
aucune porte pour echapper a la rigueur des 
Ordonnances. Le Roi a encore explique Far- 
ticle ou il eſt queſtion de la ceſſion des Au- 
teurs aux. Libraires. L arrangement que les 
gens de lettres prendront avec les Libraires, 
charges de la vente dune edition imprimèe 
de leurs ouvrages , ne ſera point repute pour 
une ceſſion de leurs droits, & Vouvrage ap- 
partiendra toujours a Auteur ou à ſes repre- 
ſentans. | | 


Si vous cherchez dans un . des — : 


tures extraordinaires & ſurprenantes , des ca- 
racteres giganteſques, des ſentimens exageres, 
un ſtyle a pretention, ne liſez pas Ia Correſ- 
pondance d'un jeune Militaire ou Memoires du 
Marquis de Luſigny & d'Hortenſe de St. Juſt, 
Mais ſi vous n'y voulez trouver qu'un plan 
ſuivi, une marche ſimple, un intèrèt doux , 
des ſentimens vrais, des caracteres pris dans 
la nature, un ſtyle pur & attachant, liſez, 
Monſieur, & relifez meme ce Roman, vous 
y verrez une peinture fidelle de ce qui ſe 
paſſe dans les ſocietes , dans les regimens ; 
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vous y reconnoitrez un'merite bien rare days 
ce ſiecle, c'eſt un eloignement marque» pour 
le faſte de philoſophie tant a la mode aujour- 
hui, pour cette artillerie fatigante du bel 
eſprit moderne & pour les efforts convullifs 
qui decelent la ſechereſſe & Fimpuiſſanee de 
nos ecrivains. Vous y reconnoitrez ſur-tout 
avec plaiſir un talent vrai, ſimple, naturel, 
une ame honnète, un cœur ſenſible dans YVau- 
teur de cette production, & les larmes que 
vous repandrez mettront le comble a Topi- 
nion a vantageuſe que vous aurez concue & 
de homme & de Pouvrage. 

Voici une épigramme qu'on vient de map- 


porter, elle me ſemble bien tournbe. 


[ 


Quand la nature en ſes heureux inftans,' 
A bien voulu nous donner un grand homme; 


Las, n'eſperons ſes faveurs de long- temps. 


Quand elle dort, c'eſt d'un afſez bon ſomme, 
Eft-ce fatigue, humeur? nous Vignorons, 
Car ſon defaut fut toujours de fe taire. 
Elle nous fait coup ſur coup des Fréèrons, 
Et dans mille ans forme a peine un Voltaire? 


Tout le monde connoit Pacharnement avec 
lequel M. de Voltaire a cherche a denigrer le 
merite de Shakeſpear. On fait auſſi comme il 
a ete bravement ſeconde dans ce projet par 
ſon Lieutenant, le rèdacteur du Mercure. On 
m'a rapporte, à ce ſujet , une converſation 
entre M. de Voltaire & M. Diderot qui merite 
d'etre recueillie dans votre Correſpondance. 
Ces deux hommes ſinguliers diſputoient en- 
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{emble ſur les ouvrages du tragique anglois. 
Voltaire Etoit ſoigneux de ne montrer que les 
defauts de ſes tragèdies en rapprochant ma- 
lignement tous les endroits defectueux qui, 
comme on ſait, ſont en aflez grand nombre. 
M. Diderot dèfendoit aved chaleur le Poete 
Anglois, en accumulant les traits de genie 
qu'on y admire. — Je ne vous comprends pas, 
dit Voltaire avec humeur, vous autres, vous 
etes engouès de ce farceur- la. Je ſuis nme 
perſuade que ſans balancer vous lui donne 
la preference-ſur tout ce que nous avons pro- 
duit dans le meme genre. Non, Monſieur, 
reprit Diderot, je ne ſuis pas aſſea injuſte 

ur comparer Apollon de Bellevedere au 
St. Chriſtöphe de Notre-Dame. (“) Mais vous 
conviendrez au moins avec moi que malgre 
tous ſes dèfauts, ce coloſſe gothique a quel - 
que choſe de yenerable; & d' impoſant. Pour 
rez-vous me dire, interrompit Madame Denis 
qui etoit. prèſente, le nom de J ouvrier qui a 
produit ce monument? — Je nen ſais rien, 
repondit Diderot. apres avoir cherche quel- 
que temps, mais, ajouta · t- il, c'eſt un magon , 
Madame. — Oh oui, c'eſt un magon, pour- 
ſuivit Voltaire, un magon-eſt fort bien dit. 
Oui, Monſieur, repartit Diderot, ce n'eſt 
qu'un magon +. mais les plus grands hommes 
peuvent paſſer entre les jambes de ſon co- 
loſſe. — Cette reponſe vous paroit ſans doute 
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(*) Statue coloſſale qu'on remarque & entree de I'E- 
Sliſe de Notre-Dame la Metropolitaine de Paris. 


( 426 ) 
vigoureuſe & pleine de ſens. Auſſi Voltaire 
ne fut - il pas exceſſivement content de Diderot. 
- Les Comediens francois nous ont donn une 
premiere repreſentation de ÞImpatieat , comi- 
die en un acte & en vers. L'Auteur eſt un 
Marſeillois dont le nom eſt encore inconau 
dans la republique des lettres. Nous avonz 
deja eu deux comedies ſous le meme titre; 
la premiere de Boiſſi en cinq actes entiere- 
ment oublièe & la ſeconde de Poinſinet, en 
nun acte, dont on ne ſe ſouvient pas davan- 
tage. La nouvelle a eu tres- peu de ſuceès 

Le caractere prineipal eſt manque. C'eſt plus 
fouvent un Etourdi , un bruſque , un emporte; 
qu un impatient. La difficultè de ce ſujet, 
Monſieur, etoit- de ſaiſir la nuance juſte qui 
diſtingue ce caractere. „ e 
Entr autres defauts en voici un eſſentiel; 
'eſt la mal · adreſſe qua eue Auteur de placer 
ſon principal perſonnage dans des poſitions qui 
ne varient point. On ne ſui oppoſe jamais que 
des acteurs impatientans. Par exemple, il aime 
une jeune perſonne dont il eſt aime malgre ſes 
frequentes incartades. Le pere de cette fille a 
un proces ſur le point .d'etre juge. Le vieil 
lard prie ſon pretendu gendre de Sinterefler 4 
ſon procès & de le recommander a un de ſes 
oncles, Preſident & Tun des Juges. Pour Tinſ- 
truire de cette affaire, il ne nomme pas un 
perſonnage qui figure dans cette procedure, 
fans faire ſon portrait, ſans raconter ſon hif- 
toire & meme celle de {a famille, & tout cela 
d'une maniere ſi longue. fi trainante , que le 
ſpectateur meme fait ſouvent le role d' impa- 
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rent. Enſuite ce jeune homme veut donner 
{on portrait a ſa maĩtreſſe, & il a à faire & un 
peintre qui, tout en le peignant, lui tient les 
propos les plus fades & les plus inſupporta- 
bles. Depuis le commencement juſqu'a la fin 
il eſt toujours dans la meme ſituation, de forte 
qu'on peut dire que C'eſt moins Vimpatient que 
[impatiente. La piece en general eſt tres-foi- 
blement ecrite. On y voit un homme peu exerce 
dans Vart Jecrire en vers. Cependant on y 
rencontre par-ci par-la, de fort jolis traits. Je 
ne m'en rappelle qu'un ſeul qui certainement 
neſt pas le moins comique : C'eſt dans la ſcene 
entre Timpatient & ſon peintre. Vous jugez 
bien que le premier ne ſe tient pas long - temps 
dans Vattitude neceffaire pour Etre peint. Apres 
getre bien agite, il demande au peintre ou il 
en eſt. Celui-ci repond qu'il fait les yeux. 
Bientot impatient recommence ſes interroga- 
tions & ſes vivacites. Mon Dieu, dit-il au 
peintre , vous ne finiſſex pas. Encore des yeux! 
Eh | mais, Monſieur , combien men faites- vous 
donc ? ce trait de caractere eſt plaiſant, Auſh 
2 il ete fort applaudi. | | 

Voici des vers de notre antique muſe Limo« 
nadiere dont je vous ai parle quelquefois. 


ALA REINE SUR SA GROSSESSE, 
EN 1778, | 


Sans avoir conſulte Sybille, 

Du haſard devinant la loi, 

A la Mere de notre Roi, 

Je predis, ſans trop ètre habile, 
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Prince qui vint a point nommé: 
De fut fete que j'ai chome. - 
Trop heureuſe de vivre encore, 
Pour vous voir un meme deſtin, 
-- Voſe vous predire un Dauphin, 
Et le foleil avant Vaurore. 
5 Mais fi dans ce que j*ignore , ; 

Je me trompois contre mes vœux # 
Te Mes yeux verront Vaurore Eclore 
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